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DU  CARDINAL 

D’  O S S A T. 

L’o  r d r e des  matières  m’a  obligé  dans  le 
premier  Volume,  de  ne  pas  fuivre  celui  des 
événemens , pour  ne  pas  interrompre  la  fuite 
des  négociations  , que  ces  mêmes  matières 
lioient  néceflairement  entr’elles.  J’en  ferai  de 
même  dans  celui-ci , afin  de  ne  point  détour- 
ner l’attention  du  leéleur , en  fufpendant  la 
narration  d’un  fait  , pour  l’occuper  d'un  au- 
tre que  je  ferois  obligé  de  raconter  avant 
d’avoir  terminé  le  récit  du  premier , fi  je 
voulois  les  placer  félon  leur  date.  J’ai  donc 
été  contraint  de  mettre  la  ratification  de  l’ab- 
folution  du  Roi,  & l’obédience  que  M.  de 
Tout.  II.  A 
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Luxembourg  vint  prêter  au  St.  Siège  , au  nom 
de  S.  M. , à la  fuite  de  cete  abfolution,  afin 
de  ne  point  féparer  des  objets  qui  a voient 
une  connexion  effentielle  entr’eux , quoiqu’il 
fe  foit  paffé  dix-huit  mois  entre  l’abfolution 
d’Henri  IV  & l’arrivée  de  M.  de  Luxem- 
bourg. 

Pendant  cet  intervalle  , M.  d’Oiïat , com- 
me je  l’ai  déjà  dit  dans  le  Volume  précédent, 
refta  chargé  des  affaires  de  France  à Rome  , 
& quoiqu’il  n’eût  alors  aucune  négociation 
particulière  à traiter  auprès  du  Pape , fa  vi- 
gilance &:  fon  zèle  pour  fon  maître  ne  lui 
laiffoient  rien  échapper  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  intérefTer  la  Cour  de  France  en  Italie , 
&:  même  dans  les  Cours  étrangères , il  en 
inftruifoit  aufïï-tôt  S.  M.  &:  M.  de  Villeroy. 

On  a vu  dans  le  précédent  Volume,  que 
Clément  VIII , voulant  donner  au  Roi  une 
marque  de  confidération  & d’attachement, 
avoit  dit  à M.  d’Oflat  , qu’il  rcmettroit  à 
l'année  fuivante  la  promotion  des  Cardinaux  , 
afin  de  laiffer  à S.  M.  le  temps  de  le  déter- 
miner fur  le  choix  quelle  vouloit  faire  des 
perfonnes  auxquelles  elle  fouhaitoit  qu’il  don- 
nât le  Chapeau  ; mais  ce  retard  avoit  proba- 
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blement,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué,  un 
autre  motif  ; car  fans  attendre  que  le  Roi  lui  x 
eut  demandé  cette  grâce  pour  les  perfonnes 
qu’il  déliroit  qui  en  fuflent  gratifiées,  le  Pa- 
pe annonça  pour  les  quatre-temps  de  la  Pen- 
tecôte de  cette  année , une  promotion  de  fei- 
ze  Cardinaux  , malgré  les  prières  de  M.  d’Of- 
fat  pour  l’engager  à retarder  cette  promo- 
tion , jufqu’à  ce  que  le  Roi  fût  décidé  , Sc 
qu’il  lui  eut  écrit.  Ce  qui  affligea  plus  fenli- 
blement  M.  d’Olfat , fut  que  dans  le  nom- 
bre des  feize  Cardinaux,  dont  treize  éroient 
Italiens , &:  deux  Efpagnols , il  y en  avoit  un 
François  [xJ , pour  lequel  le  Roi  n’avoit  point 
follicité , & auquel  cependant  le  Pape  avoit 
accordé  le  Chapeau  au  préjudice  de  M.  Séra- 
phin , qui  lui  avoit  été  très-recommandé  au 
nom  d’Henri  IV  , par  M.  d’Offat.  Ce  Prélat 
d’ailleurs  méritoit  cet  honneur  à tous  égards 
par  fon  mérite  perfonnel , & par  les  fervi- 
ces  qu’il  rendoit  au  St.  Siège  depuis  trente  ans 
qu  il  étoit  Auditeur  de  Rote  (<2).  M.  d’Olfat 


(a)  Le  Pape  avoit  refufé , il  y avoit  quelques  mois , 
l’Abbaye  de  St.  Sauveur  de  Rocan  , de  l'Ordre  de  St. 
Benoît , au  Diocèfc  de  Vannes , à M.  le  Duc  de  Mer- 
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fit  à Clément  VIII  des  plaintes  d’autant  plus 
vives  de  cette  exclulion  , que  les  Efpagnols 
Te  vantoient  de  l’avoir  obtenue  de  S.  S.  Leur 
but  étoit  probablement  de  fie  venger  de  la 
part  qu’avoit  eu  M.  Séraphin  à l’abfiolution 
du  Roi  , par  les  inftances  qu’il  avoit  faites 
au  Pape  pour  l’y  engager , ou  du  moins  pour 
l’accélérer. 

M.  d’Oflat  repréfienta  à S.  S.  que  fia  com- 
plaifiance  fiur  cet  objet , étoit  une  efipece  d’af- 
front fait  à S.  M.  ; que  les  Efpagnols  auraient 
dû  fie  contenter  de  la  grâce  que  S.  S.  leur 
accordoit  en  nommant  deux  Cardinaux  de 
cette  nation , lans  demander  l’exclufion  d’un 


cœur , qui  la  lui  avoit  demandée  , pour  l’Evêque  de  Van- 
nes , parce  qu'il  la  deftinoic  à M.  Séraphin.  M.  d’0& 
fat  qui  étoit  fort  attaché  à ce  Prélat,  & qui  croyoit 
d’ailleurs  qu’il  étoit  important  pour  le  Roi  de  ne  rien 
faire , fur  tout  dans  ces  commencemens , qui  pût  dé- 
plaire à S.  S.,  écrivit  à M.  de  Villeroy,  pour  le  prier 
d'engager  S.  M.  à donner  cette  Abbaye  à M.  Séra- 
phin, & dans  le  cas  où  il  en  eût  déjà  gratifié  quei- 
qu'autre , d’en  dédommager  M.  Séraphin  , en  lui  don- 
nant la  première  Abbaye  vacante;  qu'il  avoit  rendu 
allez  de  fervices  à S,  M.  pour  mériter  des  bienfaits  de 
fa  part. 
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Prélat  que  S.  M.  défiroit  ; que  le  Roi  plus 
modefte  & moins  animé  contre  Philippe  II , 
malgré  les  juftes  fujets  qu’il  avoit  de  s’en 
plaindre , n’auroit  fûrement  pas  ofé  exiger  de 
S.  S.  qu’elle  n’accordât  pas  le  Chapeau  de  Car- 
dinal à M.  Pegna  {a),  fi  elle  avoit  jugé  à pro- 
pos de  l’élever  à cette  dignité  ma4gré  les  li- 
belles qu’il  avoit  répandus  contre  S.  M.  pour 
détourner  S.  S.  de  l’abfoudrc.  M.  d’Oflat 
n ’étoit  pas  moins  affe&c  , avec  raifon , de  la 
nomination  de  l’Evêque  de  Lifieux.  Son  at- 
tachement à la  Ligue,  & aux  ennemis  de 
Sa  Majefté,  dont  il  avoit  été  l’Agent  auprès 
du  Pape  , le  rendoit  fufped  au  Roi,  & cctoit 
même  l’offenfer  que  d’éléver  au  Cardinalat 
un  lujet  rebelle  , que  cet  honneur  fembloit 
récompenfer  de  fes  forts  envers  fon  maître  lé- 
gitime. Mais  quelques  fondées  que  fulTent  ces 
plaintes  &c  ces  repréfentations , elles  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet , & M.  d’Oflat  ne  put 
obtenir  du  Pape  qu’il  changeât  de  réfolu- 
tion. 

Il  eft  vraifemblable  que  ce  qui  détermina 
Clément  VIII  à cette  promotion  , fut  le  re- 


(a)  Tl  étoit  Efpagnol  & auditeur  de  Rote. 
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tard  de  la  ratification  de  l’abfolution  du  Roi , 
que  S.  M.  n’avoit  point  encore  envoyée  ; non 
plus  que  le  Gentilhomme  , qui  devoit  venir 
lui  prêter  l’obédience  au  nom  de  S.  M.  Ou- 
tre ces  lujets  de  mécontentement  , il  avoit 
encore  celui  d’avoir  retardé  vainement  la  pro- 
motion qu  il  devoit  faire  l’année  précédente 
pour  laifl'er  au  Roi , ainli  qu’il  l’avoit  dit  à 
M.  d’Ofiat,  le  temps  de  lui  demander  le  Cha- 
peau pour  les  perfonnes  qu’il  affeétionnoit.  Il 
ne  s’ouvrit  point  cependant  de  ces  motifs  à 
M.  d’Ofiat  ; mais  s’exeufa  feulement  fur  ce 
qu’il  avoit  eu  foin  dans  les  treize  Cardinaux 
Italiens  qu’il  avoit  faits , de  choifir  des  fujets 
qui  ne  fuflent  attachés  à aucune  puiflance , 
& qui  ne  du  fient  leur  élévation  qu’au  St. 
Siège  ; que  faifant  d’ailleurs  une  promotion 
auflî  étendue , il  n’avoit  pas  cru  pouvoir  fe 
difpenfer  de  faire  deux  Cardinaux  Efpagnols, 
& qu’il  auroit  cru  manquer  au  Roi  de  Fran- 
ce , s’il  n’avoit  pas  nommé  un  Cardinal  Fran- 
çois; que  ce  qui  l’avoit  déterminé  à jetter  les 
yeux  fur  M.  l’Evêque  de  Lylieux , étoit  non- 
feulement  la  noblefle  de  fon  extra&ion  3 &r 
fes  qualités  perfonnelles  ; mais  encore  fon  at- 
tachement pour  le  Roi , ayant  été  un  des  Pré- 
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lacs  qui  l’avoient  le  plus  follicité  d’abfoudre 
S.  M.  , lorfque  M.  de  Nevers  vint  à Rome. 
Il  lui  avoua  aufli  que  dans  le  temps  de  la 
Ligue,  le  Duc  de  Mayenne  ayant  chargé 
l’Evcque  de  Lilieux  de  venir  lui  demander  de 
fa  part  le  Chapeau  pour  l’Archevêque  de  Lyon , 
il  le  lui  refufa  > parce  qu’il  n’avoit  pas  bonne 
opinion  des  fentimens  & des  mœurs  de  ce  Pré- 
lat ; mais  qu’il  avoit  dit  à M.  de  Lifieux , qu’il 
n’eût  pas  efliiyé  le  même  refus , li  le  Duc  de 
Mayenne  l’avoit  demandé  pour  lui , &:  qu’il 
s’étoit  cru  obligé  , fans  que  ce  dernier  l’eut 
follicité  de  lui  donner  le  Chapeau  à la  pre- 
mière promotion  , après  l’cfpecc  d’engage- 
ment qu’il  avoit  pris  avec  lui.  Qu’à  l’égard 
de  M.  Séraphin , on  fçavoit  qu’il  lui  étoit 
très-cher  ; mais  que  netant  pas  d’une  aufli 
grande  naiffance  que  M.  de  Lifieux  , il  n’au- 
roit  pas  lait  autant  d’honneur  à la  France. 

Quoique  M.  d’Olfat  fentît  la  foiblelfe  de  ces 
râifons  , il  parut  s’en  contenter , pour  ne  point 
déplaire  au  Pape.  En  conféqucncc,  il  alla  faire 
fes  complimens  à tous  les  Cardinaux  , 6c  même 
M.  de  Lifieux  , afin  de  colorer  cependant  l’ef- 
pece  d’infulte  qu’on  venoit  de  faire  au  Roi , 
il  voulut  engager  le  Cardinal  Aldobrandin  , 

A iv 
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d’obtenir  de  Clément  VIII , qu’il  envoyât  , 
comme  avoit  fait  Grégoire  XIII , le  Chapeau 
de  l’Evêque  de  Lifieux  à S.  M. , afin  qu’il  pa- 
rût au  moins  qu’il  le  tenoit  d elle.  Et  com- 
me ce  Cardinal  lui  fit  quelques  difficultés  à 
caufe  des  Cardinaux  Efpagnols , M.  d’Oflat 
propofa  d’envoyer  de  même  les  deux  Cha- 
peaux au  Roi  d’Efpagne , afin  qu’il  n'eût  point 
à fc  plaindre  de  la  préférence  qu’on  accor- 
doit  à Henri  IV.  Mais  quelque  jufte  que  fût 
fa  demande,,  il  ne  put  obtenir  qu’on  la  lui 
accordât.  Il  fit  donc  parler  à l’Evêque  de  Li- 
fieux, pour  l’engager  à ne  recevoir  fon  Cha- 
peau que  des  mains  du  Roi.  Ce  Prélat  persua- 
dé fans  doute  par  les  confeils  de  M.  d’Offat, 
écrivit  à S.  M. , & lui  manda  que  ne  voulant 
tenir  que  de  fcs  bontés  la  grâce  que  le  Pape 
vcnoit  de  lui  accorder,  il  attendoit  fes  ordres 
pour  l’accepter. 

Le  Pape  apprit  bientôt  combien  la  derniè- 
re promotion  qu’il  avoit  faite , avoit  déplu 
au  Roi  , & fur  - tout  la  nomination  de  M- 
de  Lifieux.  On  lui  dit  même  qu’Henri  IV  avoit 
refufé  de  recevoir  la  lettre  de  ce  Prélat.  11 
en  fit  fes  plaintes  à M.  d’OITat , & lui  dit 
qu’il  craignoit  fort  que  le  mécontentement 
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de  S.  M.  ne  retombât  fur  fon  Légat  ; que  le 
Roi  croyoit  peut-être  que  M.  de  Lifieux  avoit 
follicité  le  Chapeau  , mais  qu’il  pouvoit  lui 
affurer  qu’il  n’en  étoit  rien  , & que  les  cho- 
fes  qu’il  lui  avoit  dites  à cette  occalion  dé- 
voient le  lui  prouver.  M.  d’Oflat  calma  fes 
craintes , & l’aflura  que  malgré  le  déplaifir 
que  S.  M.  avoit  refleuri  de  la  nomination 
du  Cardinal  de  Givri , le  cas  que  S.  S.  en  fai- 
foit,  & le  défir  qu’avoit  S.  M.  de  lui  donner 
en  toute  occafion  des  preuves  de  fon  atta- 
chement , lui  faifoient  facrifier  fans  répu- 
gnance la  peine  que  lui  avoit  caufé  l’éléva- 
tion de  M.  de  Lifieux  au  Cardinalat,  & que 
fa  conduite  envers  ce  dernier  , lui  prouveroit 
qu’il  n’avoit  pas  perdu  fes  bonnes  grâces. 

Le  Cardinal  de  Florence  manda  au  Pape , 
que  S.  M.  lui  avoit  parlé  dans  les  mêmes 
termes  fur  M.  de  Lifieux.  S.  S.  pria  M.  d’Of- 
fat  de  mander  au  Roi , que  s’il  avoit  fujet 
de  fe  plaindre  de  la  nomination  du  Cardi- 
nal de  Givri  , il  en  étoit  feul  coupable;  ce 
Cardinal  n’y  ayant  aucune  part,  comme  il  le 
lui  avoit  d-^ja  dit , & qu’il  fupplioit  S.  M. 
d’oublier  les  torts  fur  cet  objet , en  lui  pro- 
mettant de  les  réparer  le  plutôt  qu’il  lui  fe- 
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roit  poffible.  Il  le  pria  en  même-temps  de 
témoigner  au  Roi  fa  reconnoiflance  fur  la  ré- 
ception honorable  & flatteufe  qu’il  avoit  fai- 
te à fon  Légat  (<2). 

M.  d’CMTat  avoit  témoigné  à MM.  Séra- 
phin &r  Lomellin , de  la  part  du  Roi , il  y 
avoit  déjà  quelque  temps , le  regret  qu’avoit 
S.  M.  qu’ils  n’eutfent  pas  été  compris  dans  la 
dei.'jicrc  promotion.  Le  Roi  l’avoit  chargé 
aulïï  de  demander  au  Pape  s’il  ne  pourroit 
pas  obtenir  qu’il  en  fît  une  nouvelle  en  fa- 


( a ) On  reçut  en  effet  le  Légat  avec  la  plus  grande 
magnificence  dans  toutes  les  Villes  où  il  pafia.  Henri 
IV  , même  , ne  fe  contenta  pas  d’envoyer  au-devant  de 
lui  les  Evêques  de  Metz , du  Mans , d'Evreux  , & le 
Cardinal  de  Gondi  ; mais  alla  à fa  rencontre  , avant 
qu'il  fût  entré  dans  Taris.  Le  Prince  de  Condé  le  re- 
çut dans  cette  Capitale  avec  beaucoup  de  pompe , & 
le  complimenta.  Ce  fut  M.  Duperron  qui  engagea  le 
Roi  à aller  trouver  le  Légat,  pour  faire  probablement 
fa  Cour  à Clément  VIII,  dans  l’cfpcrancc  d’obtenir  le 
Chapeau  de  Cardinal.  S.  M.  envoya  aulTï  des  lettres 
Patentes  au  Parlement  de  Paris,  pour  lui  enjoindre  d’en- 
tegiftrer  les  facultés  du  Légat  malgré  les  difficultés  qu’il 
prévoyoit  que  pourroit  lui  faire  cette  Cour,  difficultés 
qu’il  étoit  déterminé  à furmonter. 
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veur  des  perfonnes  qu’il  lui  nommerait  hors 
le  temps  deftiné  à ces  promotions. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  , auquel  M.  d’Of- 
fat  s’adrefla  pour  fçavoir  quelles  feraient  les 
intentions  de  Clément  VIII  à cet  égard,  lui 
dit  qu’il  craignoit  que  la  nombreule  promo- 
tion qui  venoit  d être  faite , ne  détournât  S. 
S.  d’en  faire  une  fécondé  avant  les  quatre- 
temps  de  Décembre  , que  li  quelque  motif 
cependant  pouvoit  l’y  déterminer , ce  ferait 
le  défir  qu’en  aurait  le  Roi , & qu’il  pouvoir 
le  témoigner  à Clément  VIII , fans  crainte  de 
lui  déplaire , pourvu  qu’il  ne  parût  pas  l'exi- 
ger. Il  l’a  Aura  même  que  fi  Henri  IV  eût 
nommé  des  fujets  au  Pape  avant  la  dernierc 
promotion , S.  S.  eût  fûrement  rempli  les  in- 
tentions de  S.  M.  ; qu’il  fupplioit  feulement 
le  Roi  de  ne  lui  demander  le  Chapeau  que 
pour  des  perfonnes  dont  les  fentimens  & les 
mœurs  fuffent  irréprochables , afin  que  Clé- 
ment VIH  ne  fût  pas  dans  la  xiécdlité  de  les 
refufer. 

Le  Cardinal  Tolet , auquel  M.  d’Ofiat  s’etoit 
adrefle , ainfi  qu’au  Cardinal  Aldobrandin  , 
pour  obtenir  de  S.  S.  la  grâce  que  le  Roi 
l'avoit  chargé  de  folliciter  pour  une  nouvelle 
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promotion  de  Cardinaux , lui  dit  qu’ayant 
conféré  de  cette  affaire  avec  Clément  VIII , 
le  Pape  lui  avoit  dit  qu’il  pouvoit  faire  ef- 
pérer  à M.  d’Offat , qu’il  ne  s’éloigneroit  pas 
d’accorder  cette  faveur  au  Roi , s’il  faifoit  des 
inftances  pour  l’obtenir , pourvu  que  ce  fut 
pour  des  fujets  qui  lui  fulfent  agréables , 
ainli  qu’au  Sacré  Collège  ; mais  qu’il  ne  fal- 
loir pas  qu’il  parût  être  inftruit  des  intentions 
de  S.  S.  par  elle-même , qu’il  fiiffifoit  feule- 
ment qu'il  en  fît  part  à M.  d’Olfat , comme 
de  fimples  conje&ures  , qu’il  préfumoit  pou- 
voir fe  tourner  en  certitude.  Le  Cardinal  To- 
let  avoit  trop  de  pénétration  pour  ne  pas  fen- 
tir  l’ufage  qu’il  devoir  faire  d’une  pareille 
confidence  , & foie  politique , ou  foit  zèle 
pour  Henri  IV.  Auquel  il  étoit  très-attaché, 
il  n’en  fit  point  myftére  à M.  d’Offat , & ce 
fîdele  Miniftre  ne  manqua  pas  de  rendre 
compte  auflï-tôt  à fon  maître,  du  fuccès  de 
fa  négociation. 

Cette  bonne  volonté  du  Pape  n’eut  cepen- 
dant point  d’effet  -,  car  S.  S.  ne  fit  point  de 
Cardinaux  avant  le  3 Mars  1599.  Dans  la- 
quelle M.  d’Offat  fut  compris. 

M.  de  Luxembourg  avoit  été  chargé  par 
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le  Roi  , lorfqu’il  l’envoya  Ambafladeur  à 
Rome,  de  nommer  au  Pape  M.  d’Oflat  dans 
le  nombre  de  ceux  pour  lefquels  il  lui  de- 
mandoit  le  Chapeau  de  Cardinal.  M.  de  Lu- 
xembourg s’acquitta  avec  emprcffement  de 
la  commiflion  de  S.  M. , &■  Clément  VIII, 
qui  étoit  rempli  d’eftime , &:  d’amitié  pour 
M.  d Oflat , ne  parut  point  éloigné  de  fatis- 
fairc  Henri  IV  fur  cet  objet.  Il  lui  dit  feu- 
lement qu’il  ne  déliroit  dans  M.  de  Rennes 
qu’une  extraction  de  plus  grande  maifon  ( a ) élo- 
ge le  plus  flatteur  en  tout  genre , que  le  Pa- 
pe pût  faire  d’un  homme  qu’il  connoifloit 
auffi  bien  , & avec  lequel  il  avoit  eu  à trai- 
ter l’affaire  la  plus  importante  & la  plus 
épineufe. 

M.  cîe  Luxembourg  ayant  inftruit  M.  d’Of- 
fat  de  la  bonne  volonté  du  Roi  à fon  égard , 
ce  dernier  en  fit  d’abord  fes  rcmercimens  à 
M.  de  Villeroy  , reconnoiffant  que  c’étoit  à 
lui  feul  qu’il  en  avoit  l’obligation.  II  lui  mar- 
qua en  même  temps  , que  (entant  combien 


(a)  Vovei  les  dépêches  de  M.  de  Luxembourg  au 
Roi,  quarante  - cinquième  Lettre,  datée  du  ip  Juin 
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là  dignité  de  Cardinal  étoit  au-deffus  de  Ton 
mérite  & de  Tes  efpéranccs , il  ne  ferait  au- 
cune démarche  pour  fe  rendre  favorable  le 
Pape  & le  Sacré  College , &:  qu'il  attendrait 
fans  impatience  les  effets  de  la  recommanda- 
tion de  fon  maître. 

M.  d’Offat  écrivit  aufli  au  Roi , pour  lui  té- 
moigner fa  vive  reconnoi (Tance.  11  lui  ajouta 
que  la  plus  grande  fatisfaétion  qu’il  reffentoit 
de  Tes  bienfaits,  naiiïoit  de  la  certitude  qu’ils 
lui  donnoient , que  S.  M.  étoit  contente  de 
fes  fervices. 

Quelque  flatteufe  que  fiat  pour  M.  d’Offat , 
la  dignité  à laquelle  les  bontés  d’Henri  IV 
lui  permertoient  d’afpirer , comme  il  n’étoit 
point  ambitieux  , &:  que  fa  modeftie  cgaloit 
fes  talens  ; on  voit  dans  les  deux  lettres  dont 
je  viens  de  donner  le  précis , qu’il  eft  plus 
reconnoiffant  qu’ébloui  de  la  grandeur  inef- 
pérée  qu'il  envifageoit.  Il  appuyé  même  avec 
une  forte  de  complaifance  fur  toutes  les  qua- 
lités qui  lui  manquent , pour  devenir  mem- 
bre du  Sacré  Collège , & particulièrement 
fur  la  baffèffe  de  fa  naiffance.  Cette  humili- 
té fi  rare  dans  un  homme  que  fon  mérite 
feul  avoit  élevé , fait  l’éloge  de  la  jufteffe 
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de  Ton  efprit  , aufli  bien  que  de  la  (implicite 
de  Ton  cœur.  Aufli  perfonne  ne  parut  il  ja- 
loux de  fa  fortune  ; parce  que  le  Roi  en  lui 
deftinant  les  plus  grands  honneurs , ne  fit  que 
lui  rendre  juftice. 

Le  bruit  couroit  depuis  long-temps  que  le 
projet  des  Efpagnols  étoit  de  reprendre  Mar- 
feille  ; mais  M.  d’Oflat  fçut  bientôt  avec  cer- 
titude, que  le  Prince  Doria  avoit  des  vues 
fur  les  lfles  d’Hieres.  Il  l’apprit  par  un  nom- 
mé Vinta  , Secrétaire  du  Grand  Duc,  que  ce 
dernier  lui  dépêcha  pour  l’en  inflruire.  Il  lui 
dit  en  même-temps  de  la  part  de  fon  maî- 
tre , que  ne  voulant  point  avoir  de  démêlés 
avec  les  Efpagnols , il  lui  défendoit  exprefle- 
ment  de  découvrir  à qui  que  ce  fut , par 
quelle  voie  il  avoit  reçu  cette  nouvelle  j 
mais  que  fon  attachement  pour  le  Roi  ne  lui 
avoit  pas  permis  de  laifler  ignorer  à fon  Mi- 
-niftre  un  projet  dont  les  fuites  pouvoient  être 
aufli  dangereufes.  En  effet , il  eft  probable 
que  le  deflein  du  Prince  Doria  étoit  de  pren- 
dre Marfeille  , lorfquil  fe  ferait  emparé  des 
lfles  d’Hiercs , & d’envahir  enfuite  la  Proven- 
ce dont  la  conquête  lui  deviendroit  alors 
très-facile.  M.  d’OITat  étoit  trop  bon  politi- 
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que  pour  ne  pas  fencir  l’importance  de  l’avis 
du  Grand  Duc.  Il  chargea  Vinta  de  lui  té- 
moigner la  reconnoiffance  qu’en  auroit  le 
Roi.  Il  lui  dit  aufli  d’aflurer  Ton  maître  qu’il 
lui  garderoit  le  fecret  le  plus  inviolable , 
excepté-  vis  à- vis  d Henri  IV,  auquel  il  étoit 
engagé  par  ferment  de  ne  rien  cacher  de  tout 
ce  qui  pouvoit  l’intércfler.  Il  convint  enfuite 
avec  Vinta  , qu’il  feroit  fçavoir  au  Duc  de 
Guife,  Gouverneur  de  la  Provence,  les  pro- 
jets du  Prince  Doria,  fur  les  Iflcs  d’Hieres , 
fans  compromettre  le  Duc  de  Tofcane. 

M.  d’Oflat  écrivit  auffitôt  au  Duc  de  Gui- 
fe la  nouvelle  qu’il  venoit  d’apprendre  , & 
fans  lui  nommer  le  Grand  Duc , il  lui  man- 
da qu’il  pouvoit  compter  fur  la  vérité  du  fait 
qu’il  lui  avançoit , en  étant  inftruit  de  la  ma- 
niéré la  plus  pofitive , & par  des  perlonnes 
dignes  de  foi.  Il  lui  fit  part  en  même  temps 
du  plan  de  conduite  que  lui  avoit  tracé  Vin- 
ta , d’après  les  inftruétions  de  fon  maître , en 
lui  demandant  exeufe  néanmoins , d’ofer  don- 
ner des  leçons  à un  homme  confommé  dans 
l’art  de  la  guerre. 

x597.  Le  Roi  qui  avoit  chaque  jour  de  nouveaux 
fujets  de  fe  louer  du  zèle  &:  de  la  vigilance 
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de  M.  d’Oflat  , voulut  l’en  récompenfer  en 
lui  donnant  l’Abbaye  de  Saint  Nicolas-Des- 
Prés  de  Verdun  (a). 

Dans  le  môme  temps,  le  Pape  qui  étoit 
bien-aife  aufli  de  donner  des  preuves  de  Ton 
affeélion  à M.  Séraphin  , & lui  prouver  que 
ce  n’étoit  par  aucun  motif  de  mécontente- 
ment qu’il  ne  lui  avoit  pas  accordé  le  Cha- 
peau de  Cardinal  à la  derniere  promotion  , 
le  nomma  à la  même  Abbaye  , à !aquelle 
le  Roi  avoit  déjà  nommé  M.  d’Oflat.  Clé- 
ment VIII , prérendoit  avoir  ce  droit  dans 
les  trois  Evêchés  dont  il  avoit  refufé  l’Induit 
à S.  M.  , ainli  que  je  l’ai  déjà  dit.  Comme 
cette  prétention  pouvoit  élever  une  contefta- 
tion  entre  le  Pape  &r  le  Roi , M.  d’Oflat  pen- 
fa  qu’il  étoit  plus  avantageux  pour  Henri  IV, 
de  ne  pas  faire  naître  des  difputes  fur  cette 
matière  vis-à-vis  de  S.  S.  Il  crut  d’ailleurs 


(a)  Comme  M.  d’OlTat  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  dût 
les  bontés  du  Roi  à l’affe&ion  que  M.  de  Villcroy  lui 
portoit,  il  lui  témoigna  fa  reconnoilTance  de  ce  nou- 
veau bienfait  ( quoiqu’il  fût  cependant  déterminé  à ne 
pas  l’accepter  ) tel  qu’un  cœur  commme  le  lien  étoit  ca- 
pable de  le  fentir. 
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qu’étant  chargé  de  traiter  fouvent  avec  Clé- 
ment VIII , d’affaires  importantes  pour  le  fer- 
vice  de  Ton  maître , il  pourrait  perdre  de  l’ef- 
timc  &r  de  l’affeélion  que  le  Pape  lui  témoi- 
gnoit , en  formant  des  difficultés  fur  un  objet 
où  fon  intérêt  perfonnel  étoit  compromis.  Ces 
réflexions  jointes  à fon  attachement  pourM. 
Séraphin  , le  déterminèrent  donc  à faire  part 
au  Roi  des  raifons  qui  l’engageoient  à le  fup- 
plicr  de  trouver  bon  qu’il  n’acceptât  pas  le 
bienfait  dont  il  daignoit  le  gratifier , quel- 
que pénétré  qu’il  fût  des  bontés  dont  il  vou- 
loit  bien  l’honorcr.  Il  repréfenta  même  à 
Henri  IV  , qu’il  y trouverait  un  double  avan- 
tage , parce  qu’en  confentant  que  M.  Séra- 
phin jouît  de  la  faveur  que  S.  M.  venoit  de 
lui  accorder  , elle  ne  perdrait  pas  le  droit  de 
nomination , auquel  elle  avoit  lieu  de  pré- 
tendre , & donnerait  en  même-temps  à M. 
Séraphin , une  preuve  du  fouvenir  des  fervi- 
ces  quelle  en  avoit  reçus.  M.  d’Offat  prou- 
voit  par  cet  aéte  de  délîntéreflement , que  les 
intérêts  de  fon  maître  &c  ceux  de  fon  ami , 
lui  étoient  plus  chers  que  les  liens  -,  cet 
exemple  de  généralité  étoit  d’autant  plus  efti- 
mable  en  lui , qu’il  n’avoit  aucun  bien  de  pa- 
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trimoine,  & que  fon  Evêché  & fa  penfion 
fuffifbient  à peine  à fa  dépenfe. 

M.  Séraphin  auffi  défintérefle  que  M.  d’Of- 
fat , & pénétré  pour  lui  des  mêmes  fentimens 
dont  ce  généreux  ami  venoit  de  lui  donner 
des  preuves , le  prelfa  vivement  de  trouver 
bon  qu’il  renonçât  au  bienfait  de  Clément 
VIII.  Mais  M.  d'Oflat  n’y  voulut  jamais  con- 
fentir,  & fut  alfez  heureux  pour  obtenir  du 
Roi  la  grâce  qu’il  lui  avoit  demandée.  Ce 
combat  de  générolité  ne  fervit  qu’à  lier  plus 
étroitement  deux  amis  fi  dignes  l’un  de  l’au- 
tre , & doit  trouver  un  éloge  dans  tous  les 
cœurs  fenfibles  & bienfaifans. 

Le  Roi  touché  des  nouvelles  marques  d’atta- 
chement que  venoit  de  lui  donner  M.  d’Offat, 
en  refufant  l’Abbaye  qu’il  lui  offroit , vou- 
lut reconnoître  une  preuve  de  défintéreffement 
auffi  noble.  Il  devoit  en  effet  y être  d’autant 
plus  fenfible  , que  le  refus  de  M.  d’OIfat 
avoit  pour  objet,  la  crainte  que  le  don  de  S. 
M.  ne  nuisît  à fes  intérêts  auprès  du  Pape. 
Pour  l’en  récompcnfcr  , Henri  IV  , I’honora 
au  mois  de  Septembre  de  cette  année  , d’une 
place  de  Confeiller  d'Etat , M.  d’Olfat  en  ren- 
dit au  Roi  les  plus  vives  a&ions  de  grâces , 
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en  reconnoiffant  que  les  bontés  dont  S.  M.  le 

combloit , étoient  fort  fupérieurs  aux  fervices 
qu’il  lui  avoit  rendus  julqu’alors. 

Il  témoigna  auffî  fa  reconnoiffance  à M.  de 
Villeroy,  parce  qu’il  fentoit  bien  que  c’étoit 
à ce  généreux  protecteur  qu’il  étoir  redevable 
de  fa  fortune , . & elle  lui  en  ctoit  d’autant 
plus  chere. 

M.  d’Oflat  ne  pouvant  venir  prêter  le  fer- 
ment accoutumé  entre  les  mains  du  Chance- 
lier, comme  il  eft  d’ufage  , étant  retenu  à 
Rome  pour  les  affaires  du  Roi , M.  de  Chi- 
verni  lui  permit  de  le  prêter  entre  les  mains 
de  M.  de  Luxembourg.  M.  d’Offat  fut  trés- 
flatté  de  cette  marque  de  diftinétion , & écri- 
vit au  Chancelier  pour  lui  en  faire  fes  remer- 
ci  mens. 

Malgré  les  preuves  réitérées  , que  le  Roi 
avoit  données  au  Pape  depuis  fon  abfolution , 
de  fa  bonne  foi , & du  défir  qu’il  avoit  de 
maintenir , &:  même  d’étendre  la  religion  Ca- 
tholique dans  fes  Etats,  Clément  VIII  avoit 
toujours  les  yeux  attachés  fur  tout  ce  qui  le 
paffoit  en  France,  relativement  aux  Protef- 
tans,  &:  craignoit  fans  ceffe  qu’Henri  IV  ne 
les  favorifât. 
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Les  Etats  que  S.  M.  avoit  été  tenir  à Rouen , 

le  4 Novembre  de  l’année  précédente  , re- 
nouvelleront Tes  inquiétudes , & lorfque  M. 
d’Oflat  lui  apprit  que  le  Roi  y avoit  fait  cn- 
régiftrer  l’Edit  de  Poitiers  de  1 577  , qui  l’avoit 
déjà  été  fous  Henri  III , au  Parlement  de  Pa- 
ris, & dans  plufieurs  autres  Parlemens,  le 
Pape  changea  de  couleur , Sc  témoigna  la 
douleur  la  plus  amere.  Il  fe  plaignit  à M. 
d’Oflat  de  cette  infra&ion  au  ferment  qu’avoic 
fait  le  Roi  par  la  bouche  de  fcs  Agens , lorf- 
qu’il  l’avoit  abfous;  il  ajouta  que  fi  ce  Prin- 
ce continuoit  à condefcendre  à tous  les  dcfirs 
des  Hérétiques  ; il  y avoit  fort  à craindre  qu’ils 
ne  vinflent  à acquérir  tant  de  puiflance  dans 
le  Royaume  , que  le  Roi  ne  fût  plus  le  maî- 
tre d’arrêter  leurs  progrès , &:  que  la  religion 
Catholique  ne  s’annéantît  bientôt  en  France. 

M.  d’Offat  repréfenra  à S.  S. , que  fcs  al- 
larmes  étoient  fans  fondement , qu’Hcnri  IV 
depuis  fon  abjuration  , n’avoit  celle  de  fa- 
vorifer  les  Catholiques , au  préjudice  même 
des  Protcftans,  malgré  les  témoignages  d’at- 
tachement qu’il  avoit  reçu  de  ces  derniers , 
puilqu’il  leur  étoit  redevable  de  la  Conquête 
de  fon  Royaume  ; mais  qu’en  donnant  des 
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preuves  de  cette  préférence  , il  feroit  in- 
jufte  de  refufer  aux  Hérétiques  quelque  lé- 
ger adouciflement  ; qu’il  étoit  d’ailleurs  très- 
important  pour  le  Roi  dans  un  moment  où 
il  avoit  à combattre  des  ennemis  aufli  puif- 
fans  que  le  Roi  d’Efpagne  , ôc  le  Duc  de 
Savoye , de  ne  pas  aigrir  des  fujets  fidèles  , 
parce  qu’une  fevérité  déplacée  pouvoir  en  les 
réduifant  au  délèfpoir  , les  exciter  à la  ré- 
volte. 

Ces  fages  réflexions  parurent  calmer  un  peu 
le  Pape  , & la  lettre  que  le  Roi  écrivit  à 
M.  d’Offat  à ce  fujet,  acheva  ce  que  les  rai- 
fons  de  ce  fidele  Miniftre  avoient  déjà  com- 
mencé. S.  M.  le  chargeoit  d’aflurcr  le  Pape 
de  fon  attachement  à la  religion  Catholique 
&r  au  St.  Siège  , & que  c’étoit  même  cet  at- 
tachement qui  l’avoit  contraint  à prendre  un 
parti  qu’il  fentoit  avec  douleur  devoir  dé- 
plaire à S.  S.  , fi  elle  n’en  confidéroit  pas 
les  motifs;  qu’il  n’en  avoit  eu  d’autres  que 
de  rétablir  la  paix  dans  l’intérieur  de  fon 
Royaume , en  nefavorilant  pas  les  dedans  de 
fes  ennemis,  qui  cherchaient  à profiter  de  la 
jaloufie  des  Proteftans  contre  les  Catholi- 
ques , pour  les  irriter  contre  ces  derniers , ôc 
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renouveller  la  guerre  civile  en  France  ; que 
fa  franchife  &•  fa  bonne  foi  ne  lui  permet- 
taient pas  même  de  deguifer  à Clément 
VIII , que  fi  pour  le  bien  Sc  le  repos  de  fon 
Etat , il  fe  trouvoit  oblige  d’accorder  encore 
plus  aux  Hérétiques  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’a- 
lors,  il  fupplioit  le  Pape  de  ne  point  l’attri- 
buer à fon  indifférence  pour  la  religion  , &c 
detre  convaincu  que  les  mefures  qu’il  pren- 
drait , n’auroient  pour  but  que  la  fureté  de 
ces  mêmes  Catholiques , qui  lui  étaient  auffi 
chers  qu’à  S.  S. 

Le  Pape  ne  perdoit  pas  non  plus  de  vue  le 
défir  qu’il  avoit  de  rétablir  la  paix  entre  la 
France  & l’Efpagne , &c  quoiqu’il  eût  confen- 
ti  à n’en  pas  faire  une  des  conditions  de  l'ab- 
folution  d’Henri  IV  , il  n’en  ctoit  pas  moins 
déterminé  à mettre  tout  en  ufage  pour  y en- 
gager ce  Prince.  Philippe  II  de  fon  côté  , n’en 
paroifïoit  pas  éloigne , & l’Ambafîadeur  de 
Vénife  dit  un  jour  à MM.  Duperron  &:  d’Of- 
fat , qu’il  avoit  reçu  des  lettres  d’Efpagne , 
par  lelquelles  on  lui  mandoit  que  les  princi- 
paux Miniftres  de  Philippe  II , & le  Rdi  lui- 
même,  s’étoient  plaints  au  Nonce  de  ce  que 
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Clément  VIII  n’employoit  pas  fa  médiation 
auprès  d’Henri  IV  pour  le  difpofer  à faire  la 
paix  avec  l’Efpagne  , & même  de  ce  que  S. 
S.  n’en  avoit  pas  fait  une  des  conditions  de 
l’abfolution  de  cc  Prince. 

M.  d’Olfat  convaincu  qu’il  étoit  de  l'inté- 
rêt de  (on  maître,  de  faire  la  paix  avec  Phi- 
lippe II  -y  mais  ne  voulant  pas  qu’on  pût  croi- 
re que  tout  l’avantage  étoit  du  côté  d’Henri 
IV,  compofa  un  mémoire  pour  prouver  que 
le  Roi  d’Efpagne  y étoit  au  moins  auflx  in- 
térelfé  que  le  Roi  de  France.  Il  le  diftribua 
dans  le  Sacré  Collège , &:  à tous  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Princes  étrangers  qui  réfidoient 
alors  à Rome. 

Les  Rois  de  France  &:  d’Efpagne , » di- 
» foie  M.  d’Offat  dans  ce  mémoire  , ont  fans 
» doute  des  raifons  très- importantes  pour  dé- 
» firer  la  paix  ; mais  les  malheurs  que  la 
» France  a éprouvés  depuis  un  très  - grand 
«nombre  d’années,  donnent  lieu  de  croire 
» qu’Henri  IV  y eft  plus  intérelfé  que  Philip- 
» pe  II , & qu’il  doit  parconfcquent  l’acheter 
» à quelque  prix  qu’on  la  lui  offre.  C’eft  fur 
» ce  point  qu’il  eft  à propos  de  détromper  le 
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» public , & de  prouver  que  le  Roi  d’Efpagne 
» n’a  pas  des  motifs  moins  puiflans  pour  la 
» fouhaiter  que  le  Roi  de  France. 

» L’âge  du  Roi  d’Efpagne  & fes  infirmités  lui 
« annoncent  une  mort  prochaine.  Il  doit  crain- 

* dre  , avec  raifon  , de  laiflfer  un  jeune  Prince 
»»  fans  expérience  , chargé  d’une  guerre  étran- 
» gere  contre  un  Roi  vaillant  & regardé  avec 
» juftice  , comme  le  plus  grand  Capitaine  de 
» fon  fiécle  ; cette  guerre  qui  conf  niera  une 
» grande  partie  de  fes  Troupes,  n’empêchera 
» pas  qu’il  ne  foit  obligé  d’en  employer  en- 
»core  pour  contenir  le  Portugal , l’Arragon  , 
» la  Catalogne , & plufieurs  autres  Provinces 
» toujours  prêtes  à fe  révolter  , fans  compter 

* qu’il  fera  contraint  de  continuer  celle  qui 
» dure  depuis  prés  de  trente  ans  contre  les  An- 
» glois , les  Zélandois , les  Hollandois  &:  les 
» Pays-Bas. 

» Pour  comble  de  maux  , les  querelles  in- 
» teftines  qui  agitent  maintenant  les  grands 
» du  Royaume  , & qui  font  contenus  par  la 
» févérité  de  Philippe  II , ne  manqueront  pas 
«d’éclater  après  fà.mort,  & de  caufer  en 
« Efpagne  des  troubles  aufli  funeftes  que  ceux 
» de  la  Ligue  en  France. 
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» La  jaloufie  , d’ailleurs  , que  l’aggrandiflc- 
» ment  de  Philippe  11  a excitée  parmi  tous  les 
»>  Princes  de  la  Chrétienté  , portera  ces  der- 
» niers  à faifir  avec  empreflement  l’occafion 
}>  de  ces  troubles  pour  démembrer  un  Royau- 
*>  me  dont  la  puilfance  leur  fait  ombrage  dc- 
» puis  long-temps. 

» Les  dépenfes  exceflives  que  le  Roi  d Ef- 
» pagne  a été  oblige  de  faire  , ayant  épuifé 
>3  fes  Finances , l’ont  forcé  de  fufpendre  des 
>3  paiemens  qui  ont  ruiné  le  commerce  de 
» Ion  Royaume.  La  haine  que  cette  fufpen- 
»»  fion  a excitée  dans  le  cœur  d’un  grand  nonv 
» nombre  de  fes  .fujets  , doit  lui  faire  crain- 
w dre  de  les  aliéner  encore  davantage , s’il 
« s’obftine  à continuer  une  guerre  qui  doit 
« devenir  de  plus  en  plus  onéreufe  à fes  peu- 
» pies  & à lui-même. 

» L’obligation  où  il  efl: , comme  chef  de  la 
j>  maifon  d’Autriche , de  lecourir  la  foi  & fa 
>3  propre  maifon  contre  le  Turc  , ennemi  com- 
» mun  de  la  Chrétienté,  ne  lui  permet  pas 
33  d'abandonner  une  guerre  aulfi  indifpen- 
« fable  pour  fe  livrer  à celle  qu’il  prétend 
33  n’avoir  entreprife  que  par  amour  pour  la 
» religion , & pour  empêcher  un  Prince  Hé- 
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» rétique  de  monter  fur  le  Trône  de  France. 

» Clément  VIII  ayant  abfous  Henri  IV , &c 
» ce  Prince  étant  paifible  poflefleur  de  fon 
» Royaume , Philippe  II  fe  trouve  engagé 
» par  honneur  à terminer  une  guerre  qu’il  ne 
» peut  plus  entretenir  fans  flétrir  fa  réputa- 
» non  , &c  perfuader  à toute  l’Europe  qu’il  a 
« abufé  du  motif  le  plus  refpc&ablc , pour 
*»  profiter  des  défordres  de  la  Ligue,  &:  dé- 
» membrer  un  Royaume  qu’il  paroifloit  vou- 
« loir  protéger  contre  l’ufurpation  prétendue 
» d’un  Hérétique  (a)  ». 

Le  Mémoire  fit  probablement  beaucoup  de 
fenfation  fur  tous  ceux  qui  le  lurent,  &c  con- 
tribua peut  être  beaucoup  à accélérer  la  paix. 

Malgré  l’extrême  envie  qu’avoit  Clément  1597» 
VIII,  de  conclure  cette  paix,  comme  il  rc- 
gardoit  cette  affaire  comme  très-difficile , il 
dit  à M.  d’Oflat  qu’il  croyoit  que  pour  y par- 
venir plus  facilement,  il  faudroit  d’abord  pro- 
pofer  une  fttfpenfion  d’armes  entre  les  deux 
Couronnes , pour  dix  à douze  ans  ; mais  M. 
d’Oflat  n’étoit  point  de  cet  avis , parce  qu’il 


(a)  Voyez  ce  Mémoire  dans  les  Lettres  du  Cardinal 
d’Offat , tom,  i,  pag.  jzz. 
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craignoit  avec  raifon  que  Philippe  II  ne  pro- 
fitât de  cette  trêve  pour  aflfoiblir  les  alliés 
de  S.  M.  par  les  conquêtes  qu’il  feroit  fur 
eux , & que  lorfqu’il  les  auroit  mis  hors 
d’état  de  pouvoir  fecourir  Henri  IV , il  ne 
faisît  cette  occafion  pour  accabler  ce  Prince 
avec  toutes  fes  forces  réunies.  Il  eft  même 
probable  que  c’étoit  ce  motil  qui  faifbit  in- 
cliner le  Roi  d’Efpagne  à une  trêve  avec  Hen- 
ri IV , plutôt  qu’à  une  paix  folide , & que 
le  Pape  , qui  ne  pénétroit  pas  alors  la  politi- 
que de  ce  Prince  , étoit  néanmoins  l’inftrument 
dont  il  fe  fervoit  pour  la  faire  réufiîr.  Audi 
répondit-il  à M.  d’Oflat,  que  fes  craintes 
pourroient  être  fondées , fi  Philippe  II  étoit 
jeune  & paffionné  pour  la  guerre  -,  mais  qu’il 
ne  l’avoit  jamais  faite  que  malgré  lui , &: 
que  fon  âge  d’ailleurs  ne  lui  permettoit  pas 
de  penfer  à de  nouvelles  conquêtes.  Que 
pendant  cette  trêve,  on  pourroit  traiter  un 
grand  nombre  de  points  difficiles  qui  pour- 
roient rompre  la  négociation  pour  la  paix , fi 
l’on  commençoit  par  la  propofer.  Qu’il  y avoit 
d’ailleurs  une  Infante  en  Efpagne  (a)  , qui 


(a)  Il  eft  probable  que  le  Pape  prévoyoit  la  diflolu- 
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pourroit  contribuer  à concilier  les  deux  Cou- 
ronnes. 

M.  d’Offat  loua  beaucoup  le  Pape  de  fon 
zèle  pour  procurer  la  paix  entre  les  Princes 
Chrétiens  ; mais  il  foutint  toujours  que  la 
caducité  même  de  Philippe  11  , étoit  une  rai- 
fon  de  plus  pour  que  le  Roi  ne  confentît  pas 
à la  trêve  qu’on  lui  propofoit  , parce  que 
pendant  l’efpace  de  douze  ans , l'Infant  ac- 
quéreroit  des  années  & de  l’expérience  , & 
que  venant  à fuccéder  à fon  pere  ; on  au- 
rait tout  à redouter  d’un  Prince  , qui  ferait 
dans  la  vigueur  de  l’âge.  Il  ajoura  que  la  paix 
( comme  il  l’avoit  toujours  penfé  même  avant 
l’ablolution  d’Henri  IV , ) ne  ferait  pas  plus 
difficile  à conclure  qu’une  trcve , parce  que 
le  Roi  ne  confentiroit  jamais  à cette  der- 
nière , que  Philippe  II  ne  lui  rendît  les  pla- 
ces qu’il  avoit  ufurpées  pendant  la  guerre , 
& que  Philippe  11  aurait  peut-être  plus  de 


tion  du  mariage  du  Roi , avec  la  Reine  Marguerite  ; 
dont  ce  Prince  n’avoit  point  d’enfant , & qu’il  penioie 
qu’Henri  IV  pourroit  demander  l'Infante  en  mariage, 
pour  lui  ou  pour  le  Prince  de  Condé,  qui  pour  lors 
étoit  héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 
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peine  à s’en  deffaifir  dans  cette  occafion  ; 
que  lorfqu’il  s'agiroit  de  cimenter  une  paix 
qu’il  devoit  délirer  autant  que  lui.  Le  Roi  , 
en  effet , avoit  d’autant  plus  de  raifon  d’exi- 
ger cette  reftitution  dans  le  cas  d’une  fuf- 
penlion  d’armes , que  s’il  confcntoit  à laif- 
fer  au  Roi  d’Efpagne  les  places  que  ce  der- 
nier lui  avoit  enlevées  , Philippe  II  ferait 
intereffé  à ne  jamais  conclure  de  paix  avec 
le  Roi  de  France , puifqu’alors  il  (croit  obli- 
gé de  rendre  ces  places , dont  la  trêve  le  laif- 
feroit  en  poffcffion.  On  pouvoit  donc  dire 
dans  cette  occafion  , que  la  trêve,  loin  d’être 
un  acheminement  à la  paix  , y formoit  un 
obftacle  prequ’inlurmontable.  11  étoit  donc  en- 
core plus  avantageux  au  Roi  de  France , de 
continuer  la  guerre , que  de  confcntir  à une 
trêve , parce  que  les  Efpagnols  dans  la  crainte 
de  fe  voir  enlever  par  force,  ce  qu’ils  ne 
pourroient  retenir , fc  détermineraient  peut- 
être  à faire  une  paix  qui  leur  deviendrait 
alors  néceflairc. 

M.  d’Offat  preffa  donc  S.  S.  de  porter  tou- 
tes fes  vues  fur  cet  objet,  comme  le  plus 
avantageux  de  tous  ; mais  il  ne  put  obtenir 
de  Clément  Vlllune  rcponle  décilive. 
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Il  cft  probable  cependant  que  les  raflons 
de  M.  d’Oflat  firent  impreflion  fur  le  Pape  ; 
car  il  renonça  enfin  au  projet  de  la  trêve, 
&■  ne  penfa  plus  qu’à  travailler  à la  paix  ; 
mais  il  défiroit  qu’on  traitât  cette  affaire  en 
Flandre  , avec  le  C.  d’Autriche  , parce  qu’il 
prétendoit  qu’elle  feroit  tenue  plus  fecrette 
qu’à  Rome , où  tous  les  Princes  Etrangers 
avoient  des  Ambaffadeurs  occupés  à décou- 
vrir les  divers  intérêts  des  Puiffances  de  l’Eu- 
rope. 

Le  Roi , au  contraire , fouhaitoit  quelle  fe 
traitât  à Rome , &c  M.  d’OiTat  affuroit  que 
malgré  la  curiofité  de  tous  ceux  qui  compo- 
foient  cette  Cour , le  fecret  s’y  garderait  plus 
aifément  qu’en  Flandre , parce  que  les  audien- 
ces que  le  Pape  donnoit  toutes  les  femaines 
aux  Ambaffadeurs  Etrangers , ferviroient  de 
voile  à cette  négociation  , & qu’on  pourrait 
y rédiger  les  articles , fans  qu’aucun  de  ceux 
qui  ne  dévoient  pas  y avoir  part , puffent  en 
ctre  inftruits. 

A l’égard  de  la  crainte  qu’avoit  le  Pape, 
que  les  Ambaffadeurs  des  Princes  étrangers 
ne  cherchaflent  à traverfer  la  paix  entre  la 
France  &c  l’Efpagne , on  devoit  moins  les  re- 
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douter,  quelques  mauvaifes  intentions  qu’ils 
puflent  avoir  contre  la  France  , que  les  Es- 
pagnols & Philippe  II  fur-tout , qui  dans  le 
fond  du  cœur  ne  délirait  point  de  paix  avec 
Henri  IV  , & haïfloit  plus  les  François  qu’au- 
cun autre  peuple.  Son  animofité  étoit  fi 
grande , qu’il  n’y  avoit  probablement  que  la 
néceflité  qui  pût  le  contraindre  à ceflfer  de 
leur  faire  la  guerre.  Le  Roi  même  étoit  fi 
convaincu  de  cette  vérité , qu’il  mandoit  à 
M.  d’Olfat  dans  une  de  fes  lettres,  que  jî  S. 
S.  ne  mettoit  elle  même  la  main  à la  paix  , & 
près  d'elle  , il  étoit  impojjible  de  commencer  feule- 
ment cette  négociation  , tant  s'en  falloit  quelle 
pCu  être  acheminée. 

Le  Roi  avoit  aufli  un  motif  trés-puifTant 
pour  Souhaiter  que  ce  fut  S.  S.  qui  traitât 
elle-même  des  conditions  de  la  paix  , parce 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  la  droiture  &:  la 
fagdfe  de  Clément  VIII,  ne  lui  filfent  juger 
avec  équité , de  la  juftice  des  demandes  ré- 
ciproques , qu’il  ne  permettroit  pas  qu’on  em- 
ployât aucune  intrigue  de  part  &c  d’autre , 
qu’il  contiendrait  les  Ambalfadeurs  des  deux 
Rois , & empêcherait  les  difputes  qui  pour- 
raient s’élever  entr’eux,  6c  nuire  à la  paix. 

Le 
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Le  Pape  d’ailleurs  ayant  des  Nonces  dans  les 
deux  Cours  , pourroit  les  charger  d’amener 
les  deux  Rois  aux  conditions  qu’il  trouve- 
roit  raifonnables  &:  néceflaires  pour  conclu- 
re une  paix  folidc.  D’un  autre  côté  , les  deux 
Rois  ayant  leurs  Ambaffadeurs  à Rome , fe- 
roicnt  cxpofer  par  eux  à S.  S.  , leurs  diffe- 
rentes obfervations.  S.  M.  penfoit  aufli  qu’il 
feroit  plus  honorable  pour  lui , pour  le  Roi 
d’Efpagne,  tk  pour  le  Pape  lui-même,  que 
ce  dernier  fût  le  médiateur  &:  l’arbitre  cn- 
tr’eux  , d’autant  plus  qu’ils  n’auroient  pas  lieu 
de  craindre  d'être  trompés  par  un  Pontife  auflî 
prudent  &:  auffi  éclairé.  Henri  IV  en  parti- 
culier avoir  tant  de  confiance  en  S.  S.  qu’il 
s’en  remettroit  fans  peine  à fon  jugement  pour 
les  conditions  de  la  paix,  qu’au  refte  il  lui 
feroit  aifé  de  lui  faire  part  de  fes  intentions 
par  le  Légat,  lorfqu  il  retourneroit  à Rome. 
Mais  avant  que  d’entamer  aucune  négocia- 
tion, S.  M.  défiroit  être  lûre  de  la  volonté 
du  Roi  d’Efpagne  fur  la  paix,  & d’en  avoir 
fa  parole. 

Clément  VIII  parut  fort  fatisfait  de  tout 
ce  que  venoit  de  lui  dire  M.  d’Olfat;  mais  il 
ne  changea  point  d’avis  fur  le  lieu  où  il  de- 
Tom.  IL  C 
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lirait  qu’on  traitât  de  la  paix  , &*  foutint  tou* 
jours  qu’il  étoit  plus  avantageux  que  ce  fût 
en  Flandre  qu’à  Rome , parce  que  le  C.  Al- 
bert ayant  la  confiance  du  Roi  d’Efpagne  , 
& commandant  fes  armées , feroit  plus  en 
état  que  perfonne  de  décider  des  intentions 
de  fon  maître.  Que  d’ailleurs  les  Miniftres 
des  différents  Princes  qui  fe  trouvoient  alors 
à Rome,  n’ayant  pas  les  mêmes  intérêts  re- 
lativement à la  paix  , pourraient  faire  naître 
des  difficultés  qui  rompraient  le  fil  de  la  né- 
gociation , & écrire  tant  en  France  qu’en  Ef- 
pagne , des  chofes  qui  indifpo feraient  les 
deux  Rois , l’un  contre  l’autre  , je  connnois  la 
Cour  d’Efpagne , ajouta  le  Pape  à M.  d’Offat, 
laiffe^-moi  conduire  cette  affaire.  On  a certaine 
façon  de  négocier  dans  ce  pays- là  les  grandes 
affaires:  il  faut  les  dégrojflr. 

M.  d’Offat  connoiflfoic  trop  Philippe  II 
pour  croire  qu’il  remît  fes  intérêts  entre  les 
mains  du  C.  Albert , ni  dans  celles  d’aucun 
autre  , & penfoit  par  cette  raifon  , qu’il  n’y 
avoit  rien  à gagner  à traiter  de  la  paix  avec 
lui , plutôt  qu’avec  le  Roi  d’Efpagne.  Il  fit 
donc  tous  fes  efforts  pour  perftiader  à Clé- 
ment VIII  de  s’adreffer  immédiatement  k 
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Philippe  II.  En  effet,  fi  les  conditions  dont  le 
C.  d’Autriche  feroit  convenu  avec  les  Agens 
de  S.  S. , ne  remplilfoient  pas  exactement  les 
vues  de  Philippe  II , ce  Prince  pourrait  tou- 
jours les  rejetter  , en  difant  quelles  avoient 
été  accordées  fans  fon  confentement. 

Si  cependant  S.  S.  perfiftoit  à vouloir  en- 
voyer un  Nonce  au  C.  d’Autriche  , pour  fon- 
der les  intentions  de  Philippe  II,  S.  M.  dé- 
fireroit  que  ce  ne  fût  point  l’Evêque  de  Man- 
toue  , non-leulemcnt  parce  qu’il  étoit  plus 
honorable  que  le  Pape  envoyât  directement 
vers  l’Archiduc  un  Prélat  parti  de  Rome  , 
plutôt  que  l’Evêque  de  Manroue  , qui  étoit 
alors  en  France  ; mais  parce  qu’Henri  IV 
avoit  fujet  de  fe  méfier  de  ce  Nonce  , à 
caufe  dé  fes  intelligences  avec  Philippe  II,  & 
le  Duc  de  Savoye. 

Le  Pape  parut  très  mortifié  de  ce  foupçon , 
il  changea  même  de  couleur,  & alfura  M. 
d’Offat , que  c’étoit  à tort  qu’Henri  IV  accu- 
foit  l Evéque  de  Manroue.  M.  d’Oflat  n’ola 
pas  en  dire  davantage , de  crainte  d’aigrir  S. 
S. , &:  alla  trouver  le  C.  Aldobrandin  ; mais 
ce  dernier  lui  parut  beaucoup  plus  animé  que 
le  Pape , du  refus  que  failoit  S.  M.  de  l’Ev6- 

Cij 
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que  de  Mantoue , pour  négocier  la  paix  avec 
l’Archiduc.  11  lui  fit  à cette  occafion  l'éloge 
le  plus  pompeux  de  ce  Prélat , & M.  d’Olfat 
fentit  bien  qu’il  feroit  inutile  qu’il  tentât 
de  lui  perfuader  que  l’exclufion  que  le  Roi 
vouloit  donner  à l’Evêque  de  Mantoue,  étoit 
bien  fondée.  Elle  ne  l’étoit  cependant  que 
trop.  Car  peu  de  jours  après , M.  d’Olfat  por- 
ta à Clément  VIII  les  copies  qu’il  venoit  de 
recevoir  de  plufieurs  lettres  de  l’Ambaffadeur 
du  Duc  de  Savoye , & de  celui  d’Efpagne , 
dans  lefquelles  il  étoit  fouvent  parlé  de  l’Evê- 
que de  Mantoue  ; c’étoit  en  effet  ce  Prélat 
qui  fe  chargeoit  de  faire  tenir  leurs  dépêches, 
& qui  trahilïoit  le  Roi  en  favorifant  ainfi  les 
intrigues  de  fes  ennemis. 

Le  Pape  parut  très  - furpris  en  apprenant 
cette  nouvelle.  11  dit  à M.  d’Oflat  qu’il  dé- 
fendroit  à fon  Nonce  de  fe  prêter  à l’avenir 
à de  femblables  manœuvres , & lui  promit 
d’envoyer  un  autre  Prélat  auprès  de  l’Archi- 
duc , lequel  iroit  directement  en  Flandre  , fans 
pafler  par  la  France,  comme  le  Roi  le  dé-- 
firoit. 

M.  d’Offat , voyant  Clément  Vlll  honteux 
d’avoir  taxé  Henri  IV  d’une  injuttice  dont 
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on  lui  démontrait  qu’il  n’étoit  pas  coupable, 
profita  de  cette  occafion  pour  lui  dire  que 
fon  maître  ne  pouvoit , ni  ne  devoit  deman- 
der la  paix  au  Roi  d’Efpagne,  mais  feulement 
paraître  difpofé  à l’accepter  , fi  S.  S.  vouloit 
bien  en  être  le  médiateur. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  lorfque  vers 
la  fin  de  cette  année,  la  mort  d’Alfonce  II,  97- 
Duc  de  Ferare  , qui  ne  lailfa  point  d’enfant , 
éleva  une  grande  conteftation  entre  Clément 
VIII  &c  Dom  Cefar-d’Eft  [z],  neveu  d’Alfon- 
ce. Comme  le  Duché  de  Férare  relevoit  du 
Saint  Siège  , le  Pape  comptoit  rentrer  dans 
ce  Fief,  faute  d’héritiers  d’Alfonce  en  ligne 
direéte.  Cefar  - d’Eft  en  qualité  de  neveu 
d’Alfonce  , prétendoit  de  fon  côté  que  le 
Duché  de  Férare  lui  appartenoit.  En  con- 
féquence , il  fe  fit  couronner  , & reçut  le 
ferment  de  fidélité  de  fes  fujets.  Clément  VIII 
ayant  appris  cette  nouvelle , refulà  de  rece- 
voir  l’Ambalfadeur  de  Celar-d’Eft  , qui  ve~ 
noit  pour  lui  rendre  la  foi  & hommage  au 
nom  de  fon  maître , & l’obligea  de  fortir  de 
Rome.  Mais  il  eut  foin  d’y  faire  afficher  un 
Monitoire  contre  Dom  Célar-d’Eft  , avant  le 
départ  de  fon  Ambaifadeur  , afin  que  ce  der- 
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nier  pût  témoigner  à Ton  maître  combien  S. 
S.  étoit  irritée  de  Ton  entreprifc. 

Clément  VIII,  très  - déterminé , ainfi  que 
le  Sacré  Collège , à faire  valoir  fes  droits , 
leva  des  Troupes,  & dépêcha  vers  Henri  IV  , 
Dom  Piétro-Arlino  , Evêque  d’Averfa,  pour 
l’informer  de  la  dévolution  du  Duché  de  Fé- 
rare  au  St.  Siège , & de  la  réfolution  où  il 
étoit  de  n’en  pas  laiflcr  jouir  Dom  Céfar- 
d’Eft , qui  s’en  étoit  emparé.  II  s’étoit  flatté 
d’intérefler  tous  les  Princes  Chrétiens  dans  fa 
querelle  ; mais  il  n’y  eut  que  le  Roi  qui  char- 
gea M.  de  Luxembourg  de  faire  au  Pape  des 
offres  de  fervices  pour  l’aider  à foutenir  la 
guerre  qu’il  alloit  entreprendre.  En  effet , les 
intérêts  de  tous  les  Princes  d’Italie  , &:  même 
du  Roi  d’Efpagne  (a) , s’oppofoient  à l’aggran- 
diffement  de  la  puiffancc  temporelle  du  Pape, 
au  lieu  que  ceux  du  Roi , ainfi  que  M.  d’Of- 
fat  le  lui  fît  obferver , étoient  non-feulement 


(a)  Les  Duchés  d’Urbin,  de  Parme  & de  Plaifance , 
& les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile , relevoienr  du 
St.  Siège , de  même  que  le  Duché  de  Férare.  Ainfi 
tous  les  Princes  qui  pofledoient  ces  Fiefs,  étoient  in- 
térefles  à foutenir  la  caufe  de  Dom  Céfar.  Voyez  les 
lettres  du  Cardinal  d’Oflat,  tom.  z,  pag.  J07. 
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de  donner  au  Pape  une  preuve  d’attachement 
&r  de  reconnoiflance  pour  le  bienfait  qu’il  en 
avoit  reçu  ; mais  encore  de  voir  les  Princes 
d’Italie  , & fur-tout  le  Roi  d’Efpagne , occu- 
pes à la  confervation  de  leurs  Etats  ; parce 
que  Philippe  II,  en  particulier,  étant  obligé 
de  garder  fes  troupes , ne  pouvoit  pas  en 
envoyer  aux  Pays-Bas , ni  contre  la  France. 
Le  Grand  Duc  d’un  autre  côté , feroit  plus 
refervé  dans  fes  entreprifes , fur  If  &:  Pomc- 
gues,  & le  Duc  de  Savoye  ayant  à crain- 
dre pour  lui- même , fe  verroit  hors  d’état  de 
continuer  la  guerre  contre  Henri  IV.  M.  d’Of- 
fat  penfoit  de  plus , que  fi  Clément  VIII  avoit 
befoin  du  fccours  de  S.  M.  Elle  pourroit  en- 
voyer en  Italie  ceux  dont  l’efprit  remuant  lui 
donnoit  encore  quelque  fujet  d’inquiétude, 
fans  compter  qu’il  feroit  toujours  plus  avan- 
tageux au  Roi  de  détourner  la  guerre  de  fon 
pays,  où  elle  lui  feroit  très  - onéreufe , pour 
la  porter  chez  l’Etranger  , où  ce  Prince  ne 
pouvoit  qu’acquérir  de  la  gloire.  M.  d’Of- 
fat  confeilla  donc  au  Roi  , de  foutenir  les 
intérêts  du  St.  Siège , fi  Dom  Céfar  perfif- 
toit  à vouloir  retenir  le  Duché  de  Férare; 
parce  qu’en  s’attachant  de  plus  en  plus  le  Pa- 
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pc  Sc  le  Sacré  College , il  affermirait  Ton  pou- 
voir dans  une  Cour  où  Tes  ennemis  efpcroient 
l’abbattre  , qu’il  fe  rendrait  redoutable  à 
toute  l’Europe,  & étendrait  la  réputation  que 
fa  valeur  &r  le  bonheur  de  Tes  armes  lui 
avoient  déjà  acquife. 

Le  Pape  , cependant , dont  le  cara&crc  étoit 
porté  à la  douceur , Sc  qui  craignoit  pour  les 
peuples  de  Férare , les  troubles  &c  le  ravage 
que  la  guerre  accompagne  toujours,  ne  vou- 
lut d’abord  employer  que  les  armes  Spirituel- 
les , dans  l’efpérance  qu’elles  feraient  rentrer 
Dorn  Céfar  dans  fon  devoir  ; en  conféquèn- 
ce  , il  lança  une  bulle  d’excommunication 
contre  lui,  & la  fit  publier  à Rome  le  21 
Décembre  (a). 


(4)  Le  Pape  envoya  des  copies  imprimées  de  cette 
Bulle  aux  Evêques  de  la  Seigneurie  de  Vcnilc,  pour 
en  faire  la  publication.  Mais  le  Sénat  qui  avoir  été  pré- 
.venu  par  le  Patriarche  , manda  à fon  Ambaffadcur  à 
Rome  de  repréfenter  à S.  S.  que  l'excommunication  de 
Dom  Céfar,  ne  regardoit  en  rien  la  République;  que 
ces  forces  de  Bulles  n'avoienc  jamais  été  publiées  dans  les 
Eglifcs  de  la  Seigneurie  , & que  cette  nouveauté  pour- 
roit  produire  de  mauvais  effets.  L'Evêque  de  Trevifc  , 
Francefco  Molini , dans  l’efpérance  d'avoir  un  Chapeau 
de  Cardinal , l’ayant  publiée  dans  fon  Eglife  Cathé- 
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M.  de  Luxembourg  ayant  envoyé  la  copie 
de  cette  Bulle  à Henri  IV" , M.  d’Offat  crai- 
gnit que  la  dureté  des  expreffions  dont  Clé- 
ment VIII  s’étoit  fervi  dans  cette  Bulle  , ne 
portât  des  gens  avides  & mal  intentionnés  à 
profiter  du  malheur  de  Céfar  d’Eft  , pour  de- 
mander au  Roi  la  confifcation  des  biens  fitués 
en  France  , que  le  feu  Duc  de  Férare  (a)  avoit 


dralc  , cfluya  de  la  part  du  Sénat  une  réprimande 
très-fevere , quoiqu’il  n’eût  fait  cette  publication  que 
le  foir,  & en  préfence  feulement  de  cinq  témoins. 

Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d’Oifat,  tom.  a , pas;, 
j 14,  à la  fuite  de  la  Bulle  d’excommunication  contre 
Céfar-d’Eft. 

Le  Pape  envoya  au (fi  à Naples,  des  copies  de  cette 
Bulle.  Mais  leConfeil  collatéral  refufa  au  Nonce  Vexe- 
quatur  ; c’cft-à-dire  la  permiflSon  delà  publier.  Un  des 
Alferteurs  du' Vice-Roi,  déchira  même  une  de  ces  co- 
pies qu’un  prêtre  lui  préfentoit.  Le  Nonce  indigné  de 
ce  trait  de  hardiclle  , en  fit  fes  plaintes  au  Roi  d’Ef- 
pagne.  Ce  Prince  après  avoir  examiné  fes  raifons,  6c 
l’obligation  que  lui  impofoit  l’invefliture  du  Royaume 
de  Naples,  confentit  enfin  à la  publication  de  la  Bulle 
dans  les  Eglifes  de  Naples. 

Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d’Olfat,  tom.  j , pag. 
6,  à la  note  d’Amclot  de  la  Houlfaye. 

(a)  Ce  Duc  polfédoit  en  France  plus  de  feixante  mil- 
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laifTes  à Dom  Céfar  par  fon  teftamcnt.  Il 
manda  donc  à M.  de  Villeroy , qu’il  croyoit 
qu’il  feroit  à propos  de  prévenir  le  Roi  con- 
tre les  follicitations  qu’on  pourroit  lui  faire 
à cec  égard  ; parce  qu’en  accordant  la  con- 
fîfcation  de  ces  biens , S.  M.  favoriferoit  une 
ufurpation  odieufe,  & perdrait  dans  l’Europe, 
la  réputation  de  juftice  &:  d’équité  qu’il  s’étoit 
acquife  jufqu’alors. 

p8.  Clément  VIII  avoit  mis  tant  de  chaleur 
dans  l’affaire  de  Férare  , qu’il  déclara  qu’il 
employèrent  plutôt  jufqu’au  dernier  Calice  des 
Eglifes  , pour  foutenir  la  guerre  contre  Cé- 
far-d’Eft  , & qu’il  étoit  même  déterminé  i 
mourir  dans  les  fojjes  de  cette  Ville  , avec  le  St. 
Sacrement  entre  fes  mains  , avant  que  £ abandon- 
ner cette  entreprife. 

Cette  fermeté  dans  Clément  VIII , qu’on 
avoit  toujours  reconnu  pour  un  homme  doux 
&■  pacifique,  jointe  à l’excommunication  qu’il 


le  livres  de  rente  en  fonds  de  terre.  Il  y tenoit  par  en- 
gagement les  Vicomtés  de  Caen , Bayeux  & Falaife , 
depuis  1518. 

Voyez  la  note  d’Amelot  de  la  Houflaye , tom.  l , 
pag.  pj. 
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avoit  fulminée  contre  Céfar-d’Efl,  intimida 
fans  doute  ce  dernier.  Il  craignit  d’ailleurs 
que  tous  les  Princes  d’Italie  ne  fqffcnt  con- 
tre lui,  &:  la  nouvelle  qu’il  apprit  des  offres 
qu’Henri  IV  avoit  faites  à Clément  VIII , de 
l’aider  dans  la  guerre  que  le  Pape  lui  décla- 
roit  , le  déterminèrent  à céder  le  Duché  de 
Férare  au  St.  Siège,  malgré  les  avantages 
qu’il  avoit  déjà  remportés  fur  les  Troupes 
du  Pape.  Ce  fut  le  Cardinal  Aldobrandin  qui 
termina  cette  importante  négociation  , fans 
avoir  jamais  voulu  entendre  à aucun  accom- 
modement , ni  à la  fufpenfion  de  l’excom- 
munication (a). 

(a)  Par  le  traité  ligné  entre  Céfar-d'Eft  & le  Car- 
dinal Aldobrandin,  au  commencement  de  Janvier  1J9S. 
ce  Prince  céda  le  Duché  de  Férare  au  St.  Siège  ; mais 
il  fut  maintenu  dans  tous  les  biens  allodiaux  que  la 
maifon  d Eft  polfédoit  dans  ce  Ekiclié,  & en  France. 
Cette  claufe  lui  fervit  quelque  temps  apres  contre  les 
prétentions  d'Anne  d’Ell,  Ducbefle  de  Nemours  , focur 
du  feu  Duc  de  Férare,  8c  le  Cardinal  Aldobrandin  lui- 
niême.  Ce  dernier  prétendoit  à cette  fuccelïion , comme 
héritier  teftamenraire  de  la  Duchelfc  d’Urbin , focur  auüi 
du  feu  Duc  de  Férare.  Dotn  Céfar  rechercha  dans  la 
fuite  l’amitié  d'Henri  IV.  II  chargea  même  M.  d’OlTat 
par  fon  Ambafladeur , d’affurer  le  Roi  de  fa  part , que 
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Si  Ccfar-d’Efl. , n’eût  pas  été  troublé  par  la 
crainte  , il  eût  fend  que  l’intérêt  de  tous  les 
Princes  d’Italie  , &:  même  du  Roi  d’Efpagne  , 
&:  du  Duc  de  Savoye,  étoit  de  le  fccourir, 
& de  maintenir  la  prétention  qu’il  croyoit 
avoir  au  Duché  de  Férarc.  Mais  comme  ces 
Princes  ne  s’étoient  pas  encore  déclarés  ou- 


cc  n’étoit  point  manque  de  refpeél  ni  d'attacliemcnt  pour 
S.  M.  s’il  n’avoit  pas  envoyé  vers  elle  des  perfonnes 
qualifiées  pour  lui  notifier  la  mort  du  Duc  de  Férarc; 
mais  que  les  maladies  qui  étoient  furvenucs  à ceux  qu’il 
en  avoit  chargés,  avoient  été  l'unique  caufe  de  ccttc 
négligence  apparente;  qu'il  étoit  toujours  dans  les  mê- 
mes fentimens  pour  la  Couronne  de  France,  où  avoient 
été  fes  ancêtres  , & qu’il  feroit  partir  inceflammcnt  un 
Ambafiadcur  exprès  pour  aller  en  afiùrer  le  Roi.  Mal- 
gré ces  proteftations  , il  conferva  long-temps  un  vif 
reflentiment  contre  ce  Prince,  à qui  fa  famille  avoit 
toujours  été  dévouée,  & avoit  prêté  des  fommes  confi- 
dérables. 

M.  d’Oflat  en  fe  chargeant  delà  commiffion  de  Céfar- 
d’Eft,  manda  à M.  de  Villeroy,  qu’il  étoit  d’avis  que 
le  Roi  reçût  les  exeufes  de  Dom  Céfar , & qu'il  fît 
une  réception  favorable  à ceux  que  ce  Prince  dépêche- 
rott  vers  lui. 

Voyez  i’hiftoire  Univcrf,  de  M.  de  Thou,  & les  Let- 
tres du  Cardinal  d’Offat. 
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vertement  pour  lui  ; qu’il  avoit  peu  d’expé- 
rience dans  les  affaires,  le  feu  Duc  l’en  ayant 
toujours  écarté , & qu’il  n’avoit  jamais  fait 
la  guerre  -,  que  d’ailleurs  il  voyoit  tous  fes 
fujets  effrayés  des  cenl'ures  Eccléliaftiques  , il 
n’ofa  réfiffer  à la  puiflance  du  Pape.  Les  peu- 
ples de  Férare  efpéroient  auffi  un  gouverne- 
ment plus  doux  fous  la  puiffance  Eccléfiafti- 
que  que  fous  un  Prince  féculier,  & le  défi- 
roicnt.  D’un  autre  côté,  ceux  qui  avoient  la 
confiance  de  Dom  Céfar , avoient  intérêt  de 
lui  confeiller  de  remettre  fon  Duché  à Clé- 
ment VIII  , parce  qu’ils  avoient  des  biens  dé- 
pendans  du  St.  Siège  , qu’ils  craignoient  de 
perdre,  8c  qu’au  contraire  ils  n’avoient  que 
des  grâces  à attendre  de  la  part  de  S.  S. 
fi  elle  devenoit  maîtrefle  du  Duché  de  Féra- 
re.  11  fut  heureux  cependant  pour  le  Pape , 
que  la  timidité  de  Dom  Céfar  l’aveugla , 8c 
l’empêcha  de  réfléchir  fur  les  fecours  qu’il 
avoit  lieu  d’cfp.'rer , 8c  fur  l’avantage  qu’il 
pouvoit  tirer  de  fa  pofition  ; car  il  cil  probable 
que  le  Pape  eût  eu  de  la  peine  à s’emparer 
du  Duché  de  Férare,  &:  peut-être  même  ne 
l’eût-il  jamais  recouvré,  n’ayant  qu’une  ar- 
mée levée  à la  hâte,  mal  difeiplinée,  8c  fans 
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chef  en  ctat  de  la  conduire , & de  la  com- 
mander. 

Les  Efpagnols , mais  fur-tout  les  Vénitiens , 
furent  très- mortifiés  de  l’accommodement  que 
venoit  de  faire  Dom  Céfar.  Ces  derniers  pou- 
voient  craindre , en  effet , que  le  Pape  n’eût 
des  vues  fur  Rovigo  & Poltfin  , qu’ils  avoient 
pris  autrefois  au  Duc  de  Férare  , &:  qui  fai  - 
foient  partie  de  ce  Duché.  Le  Grand  Duc 
pouvoit  être  auffi  dans  la  même  crainte  pour 
la  Ville  de  Borgo  fan  Sepulckro  , que  les  Ducs 
de  Tofcane  tenoient  par  engagement  pour 
quarante  ou  cinquante  mille  écus.  Toutes 
ces  puiffànces  n’oferent  cependant  témoigner 
leur  mécontentement , & envoyèrent  même 
leurs  Ambaffadeurs , ainfi  que  tous  les  autres 
Princes  d’Italie  , féliciter  le  Pape  fur  le  re- 
couvrement du  Duché  de  Férare. 

Dès  que  le  Cardinal  Aldobrandin  eût  fait 
(on  accommodement  avec  Dom  Céfar,  il  prit 
poffcflion , au  nom  du  St.  Siège  , de  la  Ville 
&r  du  Duché  de  Férare.  Il  fit  en  même-temps 
tous  les  réglemcns  néceffaires  pour  le  maintien 
de  la  paix  & du  bon  ordre , afin  d’éviter  à 
fon  oncle  un  voyage  que  fa  mauvaife  fanté 
faifoit  craindre  qu’il  ne  fût  pas  en  état  de 
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foutenir.  Cependant  le  Pape  déclara  en  plein 
Confiftoire , qu’il  vouloir  aller  à Férare  , & 
que  Ton  intention  étoit  que  tous  les  Cardi- 
naux l’accompagnaflent.  Ce  projet , dont  on 
ne  voyoit  point  le  but , donna  matière  à dif- 
férentes conjectures , & particulièrement  à 
celles  que  je  viens  de  rapporter  , par  raport 
aux  Vénitiens  &c  au  Grand  Duc.  Mais  com- 
me elles  ne  fe  réaliferent  point,  il  eft  pro- 
bable que  Clément  VIII  n’avoit  d’autre  def- 
fein  que  d’aller  jouir  de  fon  triomphe  à Fé- 
rare , &r  de  fe  procurer  un  exercice  qu’il 
croyoit  utile  à la  fanté. 

'M.  de  Luxembourg  fe  prépara  à fuivre  le 
Pape  dans  ce  voyage  , ainli  que  M.  d’Oifat. 
Ce  dernier  cependant  auroit  déliré  pouvoir 
s’en  difpenfer  pour  éviter  une  dépenfe  que  fon 
peu  de  fortune  lui  rendoit  trcs-onéreufe.  On 
voit  en  effet,  par  la  lettre  qu’il  écrit  à ce  fu- 
jet  à M.  de  Villeroy  , qu’il  ne  retiroit  pref- 
que  rien  des  Bénéfices  qu’il  avoit  en  France, 
parce  qu’une  partie  lui  étoit  enlevée  par  la 
force  &r  la  violence  des  Gouverneurs  & des 
Gentilshommes  du  pays , l’ordre  n’étant  point 
encore  rétabli  pour  empêcher  les  vexations 
que  les  gens  de  guerre  exerçoieat  fur  les 
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biens  Eccléfiaftiqucs , &:  que  l’autre  partie  lui 
ctoit  enlevée  par  les  fraudes  des  Fermiers  , 
qui  payoient  en  papiers  de  en  mémoires  de  ré- 
parations ou  de  procès , auxquelles  fe  joignoit 
la  mauvaife  foi  des  regiffeurs.  A toutes  ces 
diminutions  on  pouvoit  ajouter  encore  la  per- 
te que  faifoit  M.  d’Oflat  fur  les  changes  de 
les  remifes  qui  montoient  fouvent  à dix- huit 
de  vingt  pour  cent  , à caufc  des  guerres, 
de  de  la  difficulté  qu’on  avoit  à lui  faire  te- 
nir de  l'argent. 

O I 

Malgré  fon  peu  d’aifancc , M.  d’Offat  fc 
difpofoit  à fuivre  le  Pape  à Férarc  , lorfqu’il 
reçut  des  ordres  du  Roi  pour  aller  trouver 
Je  Grand  Duc , &e  négocier  avec  lui  la  refli- 
tution  des  Ifies  d’If  de  de  Pomegues , dont  cc 
Prince  s’étoit  emparé.  Pour  cet  effet,  le  Roi 
envoya  à fon  Miniilrc  les  inftruétions  néccl- 
faires  à la  négociation  dont  il  le  chargeoit , 
de  lui  fit  part  des  fujets  qu’il  avoit  de  fe  plain- 
dre de  la  conduite  du  Grand  Duc. 

Ce  Prince  avoit  prêté  à Henri  IV  des  fouî- 
mes confidérables  pendant  les  guerres  qu’il 
avoit  eu  à foutenir  contre  l’Efpagne  de  la  Sa- 
voye  , de  même  contre  fes  propres  fujets.  11 
défiroit  detre  affuré  du  rembourfement  de 

cet 
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cct  argent , & chargea  M.  de  Gondi  , lors- 
que ce  dernier  revint  d’Italie  en  1596,  d’en 
parler  à Ton  maître.  Henri  IV  , fît  vérifier  les 
fommes  à la  chambre  des  Comptes , & promit 
d’en  payer  l’intérêt  à huit  & un  tiers  pour 
cent.  11  ordonna  en  même -temps,  que  le 
payement , tant  du  principal  que  de  l’intérêt, 
feroit  hypothéqué  fur  les  parties  cafuelles , 
&c  en, fit  dreffer  avec  M.  de  Gondi  un  con- 
trat qui  fut  accepté  par  le  Grand  Duc. 

Le  befoin  d’argent  où  fe  trouva  enfuite  le 
Roi , ne  lui  ayant  pas  permis  de  s’acquitter 
exactement  de  l’engagement  qu’il  avoit  pris 
avec  le  Duc  de  Tofcane  , ce  dernier  s’en  pré- 
valut pour  tirer  avantage  de  la  fituation  cri- 
tique où  fe  trouvoit  ce  Prince. 

Sous  prétexte  de  rendre  fervice  à Henri 
IV  , Ferdinand  s’étoit  chargé  d’abord  de  faire 
garder  l’ifle  d’if  par  fes  propres  Troupes  (a) } 


(a)  Après  que  le  Duc  de  Savoye  fut  entré  en  Pro- 
vence, & qu’il  fe  fut  faifi  du  Château  de  Notre-Dame 
de  la  Garde  , le  Grand  Duc  envoya  fes  Galeres  à Mar- 
feille , qui  s’emparèrent  des  Ides  & du  Château  d’If , 
fous  prétexte  de  les  garder  pour  celui  qui  feroit  reçoit; 
»u  Roi  de  France. 
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mais  craignant  probablement  dans  la  fuite, 
que  le  Roi  ne  lui  rendît  pas  les  fommes  qu’il 
lui  avoit  prêtées  , il  voulut  s’aflurer  de  cette 
Ifle  pour  la  retenir,  en  cas  que  S.  M.  fe trou- 
vât dans  l’impoffibilité  de  le  payer.  Pour  y 
parvenir , il  penfa  qu’il  lui  étoit  néceflaire 
d’avoir  en  fa  puilfance  le  Fort  de  la  Roque  , 
conftruit  dans  l’Ifle  d'If , où  commandoit  pour 
le  Roi  le  Capitaine  Bolfet,  très- attaché  au 
fervice  de  fon  maître.  Voulant  fe  défaire  d’un 
homme  qui  pouvoit  s’oppofer  à lès  delfeins, 
il  fuppofa  qu’il  avoit  des  fujers  de  s’en  plain- 
dre, il  pria  le  Roi  de  le  rappeller,  & de  trou- 
ver bon  qu’il  mît  à fa  place  un  Gentilhomme 
François , qui  s’étoit  retiré  chez  lui , en  l’a£« 
furant  qu’il  commandcroit  dans  ce  Fort  au 
.nom  de  Chriftine  de  Lorraine  (a). 

Le  Grand  Duc  crut  perfuader  Henri  IV  , 
par  une  propofition  qui  devoir  lui  donner 
de  la  confiance  pour  la  perfonne  qu’il  lui  of- 
froit.  Mais  le  Roi  ne  fut  point  féduit  par  les 
apparences.  Il  fentit  bien  que  le  but  du  Grand 
Duc  , étoit  d’avoir  en  fon  pouvoir  le  Fort 
de  la  Roque  , en  y plaçant  un  homme  qui 


(a)  Cett«  Princcflc  écoic  niccc  d’Henri  IV^ 
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dépendoit  déjà  de  lui  par  les  bienfaits  qu’il 
en  avoit  reçus , &■  qui  reinettroit  ce  Fort  en- 
tre fes  mains  , ainfi  que  Tille  d’If , des  qu'il 
le  jugerait  à propos.  Pour  rendre  Boflet 
odieux  à Henri  IV  , le  Grand  Duc  le  lui 
avoit  peint  comme  un  traître  ; mais  quoique 
le  Roi  n’en  fût  pas  convaincu , il  fe  déter- 
mina à rappeller  Boflet,  & à envoyer  à fa 
place  un  autre  Gouverneur , qui  pût  être 
agréable  au  Grand  Duc , ne  voulant  point 
accepter  celui  que  ce  Prince  lui  propofoit 
pour  les  raifons  que  je  viens  de  dire  ; mais 
comme  il  étoit  fur  le  point  d’exécuter  ce  pro- 
jet , il  apprit  que  les  Florentins  avoient  fur- 
pris  le  fort  de  la  Roque , tandis  que  Boflet 
n’y  étoit  pas,  &:  en  avoient  chafle  la  Garni- 
fon  Françoife.  Le  Grand  Duc  prétendit  que 
c ctoit  fans  fon  ordre  , & Henri  IV  parut  le 
croire,  quoiqu’il  fçût  par  des  lettres  du  Secré- 
taire même  du  Grand  Duc,  qui  avoient  été 
iurprifes,  & parcelles  de  M.  de  Luxembourg, 
que  ce  Prince  avoit  offert  au  Roi  d’Efpagne 
de  le  mettre  en  polfclfion  de  l’Ifle  d’if,  &c 
que  c’étojt  meme  par  la  faute  du  Prince  Do- 
ria  , dont  le  Grand  Duc  fe  plaignoit  amère- 
ment , que  cette  Ifle  ne  lui  avoir  pas  été  li- 
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vrée  (a)  -,  mais  le  Roi  feritit  qu’il  ne  devoit 
pas  paraître  inftruit  de  cette  manœuvre , 
parce  qu’il  ctoit  effentiel  pour  le  bien  de  Tes 
affaires  , de  ne  pas  rompre  avec  le  Grand 
Duc.  Il  eft  impolîible,  en  effet , d’être  jamais 
ami  d’un  homme  qui  nous  a trahis , & qui 
fçait  que  nous  en  avons  la  preuve.  Le  Roi 
parut  donc  croire,  que  Boffet  feul  étoit  cau- 
fe  des  excès  auxquels  les  Florentins  s’étoient 
portés  envers  la  Garnifon  de  la  Roque  , parce 
qu’il  avoit  retenu  des  bleds  appartenais  au 
Grand  Duc.  Ce  dernier  fe  plaignoit  aufli 
qu’il  avoit  fait  tirer  le  canon  fur  les  Galeres 
de  Tofcane,  que  le  Grand  Duc  envoyoit 
pour  enlever  des  marchandées  appartenantes 
aux  Marfeillois , dont  le  Duc  vouloit  s’em- 
parer pour  fe  dédommager  des  effets  qu’ils 


(a)  M.  d'Offat  avoit  reçu  en  effet,  il  y avoit  près 
de  deux  ans , des  lettres  de  Gcnncs  , par  lefquelles  on 
lui  mandoit  que  les  Efpagnols  entretenoient  à Marfeil- 
le  des  intelligences  pour  s’emparer  du  Château  d’If  ÿ 
Sc  que  le  Comte  de  Fuentes  s’étoit  meme  arrêté  à Gen- 
nés  pour  cet  effet. 

Voyez  la  Lettre  foixante-quinze , au  Roi , datée  du 
19  Juillet  dans  les  Lettres  du  Cardinal  d’Offat, 

tora.  i , pag.  179. 


Digitized  by  Google 


I 53  1 

avoient  enlevés  à ce  Prince  dans  le  temps  de 
leur  révolte. 

Le  Roi  fut  d’autant  plus  aftéélé  de  la  prife 
de  la  Roque , qu’il  avoit  toujours  compte 
fur  l’amitié  du  Grand  Duc , & qu’il  ne  dou- 
ta pas  qu’il  n’eut  faifi  le  moment  de  la  prife 
d’Amiens , pour  l’accabler  dans  le  temps  où 
il  étoit  moins  en  état  de  fe  défendre.  Henri 
IV  diflimula  cependant  fon  reffentiment.  Il 
chargea  même  un  nommé  Bonciani,  qui  étoit 
à fa  fuite  pour  les  affaires  du  Grand  Duc  , 
d’aller  trouver  fon  maître , de  lui  représen- 
ter le  tort  que  fes  fujets  lui  avoient  fait , 
en  s’emparant  du  Fort  d’If,  de  le  prier  de 
trouver  bon  qu’il  y envoyât  un  Gouverneur 
François,  & qu’il  confentoit  d’ailleurs  que 
l’Ifle  fût  toujours  gardée  par  lés  Florentins  , 
comme  par  le  pafle. 

Tandis  que  le  Roi  s’occupoit  de  cette  né- 
gociation , les  Marfeillois  effrayés  de  voir 
le  Château  d’If  entre  les  mains  des  Floren- 
tins , prirent  la  réfolution  de  fortifier  l’Ifle 
de  Ratonneau  , qui  dominoit  le  Château  d’If, 
dans  la  crainte  que  les  Troupes  du  Grand  Duc 
ne  vouluflent  s’emparer  de  cette  Ifle.  Ce  qui 
prouva  même  à Henri  IV , les  mauvaifes  in- 
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tentions  du  Grand  Duc;  c’eft  qu’aprës  l’avoir 
excité  à fortifier  l'ille  de  Ratonneau  contre 
les  entreprifes  des  Efpagnols , & lui  avoir  mê- 
me offert  l’argent  néceflaire  pour  faire  ces  for- 
tifications , il  parut  tres-offenfé , lorfquc  les 
Marfcillois  voulurent  y travailler  avec  la  per- 
miffîon  d’Henri  IV  , auquel  ils  l’avoient  de- 
mandée. Il  envoya  en  conféquence  fon  frere 
Dom  Juan  de  Médicis  , auflîtôt  qu’il  en  fut 
informé  , avec  quatre  de  fes  Galeres  armées, 
lesquelles  s’emparèrent  d’abord  d’une  Barque 
des  Marfcillois  qui  portoit  des  vivres  à l’Ifle 
de  Ratonneau  , &c  mirent  à la  chaîne  ceux 
qui  travailloient  à bâtir  -le  Fort.  Les  Marfeil- 
lois  dépêchèrent  vers  Jean  de  Médicis , pour 
fe  plaindre  de  cette  violence  ; mais  il  ne  vou- 
lut jamais  leur  rendre  leurs  prifonniers , qu’on 
ne  lui  promît  de  rapporter  à Marfeille  le  ca- 
non qu’on  avoit  fait  tranfporter  à Ratonneau 
depuis  la  prife  du  Château  d’If , &:  de  ne 
porter  de  vivres  dans  l’ille  de  Ratonneau  , 
qu’avec  un  Pafle-port  du  Grand  Duc. 

Le  Duc  de  Guife , Gouverneur  de  la  Pro- 
vence , ayant  refofé  ces  conditions  , fut  con- 
traint d’entreprendre  par  force  le  travail  com- 
mencé au  fort  de  Ratonneau  , & d’y  faire 
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■porter  des  vivres.  Jean  de  Médicis  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  réuflfir  dans  Ton  entreprife , 
fît  bâtir  des  Forts  dans  l’Ifle  de  Pomegues  , 
afin  de  conferver  l’avantage  qu’il  avoit  ac- 
quis en  s’emparant  du  Château  d’If  , & de 
tenir  la  Ville  de  Marfeille  dans  la  foumif- 
fion.  Ces  forts  furent  conftruits  avec  la  plus 
grande  diligence.  On  y employa  même  les 
matériaux  que  le  Duc  de  Tofcane  avoit  fait 
tranfporter  dans  l’Ifle  de  Ratonneau.  Ce  qui 
prouvoit  évidemment  fes  mauvaifes  inten- 
tions. Depuis  ce  moment  on  fournit  au  Port 
de  Pomegues  tous  les  vivres  dont  pouvoient 
avoir  beloin  les  Galeres  d’Efpagne  qu’on  y 
recevoit.  Un  Vaifleau  François  ayant  pris  un 
Vaifleau  Efpagnol , & ayant^é  rencontré 
par  les  Galeres  du  Grand  Duc , Dom  Juan 
le  prit , donna  la  liberté  aux  Efpagnols , mit 
les  François  à la  chaîne , &c  fit  tranfporter  à 
Florence  les  marchandifes  qui  étoient  fur  le 
Vaifleau  , fans  en  avoir  fait  donner  aucun 
avis  à Henri  IV.  On  feut  même  que  le  Grand 
Duc  avoit  écrit  plufieurs  Lettres , & répan- 
du beaucoup  d’argent  dans  la  Provence  pour 
en  féduire  les  habirans , & leur  faire  enten- 
dre que  ce  Prince  avoit  de  juftes  prétentions 
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fur  cette  Province.  Ces  intrigues  faifoient 
regarder  le  Grand  Duc  par  les  Provençaux  , 
comme  le  plus  grand  ennemi  qu’eut  Henri 
IV.  Cependant  le  Roi  ne  voulut  prendre  au- 
cun parti  jufqu’au  retour  de  Bonciani. 

Lorfque  ce  dernier  arriva  , le  Roi  avoit  re- 
pris Amiens,  &:  ce  fuccës  avoit  probable- 
ment fufpendu  les  projets  du  Grand  Duc. 
Auflî  Bonciani , dit  il  à S.  M.  que  fon  maî- 
tre croit  très-  mécontent  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paflTé  ; mais  que  Tes  Troupes  ne  s’étoient  em- 
parées de  la  Roque , que  parce  que  Boflet 
les  avoir  voulu  chafler  de  l’Ifle  , & qu’il  n’eût 
point  entrepris  de  fortifier  Pomegues , fi  les 
Marfeillois  n’euflent  point  fait  bâtir  de  Fort 
à Ratonneau  malgré  fes  repréfentations  ; qu’au 
refte  , s’il  vouloit  le  charger,  ainfi  que  la  Gran- 
de DuchclTe,  de  la  garde  du  Château  de  Ra- 
tonneau & des  Forts  qu’il  avoit  fait  conf- 
truire  à Pomegues,  il  les  lui  conferveroit  très- 
fidelement , & lui  en  figneroit  la  promefle. 

Henri  IV  voulant  continuer  de  diflimulcr 
les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  contre  le  ' 
Grand  Duc , n’en  fit  point  de  part  à Bonciani , 
lk  lui  demanda  feulement  fi  l’intention  de  Ion 
Maître  étoit  de  garder  ces  places , jufqu’à 
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ce  qu’il  fe  fût  acquitté  envers  lui  des  Pom- 
mes qu'il  lui  devoit.  Bonciani  lui  répondit, 
que  S.  M.  délirant  recouvrer  ce  qui  lui  ap- 
partenoit , il  étoit  naturel  que  le  Grand  Duc 
penfât  de  même.  Henri  IV  trouva  cette  ré- 
ponfe  trcs  dure,  &:  fort  contraire  à l’affec- 
tion que  lui  avoit  toujours  témoignée  le  Grand 
Duc.  11  dit  même  à Bonciani  , qu’il  étoit 
d'autant  plus  furpris  de  ce  procédé , que  lorf- 
que  fon  maître  lui  avoit  prêté  l’argent  dont  il 
avoit  beloin  , il  n’avoit  point  demandé  de 
caution  , & s’étoit  contenté  de  fa  parole  ; que 
s’il  vouloit  lui  perfuader  que  cctoit  contre 
fon  intention  qu’on  l’avoit  offenfé  fi  cruelle- 
ment , il  ne  pouvoit  le  prouver  qu’en  lui  re- 
mettant les  Forts  qui  lui  appartenoicnt  ; que 
cette  réparation  lui  étoit  due  , & d’autant 
plus  indifpenfable  , que  les  habitans  de  Mar- 
feille  , de  la  fidélité  delquels  il  n’étoit  pas 
encore  bien  affuré , menaçoient  de  fe  livrer 
aux  Efpagnols , s’il  ne  les  délivrait  pas  de  la 
crainte  oü  fis  étoient  de  tomber  au  pouvoir 
des  Florentins  ; que  le  Grand  Duc  en  exi- 
geant , avant  de  remettre  à S.  M.  les  places 
dont  fi  s’étoit  emparé , le  paiement  des  fom- 
mes  qu’elle  étoit  hors  d’état  de  lui  rendre. 
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lui  donnoit  une  marque  de  mépris , qu’il  ne 
lui  feroitpas  poflible  du  fupporter  ; que  la  con- 
duite même  de  ce  Prince  dans  la  circonftance 
préfente  , fembioit  prouver  qu’il  ne  lui  avoit 
rendu  fervice  , que  par  des  vues  d’intérêt , & 
que  fa  réputation  exigeoit  qu’il  fe  mît  bien-tôt 
à l’abri  de  ce  foupçon.  Henri  IV  finit  en  char- 
geant Bonciani  de  dire  à fon  maître , qu’il  ne 
pouvoit  accepter  fes  propofitions , & qu’il  s’en 
tenoit  à celles  dont  le  Grand  Duc  étoit  lui- 
même  convenu. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  lorfque  le 
Roi  chargea  M.  d’Oiïat  d’aller  trouver  le 
Grand  Duc  de  fa  part , & de  lui  dire  qu’il 
ne  pouvoit  croire  que  fes  intentions  fuifent 
telles  que  Bonciani  les  lui  avoit  exprimées  -, 
mais  qu’il  demandoit. 

i°.  Que  le  Château  d’If  lui  fût  rendu  , 
& qu’il  y mettrait  un  Gouverneur  fage  , 
dont  le  Grand  Duc  n’auroit  point  à fe  plain- 
dre. 

i°.  Que  le  Fort  de  Pomegues  fut  rafé , ainfi 
que  celui  de  Ratonneau  , afin  de  mettre  les 
chofes  dans  lctat  où  elles  étoient;  que  fi  le 
Grand  Duc  cependant  jugeoit  que  pour  fa 
réputation  & la  lùrcté  de  Marfeille , il  fût 
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néceffaire  de  conferver  le  Fort  de  Pomegues , 
S.  M.  exigeoit  que  ce  Fort  fût  remis  entre  fes 
mains , & gardé  par  un  Gouverneur  Fran- 
çois quelle  y enverrait , &■  que  dans  ce  cas, 
le  Roi  confentoit  que  l’ifle  d’if  fût  toujours 
gardée  par  les  Florentins , comme  une  preu- 
ve de  la  confiance  que  le  Roi  avoit  dans  le 
Grand  Duc. 

3°.  Que  fi  ce  Prince  demandoit  qu’on  le 
rembourfât  des  frais  que  lui  avoit  coûté  le 
Fort  de  Pomegues  , quoi  qu’il  parût  bien  in- 
jufte  à S.  M.  qu’on  exigeât  d’elle  le  paie- 
ment d’un  Fort  bâti  fur  (on  fonds,  &r  con- 
‘ tre  fa  volonté;  cependant  elle  y confentiroit , 
au  cas  que  le  Fort  de  Pomegues  fubfiftât; 
mais  qu’il  efpéroit  que  ce  Prince  lui  accor- 
derait fes  juftes  demandes , fans  exiger  aupa- 
ravant le  rembourfement  des  femmes  qu’elle 
lui  devoit , & qu’elle  étoit  pour  le  moment 
hors  d’état  de  lui  payer  3 que  fi  le  Grand 
Duc  n’étoit  même  pas  fatisfait  de  la  déléga- 
tion qu’elle  lui  avoit  donnée  fur  fes  parties 
cafuelles , quoique  ce  fût  le  plus  fur  de  tous 
fes  revenus , elle  lui  en  donnerait  d’autres  fur 
tel  objet  qu’il  lui  nommerait. 

4°.  A legard  des  fommes  que  le  pere  ou 
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le  frère  du  Grand  Duc  avoient  prêtées  aux 
prédéceffeurs  d’Henri  IV  , &c  à la  depenfe 
qu'avoit  faite  le  Duc  de  Tofcane , pour  l’en- 
tretien de  la  garnifon  du  Château  d’If , M. 
d’Offat  étoit  chargé  d’en  dreffer  un  état  avec 
le  Grand  Duc , afin  de  joindre  cette  fonyne 
à celle  que  le  Roi  lui  devoit  déjà , parce  que 
le  défir  qu'avoit  S.  M.  de  refter  uni  au  Grand 
Duc , le  déterminoit  à confentir  à tout  ce 
que  ce  Prince  défireroit , pourvu  qu’il  lui  ren- 
dît ce  qui  lui  appartenoit. 

Comme  Henri  IV  étoit  inftruit  par  Bon- 
ciani , que  le  Duc  fe  plaignoit  du  filence  qu’on 
gardoit  avec  lui  depuis  quelque  temps  fur  les 
affaires  qui  fe  traitoient  à Rome , relative- 
ment à la  Cour  de  France  , de  l’offre  que 
S.  M.  avoit  faite  à Clément  VIII , de  lui 
fournir  des  Troupes  pour  l’aider  à recouvrer 
le  Duché  de  Férare  , le  Roi  chargea  M.  d’Of- 
fat  de  dire  au  Grand  Duc  , que  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  avec  lui  depuis  qu’il  s’étoit 
emparé  du  Fort  de  la  Roque,  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  le  compter  au  nombre  de  fes 
amis , ni  de  lui  donner  les  mêmes  témoigna- 
ges de  confiance  qu’auparavant  ; qu’à  lcgard 
des  fecours  qu’il  avoit  offerts  au  Pape , plu- 
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fleurs  raifons  l’y  avoient  déterminé , le  peu 
de  cas  que  Céfar  d’Eft  avoit  fait  de  fa  pro- 
tection , s 'étant  adreffé  au  Roi  d’Efpagne  plu- 
tôt qu'à  lui  , pour  foutenir  fes  intérêts , & 
les  obligations  que  S.  M.  avoit  au  Pape  (a). 

Le  Roi  terminoit  fes  inftruftion  par  un  élo- 
ge dateur  des  talens , & de  la  fidélité  de  M. 
d’Oflat , en  l’aflurant  que  s’il  ne  réuffiflbic 
pas  dans  cette  négociation  , tout  autre  y 
échoueroit , & qu’il  déféreroit  à fes  confeils 
avec  toute  la  confiance  qu’il  méritoit.  Il  lui 
envoya  en  même  temps  une  lettre  de  change 
de  quinze  cent  livres , pour  fournir  aux  frais 
de  fon  voyage  à Florence , en  lui  difant  qu’il 
lui  rembourferoit  le  furplus  de  la  dépenfe 
qu’il  feroit  obligé  de  faire,  (b). 

(a)  Voyez  l’inftruélion  de  Roi,  envoyée  à M.  d'Of- 
fat  pour  la  reftitution  d’If  & de  Pomegues,  datée  du 
il  Février  ijg8  , dans  les  Lettres  du  Cardinal  d'Oflat, 
tom.  } , pag.  41. 

(é)  Peu  de  mois  après  , pendant  que  M.  d’Oflat  étoit 
à Florence,  il  reçut  une  Lettre  de  M.  de  Villeroy,par 
laquelle  ce  dernier  lui  mandoit  que  le  Roi  lui  avoit  a C* 
ligné  fur  l’état  de  fes  Finances  une  Penlion  de  1400 
écas  par  an. 

Voyez  la  cent  trente-quatrieme  Lettre  du  Cardinal 
d'Oflat,  datée  itf  Avril  ijg8  , tom.  j,  pag.  71. 
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Comme  le  Roi  craignoit  que  le  Grand  Duc 
ne  perlifiât  dans  le  deflein  qu’il  paroifloit 
avoir  formé  de  retenir  les  Forts  d’If  & de  Po- 
megues  , il  crut  que  la  médiation  du  Pape 
pourroit  lui  devenir  néceflaire.  Il  penfa  d’ail- 
leurs qu'il  feroit  très  - difficile  à M.  d’Oflat 
d’aller  à Florence  , fans  que  S.  S.  en  fut  inf- 
truite.  Il  envoya  donc  au  premier  une  lettre 
pour  Clément  VIII , dans  laquelle  il  lui  ex- 
pofoit  les  motifs  du  voyage  de  M.  d’Oflat , 
en  le  priant  de  lui  garder  le  fecrec  ; mais  il 
manda  en  même  - temps  à ce  dernier , que 
s’il  pouvoit  trouver  des  moyens  pour  cacher 
au  Pape  la  négociation  dont  il  le  chargcoit , 
il  lui  en  fçauroic  gré,  parce  qu’il  craignoit 
quelle  ne  fût  divulguée  ; que  dans  ce  cas  le 
Grand  Duc  s’en  fbrmaliferoit  peut-être  , & 
que  ce  nouveau  fujet  de  plainte  pourroit  nui- 
re à la  réuffite  d’une  affaire  qui  lintérefloit 
très-fort. 

; Le  voyage  que  M.  d’Oflat  alloit  faire  à > 
Férare  pour  y fuivre  le  Pape,  lui  procura  un 
prétexte  plaufible  pour  remplir  les  deflcins  de 
S.  M. , parce  que  le  chemin  le  plus  court  pour 
arriver  à Férare , étoit  de  paffer  par  Florence. 

11  ne  fit  donc  point  part  à Clément  VIII , 
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de  la  négociation  dont  il  étoit  chargé  auprès 
du  Grand  Duc , & ne  lui  donna  point  la  let- 
tre que  le  Roi  lui  avoit  envoyée  pour  S.  S. 
Il  la  garda  cependant  pour  la  remettre  à Clé- 
ment VIII,  s’il  ne  réuffiffoit  pas  dans  fa  né- 
gociation , & qu’on  eût  befoiu  de  la  média- 
tion du  Pape , pour  engager  le  Grand  Duc  à 
fe  prêter  aux  demandes  d’Henri  IV. 

Quoique  le  Pape  ne  dût  partir  pour  Férare 
que  le  i } d’Avril , M.  d’Offat  fe  mit  en  che- 
min dès  le  8 de  ce  mois , pour  fe  rendre  à 
Florence , fous  prétexte  que  n’ayant  pas  les 
mêmes  commodités  que  S.  S.  II  lui  falloit 
plus  de  temps  pour  arriver  à Férare.  Ce  mo- 
tif paroiflant  probable  ne  donna  aucun  foup- 
çon  à Clément  VIII. 

Le  jour  même  de  fon  départ , M.d’Oflat  re- 
çut une  lettre  de  M.  de  Luxembourg , qu’un 
Courier  lui  apporta  à Bacanno.  M.  de  Lu- 
xembourg lui  mandoit  que  l’Ambalfadeur  du 
Grand  Duc  l’avoit  prié  d'employer  fa  média- 
tion auprès  du  Pape,  pour  le  détourner  de 
la  guerre  qu’on  prétendoit  que  S.  S.  projet- 
toit  contre  le  Duc  de  Tofcane , pour  rentrer 
probablement  dans  Borgo  fan-Sepolchro.  On 
voulait  même  engager  M.  de  Luxembourg  k 


t ^ ] 

dire  au  Pape , que  fi  S.  S.  faifoit  la  guerre 
au  Grand  Duc , le  Roi  prendrait  le  parti  de 
ce  Prince  , &:  lui  donnerait  des  fecours.  M. 
de  Luxembourg  qui  étoit  inftruit  de  la  négo- 
ciation dont  M d’Offat  étoit  chargé  auprès 
du  Grand  Duc , ne  voulut  point  fe  prêter  au 
dcfir  de  l’Ambafladeur  de  Ferdinand  , fans 
avoir  l’avis  de  M.  d’Offat.  Ce  dernier  qui 
fentit  1 importance  de  cette  affaire , répondit 
fur  le  champ  à M.  de  Luxembourg  , qu’il 
ne  croyoit  pas  que  le  Pape  eût  aucun  deffein 
contre  le  Grand  Duc  ; mais  qu’au  cas  même 
qu’il  en  eût,  il  penfoit  qu’il  ferait  très-dé- 
placé que  S.  M.  menaçât  Clément  VIII  de  lui 
Faire  la  guerre , fans  fçavoir  quelles  étoient 
fes  raifons-,  que  d’ailleurs  il  n’étoit  pas  na- 
turel qu’il  foutînt  la  caufe  d’un  Prince  dont 
il  avoit  pour  lors  de  fi  grands  fujets  de  fe 
plaindre,  au  préjudice  de  celle  du  Pape,  dont 
il  n’avoit  qu’à  fe  louer.  11  exhorta  donc  M. 
de  Luxembourg  à ne  fe  point  mêler  de  cette 
négociation  auprès  de  S.  S.  & de  dire  à l’Am- 
baffadeur  du  Grand  Duc,  que  ne  doutant  pas 
que  la  crainte  de  fon  maître  ne  fût  mal  fon- 
dée , il  ne  croyoit  pas  devoir  fe  prêtera  fes 
défirs  ; que  d’ailleurs  M.  d’Offat  étoit  chargé 

de 
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de  traiter  avec  S.  A.  d’une  affaire  d’où  dé- 
pendoit  le  parti  que  le  Roi  auroijj  à pren- 
dre dans  les  intérêts  du  Grand  Duc.  Cette 
décifion  étoit  d’autant  plus  fage  , qu’au  cas 
que  le  Pape  eût  en  effet  le  projet  de  faire  la 
guerre  au  Grand  Duc  , &:  que  ce  dernier  en 
fût  fur , la  crainte  qu’il  auroit  de  s’attirer  en 
même  - temps  un  ennemi  aufli  redoutable 
qu’Henri  IV  , le  rendrait  probablement  plus 
facile  à fatisfairc  le  Roi  fur  les  juftes  reffitu- 
tions  qu’il  lui  demandoit. 

Les  conjectures  de  M.  d’Offat  fe  tournè- 
rent en  certitude , lorfqu’il  fut  à Florence  : 
car  il  vit  bien  que  le  Grand  Duc  ne  croyoic 
pas  que  le  Pape  eût  cette  intention  de  lui  fai- 
re la  guerre.  Mais  cette  crainte  prétendue  , 
pouvoir  avoir  pour  objet  de  découvrir,  fi 
malgré  les  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  don- 
nés au  Roi , il  pouvoit  toujours  compter  fur 
l’affeefion  de  ce  Prince , au  cas  qu’il  eût  be- 
foin  de  (on  fecours , &:  fi  cette  affeétion  pour- 
rait le  porter  à engager  Philippe  II , à le  com- 
prendre dans  le  traité  de  paix  qu’il  projettoit 
de  faire  avec  le  Roi  d’Efpagne  (a).  C’étoit 


(a)  Le  Roi  pour  donner  au  Grand  Duc  une  preuve 
Tom.  II.  £ 
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d’ailleurs  un  prétexte  pour  prefler  la  reftitu- 
tion  de  l'argent  qui  lui  étoit  dû,  &:  pour 


de  fon  affe&ion , voulut  le  comprendre  dans  le  traité 
de  Vervins  ; mais  comme  ce  Prince  étoit  intérefle  à ne 
pas  déplaire  aux  Efpagnols,  il  fît  donner  par  écrit  à 
M.  d’Oflat , l'article  tel  qu’il  vouloit  qu’il  fût  conçu  , 
pour  l'inférer  dans  le  traité , de  crainte  qu’on  n’y  mît 
des  claufes  qui  auroient  pu  aliéner  Philippe  II  contre 
lui.  Il  crut  pouvoir  donner  pour  principal  motif  de  l’in- 
térêt qu’Henri  IV  prenoit  à lui,  le  libre  paflage  qu’il 
avoit  donné  aux  Miniftres  & aux  Ambafladeurs  de  ce 
Prince  , lorfqu’ils  alloient  à Rome  pour  l’affaire  de  fon 
abfolution  ; mais  il  ne  feconduifît  point  dans  cette  occa- 
fion  en  bon  politique.  Car  il  devoir  fentir  que  ce  motif 
pourrait  déplaire  aux  Efpagnols  , qui  avoient  mis  tout 
en  ufage  pour  s’oppofer  à l’abfolution  d’Henri  IV.  Hcu- 
reufement  pour  lui  , le  Confeil  du  Roi  connut  mieux 
fes  véritables  intérêts  que  lui  même,  & retrancha  de 
l’article  que  M.  d’Oflat  avoit  envoyé  au  Roi  de  la  part 
du  Grand  Duc  , un  préambule  qui  aurait  pu  lui  être 
très-préjudiciable  auprès  du  Roi  d’Efpagne  , & devenir 
même  l’origine  d'une  guerre  qu’il  auroit  lui-même  oc- 
cafionnée.  On  fe  contenta  donc  de  le  comprendre  dans 
le  traité  purement  & iimplement,  ainfi  que  les  autres 
Princes.  11  reconnut  bien  le  fervice  qu’on  lui  avoit  ren- 
du* lorfqu’il  vit  le  traité,  & en  témoigna  fa  joie  &c 
fa  reconnoiflance  à M.  d’Offat- 
Voyez  la  Lettre  I39,  de  M.  d’Oflat , à M.  de  Ville» 
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exiger  des  cautions  pour  le  rembourfemenc 
de  cet  argent,  ce  qui  donna  lieu  à M.  d’Of- 
fat  , de  foupçonner  ces  intentions  de  la  part 
du  Grand  Duc  ; c’eft  que  la  Grande  Duchelfe 
lui  dit  un  jour , que  lï  Céfar  d’Eft  eût  eu  les 
quinze  cens  mille  écus  d’or  que  les  Ducs  de 
Férare  avoient  prêtés  à Henri  II  pendant  les 
guerres  du  Piédmont,  il  n’eût  pas  perdu  fou 
Duché. 

M.  d’Oflat  arriva  le  14  à Florence.  Dès 
que  le  Grand  Duc  en  fut  averti  -,  il  l’envoya 
chercher  par  le  Chevalier  Guichardin  , lequel 
lui  dit  que  l’intention  de  S.  A.  étoit,  qu’il 
logeât  dans  fon  Palais , avec  toute  fa  fuite. 
On  le  mena  enfuite  chez  la  Grande  Duchef- 
fc , qui  lui  fit  plulieurs  queftions  fur  le  fujet 
de  fon  voyage  -,  mais  il  ne  voulut  pas  s’ou- 
vrir avec  elle  ; parce  qu’il  fçavoit  que  le  Grand 
Duc  s’étoit  toujours  fervi  de  fon  nom  dans 
les  entreprifes  qu’il  avoit  faites  fur  lf  & fur 
Pomcgues.  Son  but  étoit  de  perfuader  aux 
Provençaux , que  la  Grande  Duchelfe  avoit 
droit  de  prétendre  à la  Provence  , comme 

roy,  tom.  ? , pag.  8f  , & la  Lettre  144.  au  même  Mi- 
nière , même  vol.  , pag.  10  j , avec  la  note  d'Amelot 
de  la  Houifaye. 

Eij 
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Princefïe  de  Lorraine.  M.  d’Olfat  penfa  donc 
que  s’il  entroit  en  matière  avec  elle  fur  l’ob- 
jet de  fa  négociation  , ce  feroit  pour  ainli 
dire  convenir  tacitement  de  fon  droit , au- 
quel il  étoit  bien  éloigné  de  fouferire.  . 

Le  lendemain  il  eut  audience  du  Grand 
Duc  j & lui  expofa  le  fujet  de  fa  million  ; 
mais  ce  Prince  voulant  fe  donner  le  temps 
de  réfléchir  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre , 
lui  dit  qu’il  ne  pouvoit  lui  répondre  , qu’il 
n’eût  conféré  de  cette  affaire  avec  le  Cheva- 
lier Vinta  ,fon  principal  Miniftre  , qui  n’etoit 
pas  pour  lors  près  de  lui  ; mais  qui  devoit 
être  de  retour  dans  peu  de  jours. 

Le  Grand  Duc  ayant  fait  part  à fa  femme 
de  fa  convention  avec  M.  d’Olfat,  cette 
Princelfe  l’envoya  chercher.  Comme  il  gar- 
doit  le  filence  fur  If  & fur  Pomegues , elle- 
lui  en  parla  la  première , &■  lui  fit  pluficurs 
propofitions  qui  tendoient  toutes  à retenir  au 
moins  l’Ille  de  Pomegues.  Mais  M.  d’Olfat 
lui  répondit , que  le  Roi  n’y  confentiroit  ja- 
mais , &:  le  lui  dit  avec  un  ton  de  fermeté, 
qui  dut  prouver  à la  Grande  Duchclfe  qu’il 
ne  fe  départiroit  point  des  demandes  qu’il 
avoit  faites  au  Grand  Duc. 
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Ce  dernier  fut  trois  femaines  fans  rendre 
deréponfe  pofitive.  M.  d’Offat  manda  même  1598. 
à M.  de  Villeroy  , qu’aucune  négociation 
ne  lui  avoit  donné  autant  de  peine  à termi- 
ner; mais  enfin  , il  obtint  que  le  Duc  de  Tol- 
cane  retireroit  (es  troupes  dans  l’efpace  de 
quatre  mois , non-feulement  des  Forts  &:  de 
rifle  de  Pomegues  ; mais  encore  du  Château 
d’If  &:  de  l’Ifle  elle-même  , en  laiffant  le  Grand 
Duc  libre  de  démolir  les  Forts  de  Pomegues 
s’il  le  jugeoit  à propos  , fans  qu’on  fut  obli- 
gé de  lui  payer  les  dépenfes  qu’il  avoit  fai- 
tes pour  les  conflruire  (a).  Qu’il  lui  deman- 
doit  feulement  le  payement  de  celles  qu’il 
avoit  faites  au  Château  d’if,  depuis  que  fes 
Troupes  gardoient  l’Ifle  , à raifon  de  cinquan- 
te millé  écus  par  an  , fans  intérêts  ( b ). 


( a ) M.  d’Oflat  eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  ce 
dernier  article  , mais  ayant  dit  à l'Evêque  de  Pife  , 
qui  traitoit  pour  le  Grand  Duc , qu’il  romproit  plutôt 
la  négociation  , que  de  confcntir  à cette  balTc/Tc  , ce 
dernier  ne  lui  en  parla  plus. 

(b)  Le  Grand  Duc  avoit  demande  qu'on  lui  payât 
l’intérêt  des  fommes  qui  lui  étoient  ducs , fur  le  pied 
du  denier  douze,  jufqu'à  ce  qu'elles  fulTent  acquittées, 
indépendamment  des  cinquante  mille  écus  par  an.  Mais. 
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A l’égard  de  l’accord  fait  avec  le  Grand 
Duc , pour  les  fommcs  qu’Henri  IV  lui  de- 
voit  (a)  ; ce  Prince  n’étant  pas  content  des 
alîignationsque  le  Roi  lui  avoit  données  pour 
leur  rembourlèmçnt.  M.  d’üffat  fut  contraint 
de  convenir  avec  lui , qu’Henri  IV  lui  donne- 
roit  pour  caution  douze  François  ( b ) , qui  ne 
s’éloigneroient  jamais  de  plus  de  vingt  lieues 
de.  S.  M.  , afin  d’être  plus  en  état  de  veiller 
au  paiement  des  cinquante  mille  écus  par  an  , 
dont  le  Grand  Duc  étoit  convenu  , jufqu’à 
la  rentrée  totale  des  deniers  qu’il  avoit  prê- 
tés, Les  héritiers  de  ces  François  devoient 


l'Evêque  de  Rennes  lui  repréfenta  que  le  traité  devant 
être  public , il  feroit  honteux  pour  S.  A.  qu’on  y trou- 
vât une  ftipularion  qui  n’étoit  ufitée  que  parmi  des 
Marchands,  & Ferdinand  y renonça. 

(а)  Ces  fomtnes  fe  montoient  à deux  cens  mille  fept 
cens  trente-fept  écus  d’or. 

(б)  Le  Grand  Duc  auroit  fort  déliré  que  la  Ville  de 
Marfeille  fît  partie  des  cautions  qu’il  demandoit  au 
au  Roi  : mais  M.  d’OlTat  n’y  voulut  point  confcntir  ; 
parce  qu’il  craignit  que  le  Grand  Duc  n’en  abusât  pour 
ttoubler  le  commerce  de  cette  Ville  , & meme  pour 
s’emparer  de  Marfeille,  fi  elle  ne  payoit  pas  exacte- 
ment. 
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être  tenus  du  même  cautionnement,  chacun 
pour  la  part  dont  la  perfonne  décédée  aurait 
été  chargée  ; car  le  Grand  Duc  n'exigea  point 
que  ces  douze  François  fuflcnt  folidaires  cn- 
tr’eux.  Du  refte , il  confentit  que  les  Tom- 
mes qui  lui  étoicnt  dues , reftaffcnt  affignécs 
fur  les  parties  caluellcs. 

Le  Grand  Duc  fut  moins  difficile  fur  les 
fûretés  relatives  au  paiement  des  Tommes  que 
Tes  prédécefleurs  avoient  prêtées  à Charles  IX. 
Car  il  n’exigea  ni  hypothèques  ni  cautions, 
& Te  contenta  de  la  promette  du  Roi.  Le 
Grand  Duc  exigea  par  le  traité  qu’il  fit  avec 
M.  d’Oflfat,  que  le  Roi  le  ratifierait  dans 
l'efpace  de  deux  mois , à compter  du  pre- 
mier Mai  , fans  quoi  le  traité  deviendrait 
nul  (a). 

Comme  le  Grand  Duc  craignoit  que  le  trai- 
té dont  il  convenoit  avec  Henri  IV , ne  dé- 
plût à Philippe  II  , & qu’étant  Ton  feuda- 
taire  à caufe  du  Duché  de  Sienne,  ce  Prin- 
ce ne  le  retirât.  Tous  prétexte  de  félonie,  il 


(a)  Voyci  le  Traité  fait  entre  Henri  IV  & le  Grand 
Duc , pour  la  reftitution  des  Ifles  d’If  & de  Tomegues , 
dans  les  Lettres  du  Cardinal  d'Olîat , tom.  3 , pag.  ai  S» 
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exigea  de  M.  d’Offat , qu’il  fût  tourné  de  ma- 
niéré que  le  Roi  d’Efpagne  ne  pût  pas  s’en 
offenfcr,  & M.  d’Oflat  s’y  prêta,  n’y  voyant 
rien  de  contraire  aux  intérêts  de  fon  maître. 
11  accorda  donc  au  Grand  Duc , que  dans  le 
préambule  du  traité,  on  mettroit,  que  Bauf- 
fet  en  1591  , fe  trouvant  deftitué  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécefTaire  pour  défendre  l’Ifle 
d’If  contre  les  Hcrétlquts  , s’étoit  mis  fous 
la  protection  de  la  Grande  Ducheffe , pour 
conferver  cette  lfle  au  Prince  Catholique, 
qui  feroit  déclaré  Roi  de  France  , qu’il  s’étoit 
flatté  que  cette  Princeflc  ayant  été  élevée 
dans. ce  Royaume,  y prendroit  plus  d’inté- 
rêt qu’aucun  antre  Souverain  , & que  c’étoit 
cette  raifon  qui  l’avoit  déterminé  à s’addrel- 
fer  à elle. 

Il  n’étoit  pas  vrai  que  ce  fût  la  crainte  des 
Hérétiques  qui  eût  engage  Baudet  à fe  met- 
tre fous  la  protection  de  la  Grande  Duchef- 
fe ; mais  au  contraire  , celle  des  Efpagnols , 
qui  cherchoicnt  à profiter  du  défordre  que  la 
Ligue  produifoit  en  France , pour  démembrer 
ce  Royaume,  & s’emparer  de  toutes  les  Vil- 
les qui  étoient  à leur  bicnfeance.  Mais  le 
Grand  Duc  n’avoit  pas  voulu  qu’on  fpéci- 
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fiât  ce  motif  dans  le  préambule  du  traite , 
& avoit  exigé  qu’on  mît  le  nom  d 'Hérétiques 
à la  place  de  celui  d'Efpagnols  , pour  ne 
pas  choquer  Philippe  II  j & M.  d’Oflat  n’y 
trouvant  point  d’inconvénient , y avoit  con- 
fenti. 

La  même  crainte  de  déplaire  au  Roi  d’Ef- 
pagne  , obligea  Ferdinand  à exiger  de  M. 
d’Oflat , qu’on  ne  fit  point  mention  dans  ce 
traité  des  fommes  qu’il  avoit  prêtées  à Hen- 
ri IV  , pour  l’aider  à foutenir  la  guerre  con- 
tre les  EfpagnolSj  & fes  propres  fujets.  Il 
vouloit  qu’on  n’y  fpecifiât  que  celles  que  le 
Roi  devoit  pour  l’entretien  de  la  garnifon  de 
l’Ifle  d’If , &:  celles  qui  étoient  dues  par  Char- 
les IX  , aux  prédéceflcurs  de  S.  A. , quoi- 
qu’elle n’exigeât  pas  pour  ce  moment  le  paie- 
ment de  ces  dernières.  • 

Pour  fc  prêter  aux  délits  du  Grand  Duc , 
M.  d’Oflat , convint  par  un  écrit  particulier  , 
que  le  Contrat  paffe  entre  Ferdinaud  & M. 
de  Gondi , pour  le  rembourfement  des  deniers 
que  ce  Prince  avoit  prêtés  à Henri  IV,  ainfi 
que  la  délégation  aflignée  fur  les  parties  ca- 
fucllcs , &:  le  cautionnement,  feraient  partie  du 
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traite  , quoi  qu’ils  n’y  fuflent  point  inférés. 

. Comme  il  manquoit  quelques  formalités  à 
la  procuration  que  le  Roi  avoit  envoyée  à 
M.  d’Olfat , pour  traiter  avec  le  Grand  Duc, 
ce  Miniftre  ne  put  en  faire  aucun  ufage.  Fer- 
dinand en  conféquencc  refufa  d’abord  de  figner 
les  articles  du  traité , prétendant  qu’il  fuffi- 
foit  que  le  Chevalier  Vinta  fignât  pour  lui, 
comme  l’Evêque  de  Renne  figneroit  pour  le 
Roi  -,  mais  M.  d’Offat  n y voulut  point  con- 
fentir.  On  lui  propofa  donc  la  fignature  de 
la  Grande  Duchcfle , qu’il  refufa  de  même , 
&■  dit  que  fi  le  Grand  Duc  perfiftoit  dans  le 
refus  qu’il  faifoit  de  figner  lui-même  le  trai- 
té, il  partirait  pour  Férare  fans  rien  conclu- 
re. Une  réfolution  aufli  ferme  de  la  part  de 
l’Evêque  de  Rennes , ayant  fait  craindre  au 
Grand  Duc , que  la  négociation  ne  fût  rom-, 
pue  pour  jamais , il  fe  détermina  enfin  à figner 
le  traité  de  fa  main , comme  l’exigeoit  M. 
d’Ofîat  (a) 

Malgré  les  difficultés  que  M.  d’Olfat  avoit 


(n)  Voyez  la  juftifîcation  des  articles  du  traité  dans 
les  Lettres  de  M.  d’Oflat,  tom.  3,  pag.  ait. 
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eues  à terminer  avec  le  Grand  Duc , la  né- 
gociation dont  Henri  IV  l’avoit  charge  au* 
près  de  lui , il  fentit  bien  que  le  Roi  &:  fon 
Confeil  le  blâmeraient  d’avoir  ofé  , fans  y 
être  autorité  par  S.  M. , accorder  à Ferdinand 
les  douze  répondans  que  ce  Prince  avoit  exi- 
gés , pour  fureté  du  paiement  des  fommes  qui 
lui  étoient  dues  par  Henri  IV  (a).  Mais  la 


(a)  M.  de  Sulli  fut  un  de  ceux  qui  en  fut  le  plus 
choqué.  Il  trouva  même  cette  claufe  du  traité  fi  fingu- 
licrc , qu’il  rit  au  nez  de  ceux  qui  lui  propoferent  d’être 
une  des  cautions,  *>  M.  de  Villcroy  lui  ayant  repréfen- 
n té  la  néceflité  de  dégager  la  parole  de  M.  d’Ofîat , 
n il  lui  répondit  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  Banquier 
» dans  fa  famille.  Tous  les  autres,  répliqua  M.  deVil- 
sj  leroy  , n’en  ont  fait  aucune  difficulté.  Je  le  crois  , 
répondit  avec  indignation  M.  de  Sulli  ; auffi  n'y  en 
» a-t  il  pas  un  qui  ne  foit  forti  , ou  du  trafic  ou  de  la 
» Robe.  La  difpute  s’étant  échauffée  dans  le  Confeil , 
le  Roi  en  fut  informé  , & dit  en  fouriant  : » qu’on 
>5  avoit  mal  fait  d’en  parler  à M.  de  Sulli,  fans  l’en 
« prévenir  auparavant,  parce  qu’il  ne  lui  en  avoit  pas 
« encore  parlé  lui-même.  Je  m'étonne  , ajouta-t-il , qu’il 
» ne  vous  ait  pas  répondu  encore  plus  durement.  Ne 
a>  connoiffez-vous  pas  bien  quel  homme  c’cft , & com- 
« bien  il  fait  d’état  de  fa  noblcffc.  Achevez  cette  af- 
« faire  fans  qu’il  s’y  oblige  , ni  nul  autre  auffi.  Auffi 
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reftitution  des  Ifles  d’If  & de  Pomegues , étoit 
fi  importante  pour  le  Roi , & le  Grand  Duc  , 
fi  décidé  à ne  s’en  point  défaillir  , fans  le 
cautionnement  dont  je  viens  de  parler  , que 
M.  d’Oflat  crut  qu’il  ne  devoit  pas  rompre 
avec  Ferdinand  , par  un  refus  qui  eût  Faille 
ce  Prince  en  poflfelfion  des  Ifles  d’If  & de 
Pomegues , à moins  que  le  Roi  ne  l’en  eût 
chalTc  par  la  force  des  armes  y il  crut  donc 
fervir  fon  maître,  en  lui  épargnant  une  guer- 
re qui  ne  pouvoit  alors  que  lui  être  oncreu- 
fc  , & qui  répugnoit  même  à la  bonté  de 
fon  cœur , à caufc  des  fcrvices  que  lui  avoit 
rendus  le  Grand  Duc.  Cette  guerre  cepen- 
dant ferait  devenue  indifpenfable  , parce  qu’il 
eût  été  très-honteux  pour  le  Roi , de  laitier 
entre  les  mains  de  Ferdinand , deux  Ifles , 
dont  ce  dernier  s’étoit  emparé , fous  prétex- 
te de  les  lui  conferver.  Cet  aéte  de  foiblefle 
lui  eût  fait  tort  auprès  des  Princes  étrangers, 
Sc  leur  eût  perluadé  qu’il  manquoit  de  pou- 


bien  n’avois-je  donné  aucune  charge  à l'Evêque  de 
« Rennes,  de  s’obliger  à tout  cela». 

Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sulli , tom.  i , liv.  12. 
pag.  87. 
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voir,  puifqu’il  ne  fe  vengeoit  pas  d’un  tel 
outrage  ; il  étoitdonc  très-imporcant  à Henri 
IV , de  ne  pas  donner  une  pareille  idée  de 
lui  à Tes  ennemis  (a). 

M.  d’Oflat  après  avoir  terminé  fa  négocia- 
tion  avec  le  Grand  Duc , partit  de  Florence 
le  j Mai , & alla  joindre  le  Pape  à Férare , 
le  8 du  même  mois. 

Les  neveux  du  Pape  fçaehant  que  M.  d’Of- 
fat  avoit  paflé  trois  femaines  à Florence  , &: 
fe  doutant  des  motifs  qui  l’y  avoient  retenu 
aufli  long-temps  , lui  firent  des  queftions  fur 

cet  objet  ; Mais  M.  d’Oflat  n’en  ayant  point 
fait  part  au  Pape , ne  voulut  pas  s’en  ouvrir 
non  plus  avec  eux.  11  leur  dit  feulement  que 
les  Miniftres  du  Roi,  &:  ceux  du  Grand  Duc, 
ne  s’étoient  point  entendus  pendant  long- 
temps fur  les  différens  que  ces  Princes  avoient 
entr’eux  ; mais  qu’ils  ctoient  d’accord  mainte- 


(<j)  Il  faut  en  effet , des  motifs  aufli  puiflans  pour 
juffifier  M.  d’Oflat  d'avoir  confenti  à an  cautionne- 
ment qui  étoit  humiliant , & même  olfcnfant  pour  Hen- 
ri IV  , aufli  le  chargea-t  on  quelque  temps  après  , de 
mettre  tout  en  ufage  pour  obtenir  le  défiftement  du 
Grand  Duc. 
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nant , & n’entra  dans  aucunes  autres  particu- 
larités. 

Pendant  le  féjour  que  M.  d’Oflat  fit  à Fé- 
rare,  on  conclut  le  traité  de  paix  entre  la 
France  & 1 Efpagne  à Vervins , &:  le  Roi 
chargea  M.  d’Oflat  d’aller  à.Venife,  annon- 
cer cette  paix  à la  Seigneurie,  ne  doutant 
pas  qu’elle  ne  partageât  la  joie  qu’il  en  ref- 
fentoit , par  l’attachement  qu’elle  lui  avoit 
toujours  témoigné.  M.  d’Oflat  partit  en  con- 
féquence  de  Férarc  le  18  Juillet , &r  arriva  le 
19  à Venife.  On  le  reçut  comme  un  Am- 
bafladeur  extraordinaire  de  S.  M. , &:  on  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dus  à ce  titre.  On 
lui  demanda  beaucoup  d’exeufes  de  ce  qu’on 
n’avoit  pas  envoyé  au  devant  de  lui  pour  le 
recevoir,  faute  d’avoir  été  averti  de  fa  ve- 
nue. On  l’obligea  d’aller  loger  dans  un  Pa- 
lais qu’on  lui  prépara  auffi-tôt,  quelques  inf- 
tances  qu’il  fît  pour  ne  pas  l’accepter , & le 
lendemain  on  lui  envoya  trente  Sénateurs  , 
vêtus  en  robes  rouges , qui  le  conduilirent  à 
St.  Marc , dans  la  fallc  deftinée  aux  audien- 
ces des  Ambafladeurs , où  le  Doge  l’attendoit 
avec  tout  le  Sénat.  Le  Doge  le  fit  afleoir  à 
fa  droite.  M.  d’Oflat  lui  remit  les  lettres 
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dont  S.  M.  l’avoit  chargé  pour  la  Seigneu- 
rie. Enfuite  il  fit  undilcours,  dans  lequel  il 
expofa  au  Sénat  les  motifs  qui  avoient  déter- 
miné le  Roi  à conclure  la  paix  avec  l’Efpa- 
gne  , & le  plaifir  qu’il  avoir  eu  de  compren- 
dre dans  le  traité , une  partie  de  fes  alliés , 
& particulièrement  la  Seigneurie  de  Veni- 
fe , qui  lui  avoit  donné  en  toute  occafion , 
ainfi  qu’à  fes  prédécefleurs , tant  de  marques 
d’affe&ion  & d’attachement  ; que  cette  af- 
fe&ion  étoit  pour  lui  un  fûr-garant  de  la 
joie  , qu’elle  reflentiroit  d’une  paix  qui  aflfli- 
roit  la  tranquillité  de  S.  M.  &c  celle  de  tou- 
te l’Europe,  & qu’il  avoit  été  bien  aife  de 
lui  donner  une  preuve  de  la  fienne  , en 
l’inftruifant  la  première  de  fa  joie  , & de  la 
fatisfaékion  de  fes  peuples , qu’il  leur  avoir 
envoyé  un  Ambafladeur  extraordinaire  pour 
s’en  réjouir  avec  elle , en  attendant  qu’il  en 
fît  partir  un  pour  rélîder  auprès  d’elle  (a). 

Le  Doge  répondit  à M.  d’Oifat,  par  un 


(a)  Voyez  le  fommaire  du  difeours  fait  à la  Sei- 
gneurie de  Venife,  par  M.  d’Oflat,  dans  fes  Lettres, 
tom.  j , pag.  ii 8. 
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Difcours  aulli  flarcur  pour  le  Roi , que  pour 
Ton  Ambafladeur,  &:  l’aflura,  au*  nom  de  la 
Seigneurie,  du  plailir  que  lui  caufoit  l’heureu- 
fe  nouvelle,  dont  il  vcnoitdc  leur  faire  part. 
11  le  chargea  aulli  de  témoigner  à fon  maî- 
tre fa  reconnoilfance  des  nouvelles  marques 
d’amitié  qu’elle  recevoit  de  S.  M, , & de  lui 
renouvcller  les  aflurances  du  défir  quelle  avoit 
de  lui  prouver  fon  attachement  en  toute  oc- 
cafion  (a). 

Le  jour  même  que  M.  d’Olïat  eut  fon 
audience  du  Doge,  le  Nonce  ainfi  que  le 
Patriarche , &:  les  Ambalfadeurs  d’Efpagne  , 
de  Savoyc , les  Agcns  de  l’Empereur  , du 
Grand  Duc  , tk  du  Duc  de  Mantoue , vin- 
rent lui  rendre  vifite. 

La  haine  qui  avoit  paru  R invétérée  entre 
les  Efpagnols  & les  François , jufqu’à  ce  mo- 
ment , fembla  s’éteindre  par  le  traité  de  Ver- 
vins.  Ceux  qui  fe  trou  voient  alors  à Venife  , 
fe  donnèrent  réciproquement  des  témoigna- 
ges d’affeétion  , • 8c  ne  paroifloient  plus  faire 
qu’une  feule  nation. 


(a)  Voyez  la  réponfe  du  Doge  à M.  d’OlTat,  dans 
les  Lettres  de  ce  dernier,  tom.  3 , pag.  138. 

La 
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La  commiffion  dont  M.  d’Offat  étoit  char- 
gé par  les  Vénitiens  étant  remplie,  il  deman- 
da une  nouvelle  audience  au  Doge , pour 
prendre  congé  de  lui  de  la  Seigneurie. 
On  la  lui  donna  le  24  Juillet.  11  leur  fit  un 
nouveau  difcours , &:  leur  dit  qu’il  n’avoit 
point  voulu  partir  de  Venife,  fans  leur  faire 
fes  remcrcimens  au  nom  du  Roi  &c  au  ficn 
propre  , de  la  réception  honorable  & flateu- 
fe  qu’on  lui  avoit  faite,  & leur  demander 
leurs  ordres , au  cas  qu’ils  voulurent  l’en  ho- 
norer. 

Le  Doge  lui  répondit  , qu’on  ne  pouvoit 
rendre  trop  d’honneur  à l’Ambafladeur  d’un 
aufli  grand  Roi,  qu’Henri  IV  , &:  que  tout 
leur  regret  étoit  de  ne  l’avoir  pas  reçu  com- 
me il  méritoit  de  l’être.  Il  fit  en  particulier 
des  éloges  très  dateurs  à M.  d’Oflat , dont  ce 
dernier  fupprima  le  récit  à M.  de  Villeroy, 
par  modeftie  , lorfqâ’il  lui  rendit  compte  du 
détail  de  la  réception  qu’on  lui  avoit  faite  à 
Venife  (a). 

M.  d’Oflat  avoit  été  chargé  par  le  Roi , 


(a)  Voyez  l’audience  de  congé  de  l’Evêque  de  Ren*; 
CCS , dans  fes  Lettres , tom.  } , pag.  1 

Tom.  II. 


F 
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d’aller  à Florence  remplir  auprès  de  Ferdi- 
nand , le  même  emploi  pour  lequel  il  l’avoit 
envoyé  à Venife.  Comme  il  étoit  encore  dans 
cette  Ville , il  reçut  une  lettre  de  M.  de  V il— 
leroy , qui  lui  marquoit  que  S.  M.  très-con- 
tente d’ailleurs  du  fuccès  de  fa  négociation 
auprès  du  Grand  Duc , défiroit  cependant  ar- 
demment que  ce  Prince  le  départît  des  cau- 
tions qu’il  avoit  exigées.  On  fe  data  proba- 
blement que  la  joie  qu’auroit  ce  Prince  d’a- 
voir été  compris  dans  la  paix  de  Vervins,  le 
rendrait  plus  facile  à fe  prêter  aux  defirs 
d’Henri  IV  , M.  de, Villeroy chargea  M.  d’Of- 
fat  de  faifir  cette  occafion  pour  faire  à Fer- 
dinand des  repréfentations  fur  l’article  des 
cautions  qui  avililfoit  la  Majefté  Royale , &: 
bleffbit  également  la  réputation  du  Grand 
Duc , 8c  celle  du  Roi. 

M.  d’Oflat  qui  avoit  eu  beaucoup  de  peine 
à terminer  fa  négociation  avec  Ferdinand , 
8c  qui  fçavoit  mieux  que  perfonne , que  s’il 
n’eût  pas  fouferit  à l’article  des  cautions , il 
n’eût  jamais  pu  obtenir  de  S.  A.  la  reftitution 
d’If  &r  de  Pomegues , craignoit  de  ne  pou- 
voir pas  réuffir.  Il  en  prévint  M.  de  Villeroy, 
en  lui  promettant  cependant  de  faire  tous  fes 

\ 
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efforts  pour  engager  le  Grand  Duc  à fe  dé- 
fifter  d’une  claufe  qui  déplaifoit  au  Roi , & 
probablement  plus  encore  aux  douze  perfon- 
nes  qui  étoient  engagées  au  cautionnement. 

M.  d’Offat  étant  obligé  de  retourner  à Fé- 
rare  avant  que  d’aller  à Florence,  manda  à 
M.  de  Villeroy , qu’il  ne  s’y  arrêteroit  pas , 
& qu’il  iroit  trouver  le  Grand  Duc  le  plutôt 
qu’il  lui  feroit  poffible. 

Lorfque  M.  d’Offat  eut  pris  congé  de  la 
Seigneurie , il  alla  rendre  les  vifites  qu’il  de- 
voit  aux  Ambaffadeurs  qui  étoient  venus  le 
voir.  L’aprës  midi  on  lui  apporta  de  la  part 
de  la  Seigneurie,  la  Tomme  de  mille  écus 
qu’il  fit  d’abord  difficulté  de  recevoir  (a)  ; 
mais  comme  on  lui  dit  que  c’étoit  l’ufage, 
&r  qu’il  en  étoit  d’ailleurs  inftruit , il  les  ac- 
cepta avec  beaucoup  de  témoignages  de  re- 
connoiffance. 


Ça)  Ce  fut  peut-être  parce  que  la  coutume  du  Sénat 
eft  d'envoyer  une  chaîne^d'or  aux  Arabaffadeurs  des  PuiG 
fances  étrangères,  & non  pas  de  l'argent  monnoyé  , ce 
qui  eft  plus  honnête  en  effet.  Cependant  M.  d’Offat  ne 
s’en  plaignit  point  j mais  cc  fut  probablement  par  mo-, 
deftic. 

Fij 
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Le  lendemain  il  partit  de  Venife  , &:  après 
avoir  paffé  un  jour  à Férare  , il  le  rendit 
à Florence  , où  il  arriva  le  premier  Août.  Le 
Grand  Duc  étant  averti  de  fa  venue  , en- 
voya au-devant  de  lui  , jufque  fur  les  fron- 
tières de  fes  Etats.  Ce  fut  le  Comte  d’Alber- 
to , accompagné  d’une  nombreufe  efcor- 
te,  qui  fut  chargé  de  l’aller  recevoir.  11  fut 
logé  pendant  toute  fa  route  dans  des  Châ- 
teaux appartenans  au  Grand  Duc.  Lorf- 
qu’il  arriva  à Florence , il  trouva  à la  por- 
te de  la  Ville,  Dom  Giovani  de  Médicis, 
frere  naturel  de  Ferdinand , qui  vcnoit  avec 
des  voitures , &r  un  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes à cheval  , pour  le  conduire  en 
pompe  jufqu’au  Palais  de  Pitti.  Il  n’y  fut  pas 
plutôt  arrivé,  que  Ferdinand  vint  l’y  trouver 
pour  lui  marquer  par  cette  diftindion  com- 
bien il  honoroit  l’Ambalfadeur  d’un  aufli 
grand  Roi  qu’Henri  IV. 

Le  z Août  , il  eut  audience  du  Grand 
Duc  , le  complimenta  comme  il  avoir  fait 
la  Seigneurie  de  Venife,  &:  lui  remit  les  let- 
tres de  S.  M.  11  ne  lui  parla  point  alors  de 
l'affaire  des  cautions,  ainfi  que  le  Roi  le  lui 
avoit  recommandé , de  crainte  qu’il  ne  la. 
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regardât  comme  le  principal  objet  de  fon 
Ambaffade. 

Il  eut  le  même  jour  audience  de  la  Gran- 
de Duchefle  , à laquelle  il  fit  les  mêmes  com- 
plimens  qu’au  Grand  Duc. 

Comme  le  Chevalier  Vinta  l’avoit  préve- 
nu que  Ton  maître  devoit  aller  chez  la  Gran- 
de Duchefle , il  crut  devoir  l’y  attendre  pour 
lui  parler  de  l’objet  de  fa  négociation.  En 
effet  , Ferdinand  ne  tarda  pas  à s’y  rendre  , 
& dès  qu’il  fut  arrivé  , M.  d’Oflat  lui  té- 
moigna en  préfence  de  la  Grande  Duchefle, 
la  fatisfa&ion  qu’avoit  eue  le  Roi,  de  l’ac- 
cord que  S.  A.  avoit  fait  avec  lui  pour  la 
reftitution  des  Ifles  d’If  & de  Pomegues , 
&r  qu’il  en  avoit  ratifié  le  traité  avec  beau- 
coup de  joie.  Il  lui  préfenta  en  même  temps 
les  lettres  Patentes  de  cette  ratification. 

M.  d’Offat  ajouta  enfuite  , que  malgré 
le  plaifir  qu’en  avoit  reflenti  S.  M. , l’arti- 
cle concernant  les  cautions  lui  avoit  paru  très- 
dur,  ainfi  qu’à  fon  Confcil;  qu’une  fembla- 
ble  claufe  n’avoit  jamais  été  accordée  en 
France  ; qu’elle  pouvoit  préjudier  aux  affai- 
res du  Roi , en  jettant  des  foupçons  fur  fa 
bonne  foi,  ou  fur  le  mauvais  état  de  fes  Fi- 
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nanccs,  &:  mettre  les  Suiffes,  auxquels  il  de- 
voit  des  Tommes  confidérables , en  droit  d’exi- 
ger de  lui  les  mêmes  cautionnemens , & que 
dans  ce  cas , il  feroit  très  difficile  à S.  M.  de 
leur  refufer  les  mêmes  garanties  qu’à  S.  A. 

Après  cet  expofé,  M.  d’Offat  fit  fentir  au 
Grand  Duc,  que  cette  claufe  fi  préjudicia- 
ble aux  intérêts  du  Roi  , ne  pouvoit  être 
d’aucune  utilité  à S A. , parce  que  S.  M.  fe- 
roit toujours  en  état  d’en  fufpendre  l’exécu- 
tion , quand  elle  le  jugerait  à propos,  fans 
que  S.  A.  pût  faire  valoir  Tes  droits  j qu’il  lui 
écoit  donc  beaucoup  plus  avantageux  de  s’en 
fier  à la  bonne  foi  d’Henri  IV , qui  feroit 
d’autant  plus  engagé  à n’y  pas  manquer  , que 
la  reconnoiflànce  fe  joindrait  à l’honneur 
pour  lui  impofer  des  loix. 

M.  d’Offat  propofa  enfuite  à Ferdinand , 
de  la  part  du  Roi , de  faire  vérifier  à la  Cham- 
bre des  Comptes,  les  fommes  qu’il  lui  de- 
voit , d’en  donner  fa  reconnoiffance  , & d’en 
affigner  le  paiement  fur  la  recette  générale  de 
Lyon  , à raifon  de  cinquante  mille  écus  par 
an  ; que  les  Receveurs  généraux  s’obligeraient 
à les  payer  fur  les  deniers  de  leurs  charges , 
& que  les  Miniftres  du  Roi  s’engageraient  à 


Digitized  by  Google 


L ^7  ] 

ne  jamais  révoquer  cette  aflîgnation,  ni  à 
en  changer  la  deftination  pour  aucune  cau- 
fe  que  ce  pût  être. 

Le  Grand  Duc  qui  avoit  écouté  M.  d'Offat 
avec  attention  , fans  l’interrompre , lui  dit , 
dès  qu’il  eut  ceflTé  de  parler  ; que  les  propo- 
fitions  qu’il*  venoit  de  lui  faire  de  la  part  de 
fon  maître  , méritoient  fans  doute  de  mûres 
réflexions  avant  que  d’y  répondre  ; mais  que 
voulant  donner  au  Roi  des  preuves  de  Ion 
attachement , de  la  confiance  qu’il  avoit 
en  lui,  il  fedépartoit  fans  héfiter  d’une  clau- 
fe  qui  déplaifoit  à Henri  IV  , & qui  pouvoic 
nuire  au  bien  de  fes  affaires , particulière- 
ment par  rapport  aux  Suiffes;  qu’il  ne  vou- 
loit  donc  d’autre  caution  que  la  parole  de  S. 
M. , que  même , fans  le  befoin  que  fon  état 
& fa  famille  pourrait  avoir  un  jour  des  de- 
niers qu’il  avoit  avancés  au  Roi , &:  la  pré- 
fomption  qu’il  y aurait  à lui  d’ofer  faire  des 
dons  à un  Prince  qui  lui  étoit  fupérieur  en 
tous  genres,  il  lui  remettrait  fa  dette  , fans 
jamais  en  rien  exiger  ; qu’au  refie  , il  garde- 
rait fidèlement  en  dépôt , les  cinquante  mille 
écus  que  le  Roi  s’étoit  engagé  de  lui  payer 
tous  les  ans,  jufqu’à  l’entier  paiement  des 
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deniers  qui  lui  étoient  dûs,  pour  les  lui  prê- 
ter, dès  qu’il  le  défireroit.  Il  dit  enfuireàM. 
d’Oflat,  qu’il  pouvoit  renvoyer  à Ton  maître 
les  lettres  de  ratification  qu’il  lui  avoit  appor- 
tées , & qu’il  ne  vouloir  d’autre  garantie  des 
engagemens  de  S.  M. , que  fa  feule  parole* 
11  eft  difficile  d’exprimer  la  >oie  que  ref- 
fentit  M.  d’Oflat  d’une  réponfe  auffi  favora- 
ble & auffi  peu  attendue.  Quoiqu’elle  fade 
beaucoup  d’honneur  au  Grand  Duc  , il  eft 
probable  cependant , que  les  avantages  que 
ce  Prince  efpéroit  retirer  de  fon  délintcrefle- 
ment , en  furent  les  principaux  motifs.  En 
effet , outre  la  reconnoiffance  qu’il  devoit  au 
Roi , pour  l’avoir  compris  dans  la  paix  de 
Vervins,  cette  paix  en  elle-même,  en  aflu- 
rant  la  tranquillité  de  la  France , augmen- 
toit  le  pouvoir  du  Roi , &•  le  rendoit  un  des 
plus  redoutables  Souverains  de  l’Europe.  Il 
ctoit  donc  avantageux  au  Grand  Duc,  d’avoir 
un  allié  auffi  puiflant.  Peut  - être  même  fe 
flatta-t-il  alors  que  la  confiance  qu’il  témoi- 
gnoit  au  Roi  dans  cette  occaîion  , toucheroit 
un  Prince  , dont  la  droiture  &c  la  franchife 
faifoient  la  bafe  du  cara&ere  , & qui  étoit 
plus  propre  qu’aucun  autre  à fentir  le  prix 
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d’une  adion  généreufe.  11  n’ignoroit  proba- 
blement pas , que  le  Roi  penfoit  à faire  dif- 
foudre  fon  mariage  avec  la  Reine  Margueri- 
te, que  l’obligation  où  il  étoit  de  fe  ma- 
rier, pouvoit  peut-être  lui  faire  jetter  les  yeux 
fur  Marie  de  Médicis  fa  niece.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’cft  que  fon  efpérance  ne  fut 
point  trompée , au  cas  qu’elle  ait  influé  fur 
fa  conduite , & qu’on  affure  que  le  Roi  tou- 
ché du  procédé  du  Grand  Duc  , penla  dès 
lors  à cette  alliance  par  un  mouvement  de  fen- 
fibilité  que  la  franchife  de  Ferdinand  lui  infpira. 

M.  d’Offat  afliira  le  Grand  Duc  de  la  rc- 
connoiflance  qu’auroit  le  Roi  de  l’ade  de  gé- 
néralité qu’il  venoit  de  faire.  11  ofa  même 
l’en  remercier  en  fon  nom , en  l’alfurant  qu’il 
n’oublicroit  jamais  la  grâce  fignalée  qu’il  ve- 
noit de  lui  accorder  , & qu’il  emploierait 
toute  fa  vie  à lui  en  donner  des  preuves.  Il 
pria  enfuite  S.  A.  de  trouver  bon  qu’il  ne 
remportât  point  les  lettres  de  ratification 
qu’il  lui  avoit  préfentées,  &■  qu’il  les  remît 
au  Chevalier  Vinta.  Il  les  lui  donna  en 
effet  le  lendemain  , & ce  Miniftre  après 
en  avoir  fait  la  ledure  à fon  maître , dit  à 
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M.  d’Olîat  , que  Ferdinand  avoit  été  trés- 
flatté  de  la  forme  dans  laquelle  elles  éroient 
conçues  , tous  les  articles  ayant  été  ratifiés 
purement  & Amplement , fans  aucune  mo- 
dification. 

Quoique  la  conduite  franche  & généreufe 
du  Grand  Duc  , ne  pût  donner  à M.  d’Offat 
aucun  fujet  de  foupçonner  qu’il  fut  capable 
de  manquer  à la  parole  qu’il  lui  avoit  don- 
née , cependant  il  penfa  qu’il  étoit  néceffai- 
re  , pour  que  les  chofes  fuflfent  en  réglé , 
que  S.  A.  donnât  au  Roi  une  contre  - let- 
tre pour  l'article  du  traité  touchant  les  cau- 
tions. Le  Chevalier  Vinta  convint  que  cette 
précaution  étoit  néceflaire , & l’ayant  propo- 
fé  à fon  maître  , ce  dernier  ne  fit  aucune 
difficulté  de  la  donner. 

Ferdinand  déclara  par  cette  contre  lettre , 
que  pour  fe  prêter  au  défir  d’Henri  IV.  il  re- 
nonçoit  aux  douze  cautionncmens  portés  par 
l’article  du  traité  fait  entre  lui  & S.  M.  très- 
Chrétienne  , pour  la  reftitution  de  Fille  d’If, 
& de  celle  de  Pomegues  ; mais  que  ce  défif- 
tement  ne  donnant  aucune  atteinte  aux  au- 
tres articles  du  traité  , il  remettrait  ces  deux 
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ïfles  entre  les  mains  du  Roi,  comme  il  en 
étoit  convenu  {a). 

Cette  contre-lettre  lignée  du  Grand  Duc, 
ayant  été  remife  à M.  d’Oflat , le  Chevalier 
Vinta  dit  à ce  dernier  , de  la  part  de  Ton 
maître , que  ce  Prince  déliroit  que  le  Roi 
s’engageât  lui- même  par  une  promeflfe  lignée 
de  lui , de  ne  point  révoquer  l’affignation 
qu’il  propofoit  de  donner  à Ferdinand  fur  la 
recette  générale  de  Lyon , & de  n’en  point 
détourner  les  deniers  pour  quelques  caufes 
que  ce  fût  ; qu’il  entendoit  cependant  que 
cette  aflîgnation  , ne  préjudicierait  point  à 
celle  qu’il  lui  avoit  déjà  donnée  fur  les  par- 
ties cafuelles.  11  ajouta  de  plus,  que  S.  A. 
n’ayant  point  été  payée  depuis  deux  ans  des 
cinquante  mille  écus  qui  lui  avoient  été  pro- 
mis par  chaque  année  jufqu’à  l’entier  rem- 
bourfement  des  fommes  qui  lui  étoient  dues , 
elle  demandoit  une  nouvelle  affignation  par- 
ticulière pour  les  cent  mille  écus,  quoiqu’el- 


(a)  Voyez  la  traduftion  de  la  contre-lettre  faite  en 
Italien , par  le  Grand  Duc  , touchant  les  douze  fidejuf- 
feuts  , dans  les  Lettres  du  Cardinal  d OlTat , tom.  3 , 
pag.  Z37. 
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le  n’eût  aucun  deflein  d’en  faire  ufage,  les 
réfervant  pour  S.  M. , au  cas  quelle  en  eût 
befoin. 

Le  Grand  Duc  demanda  auffi  que  le  Roi 
voulût  bien  interpofcr  fon  autorité  pour  le 
faire  paver  d’une  provifion  de  bled  , que  les 
habitans  de  Berre  & de  Martigues  , lui  avoient 
enlevée  pendant  les  troubles  de  Marfeille. 

Malgré  ces  diverfes  demandes  le  Grand 
Duc  ne  doutant  pas  que  le  Roi  ne  les  lui 
accordât,  & voulant  lui  donner  de  nouvel- 
les preuves  de  confiance  , fit  partir  un  Cou- 
rier pour  porter  à Rinuccini  , Commandant 
de  I’Hle  & du  Château  d’if,  l’ordre  de  re- 
mettre cette  Ifle  & ce  Château  entre  les  mains 
de  ceux  qui  viendroient  de  la  part  du  Roi , 
pour  en  prendre  poflcffion.  Mais  comme  la 
pefte  étoit  alors  aux  environs  de  Marfeille , le 
Grand  Duc  délirait , que  les  Officiers  & les 
Soldats , qui  iraient  prendre  poflcffion  des  Ifles 
d’If  &c  de  Pomegues , ne  fuflcnt  point  tires 
des  lieux  qui  étoient  infeétés  de  cette  mala- 
die , de  crainte  qu’ils  ne  la  communiquaflènt 
aux  troupes  Italiennes , qui  étoient  dans  cette 
Ifle , & que  ces  derniers  ne  la  rapportaflent 
dans  fes  états. 
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M.  d’Offant  ayant  terminé  ainfi  fa  négo- 
ciation beaucoup  plus  hcureulcmcnt  qu’il  ne 
l’avoit  efpéré , alla  prendre  congé  de  L.  A. 

Elles  ne  le  chargèrent  d’aucunes  lettres  pour 
le  Roi , voulant  envoyer  un  Courier  exprès 
porter  leurs  réponfes  au  Chevalier  Guichar- 
din , qui  réfidoit  pour  elles  en  France  , afin 
qu’il  les  remît  de  leur  part  à S.  M.  La  Sei- 
gneurie de  Venife  en  avoit  fait  de  même , 

& n’avoit  point  voulu  donner  fa  réponfe  à 
M.  d’Oiïat,  ayant  dcfl'ein  de  faire  partir  un 
Ambaffadcur  exprès  pour  les  porter,  afin  de 
donner  à S.  M.  un  plus  grand  témoignage 
de  refpeâ:  & d’attachement. 

Lorfque  M.  d’Oflat  alla  prendre  congé  du 
Grand  Duc  , ce  Prince  lui  fit  préfent  de  cinq 
pièces  de  damas  cramoifi , que  l’Evêque  de 
Rennes  reçut  avec  beaucoup  de  reconnoiflan- 
ce.  On  rendit  à ce  dernier  les  mêmes  hon- 
neurs à fon  départ , qu’à  fon  arrivée  , & on 
le  ■ reconduifit  jufque  fur  les  frontières  de 
Tofcanc  , d’où  il  fe  rendit  à Férare  où  le 
Pape  étoit  encore. 

M-  d’Offat  manda  à M.  de  Villeroy , le  ij$8. 
fucccs  favorable  qu’avoit  ea  fon  voyage  à 
f lorence , avec  d’autant  plus  de  joie , qu’ou- 
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trc  l’avantage  que  le  Roi  en  retirait,  il  fen- 
toit  que  les  Seigneurs  qui  ne  s’étoient  portés 
qu’avec  regret  pour  cautions  de  S.  M. , lui 
fçauroient  beaucoup  de  gré  de  les  avoir  dé- 
livrés de  cette  charge.  Mais  lorfque  M.  d’Of- 
fat  confentit  à accorder  au  Grand  Duc  les 
douze  cautions  qu’il  demandoit  , la  pofition 
oü  Te  trouvoit  alors  le  Roi , ne  lui  avoit  pas 
permis  de  les  refufer , parce  que  la  paix  n’étant 
point  encore  conclue  avec  l’Efpagne  , il  étoit 
de  la  plus  grande  importance  pour  S.  M.  , 
que  les  Ifles  d’iff  & de  Pomegues  ne  reftaf- 
fènt  pas  au  pouvoir  du  Grand  Duc.  11  en 
étoit  même  fi  frappé  , qu’il  avoue  dans  une 
de  fcs  lettres  à M.  de  Villeroy  , qu’il  aurait 
peut-être  pris  avec  Ferdinand  des  engagemens 
encore  plus  onéreux  pour  S.  M , fi  le  Grand 
Duc  les  avoit  exigés , plutôt  que  de  ne  pas 
retirer  de  fes  mains  deux  places  qui  le  laif- 
foicnt  maître  de  donner  paflagc  aux  Efpa- 
gnols , pour  entrer  en  Provence , & s’empa- 
rer de  Marfeille , comme  il  étoit  probable 
que  c’étoit  leur  deflein. 

On  ne  fçauroit  donc  trop  admirer  dans  cet- 
te occafion , combien  la  politique  de  M.  d’Of- 
fat  fut  prévoyante,  & judicieufe  : mais  ce 
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qui  eft  encore  plus  eftimable , c’eft  qu’il  pré- 
vit bien  qu’il  ferait  blâmé  en  France , fur- 
tout  par  ceux  qui  le  trouveraient  engagés  au 
cautionnement  qu’il  avoit  accordé  à Ferdi- 
nand, & qu’ils  chercheraient  peut-être  en 
conféquence  à fe  venger  de  lui  en  le  perdant 
dans  l’efprit  du  Roi  -,  mais  fon  zèle  pour  fa 
patrie  , &:  fon  amour  pour  fon  maître  , rem- 
portèrent fur  toutes  ces  vaines  confidérations , 
qui  n’ont  de  poids  en  effet , que  pour  ceux 
qui  font  plus  attachés  à leurs  intérêts  perfon- 
nels  , qu’à  leurs  devoirs. 

M.  de  Luxembourg  ayant  fans  doute  alors 
quelques  affaires  qui  le  rappelloient  en  Fran- 
ce, demanda  permiflion  au  Roi  d’y  revenir, 
pendant  le  temps  que  le  Pape  refteroit  à Fé- 
rare.  Le  Roi  le  lui  permit , &:  manda  à M. 
d’Oflat , qu’il  le  chargeoit  de  remplir  la  pla- 
ce de  fon  Ambaffadeur  auprès  de  S.  S.  pen- 
dant l’abfence  de  M.  de  Luxembourg  qu’il 
en  avoit  prévenu. 

M.  d’Offat  remercia  le  Roi  de  cette  nou- 
velle marque  de  diftinétion  & de  confiance , 
& profita  de  cette  occafion  pour  lui  faire  de 
refpeébeufes  remontrances  fur  le  grand  nom- 
bre de  Gratis  qu’on  le  chargeoit  de  demaa- 
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der  fans  ceffe  à la  Cour  de  Rome , pour  les 
Bénéfices  confiftoriaux  ; qu’ii  craignoit  que 
ces  demandes  continuelles  ne  dépluffènt  au 
Pape , & qu’il  ne  fut  dans  la  fuite  moins 
difpofé  à accorder  les  chofes  juftes , où  le 
fervice  de  S.  M.  feroit  particuliérement  inté- 
reffé;  que  les  Cardinaux  d’ailleurs,  8c  ceux 
qui  étoient  pourvus  des  offices  dont  le  reve- 
nu étoit  afligné  fur  les  taxes  des  Bénéfices  fe 
plaignoient  à lui  des  pertes  qu’ils  fouffroient 
par  ces  Gratis  ; que  le  Pape  qui  en  étoit  tou- 
ché avec  raifon  , prendrait  peut-être  le  parti 
de  ne  plus  accorder  des  audiences  auffi  fré- 
quentes aux  Ambaifadeurs  de  S.  M. , afin 
d’éviter  des  follicitations  que  fon  équité  lui 
faifoit  regarder  comme  injuftes.  11  en  dévoie 
meme  être  d’autant  plus  frappé  , que  de  tous 
les  Ambalfadeurs  8c  Agents  des  Princes  étran- 
gers , qui  réfidoient  à Rome , ceux  d’Henri 
IV  étoient  les  feuls  qui  pourfuivoient  de  pa- 
reilles grâces.  M.  d’Offat  ajourait  au  Roi  : 
qu’après  avoir  été  le  premier  à demander  à. 
Clément  VIII  de  fembables  faveurs  pour  les 
fujets  de  S.  M.  depuis  fa  réconciliation  avec 
le  St.  Siège , il  croyoit  qu’il  étoit  mainte- 
nant à propos  pour  la  propre  réputation  de 

S.  M. 
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S.  M.  8c  le  bien  de  Tes  affaires,  qu’elle  y 
mît  des  bornes , en  ordonnant  à fes  Minil- 
tres  d’être  à l’avenir  plus  circonfpeéts  fur  cet 
objet. 

M.  d’Offat  étoit  d’autant  plus  eftimable 
d’avoir  eu  le  courage  de  faire  ces  repréfen- 
tations  au  Roi,  qu’il  devoir  fentir  que  tous 
ceux  qui  demandoient  des  Gratis  , lui  fçau- 
roit  très  - mauvais  gré  de  les  priver  de  cet 
avantage;  mais  les  intérêts  8c  la  réputation 
de  fon  maître  .lui  étoient  trop  chers,  pour 
qu’aucune  confidération  étrangère  pût  l’arrê- 
ter, dès  qu’il  les  croyoit  compromis. 

M.  de  Luxembourg  ayant  pris  congé  du 
Pape  , partit  de  Férare  pour  s’en  retourner  en 
France.  M.  d’Oflat  fit  de  grands  éloges  de 
ce  Duc  à M.  de  Villeroy.  Si  l’on  en  croit 
cependant  le  Chevalier  Delfin  , il  étoit  bien 
loin  de  les  mériter  ; mais  la  droiture  du  cœur 
de  l’Evêque  de  Rennes , & la  douceur  de  fon 
caraétere  le  portoient  à dire  du  bien  de  tous 
ceux  qu’il  croyoit  attachés  aux  intérêts  de 
fort  maître  , & fa  modeftie  ne  lui  permettoit 
pas  d’avouer  , ni  peut  - être  même  de  fentir  , 
combien  il  étoit  fupérieur  en  tout  genre , à 
ceux  qu’il  louoit. 

Tom.  Il,  " G 
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Comme  M.  d’Oflfat  étoit  encore  à Férare , 
il  reçut  une  lettre  du  Chevalier  Vinta , qui 
lui  caufa  autant  d’inquiétude  que  de  chagrin. 
Ce  Miniftre  lui  marquoit  qu’il  avoit  appris 
que  le  Conleil  du  Roi  refufoit  de  prendre 
aucun  engagement  pour  ne  point  révoquer  , 
ni  détourner  les  affignations  que  le  Roi  avoit 
données  au  Grand  Duc  fur  fes  parties  cafuel- 
lcs,  par  le  traité  que  S.  M.  avoit  fait  avec 
fon  maître  ; qu’on  refufoit  auflï  la  troifieme 
ailîgnation  pour  les  cent  mille  écus  d’arréra- 
ges qui  étoient  dus  à Ferdinand,  & que  ce 
Prince  avoit  exigés  en  fe  défiftant  des  cau- 
tions (a)  -,  que  fi  le  projet  du  Roi  étoit  de 
fupprimer  fes  parties  cafuelles , le  Grand  Duc 
demandoit  au  moins,  qu’on  lui  promît  de 
ne  point  révoquer  ni  détourner  l’affignation 
qui  lui  avoit  été  donnée  fur  cette  cailfe , juf- 
qu’à  fon  éntiere  fuppreflion , & qu  alors  S. 
M.  donnât  une  nouvelle  afïignation  fur  une 


(a)  II  y a apparence  qu'on  avoit  alors  defTein  de  fup- 
primer les  parties  cafuelles , du  moins  la  Lettre  de  M. 
d’Offat , à M.  de  Villeroy , femble  l’inlînuer  : Mais  com- 
me je  n’ai  pu  me  procurer  les  dépêches  de  M.  de  Vil- 
leroy, je  ne  puis  rien  aflurer  de  pofitif  fur  ce  fait. 
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autre  partie  de  fes  revenus , pour  remplacer  cel- 
le qui  ne  pouvoit  plus  avoir  lieu.  M.  d’Of- 
fat  trouva  cette  demande  fi  raifonnable  , qu’il 
crut  pouvoir  mander  au  Chevalier  Vinta, 
que  la  propofition  de  fon  maître  étant  très- 
jufte , il  ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  fût  accep> 
tée.  En  conféquence , M.  d’Oflat  preffa  beau- 
coup M.  de  Villeroy  d’engager  & M.  à fatif- 
faire  le  Grand  Duc  fur  un  objet  où  fon  hoa> 
netir  étoit  intéreffe. 

La  fin  de  la  lettre  du  Chevalier  Vinta, 
mortifia  encore  bien  plus  fenfiblement  l’Evê- 
que de  Rennes  , que  le  commencement.  Ce 
Miniftre  lui  mandoit  que  fon  maître  avoit 
reçu  une  lettre  de  Jérôme  Gondi , datée  du. 
10  Septembre  de  cette  année  (a) , par  laquel- 
le il  avoit  l’audace  de  lui  marquer  , que  fi 
S.  A.  n’avançoit  pas  cent  mille  écus  pour  les 


(a)  Il  eft  probable  que  M.  de  Gondi  voyant  les  dif- 
férents terminés  entre  le  Roi  & Ferdinand , par  le  traité 
fait  entr’eux , craignit  de  n être  pas  payé  des  Salines 
qu’il  avoir  affermées  au  Grand  Duc.  Il  efpéra  fans  doute 
qu’en  faifant  naître  par  fes  lettres  de  l'inquiétude  à Fer- 
dinand , il  pourrait  en  obtenir  d’avance  la  foraine  qui 
dévoie  lui  revenir. 

Gij 
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Salines  , que  lui  & fes  aflociés  lui  avoient 
affermées , elle  ne  feroit  jamais  payée  des  fom- 
mes  qui  lui  étoient.dues , quelque  aflïgna- 
tion  qu’on  pût  lui  donner,  & que  le  traité 
qu’il  avoit  fait  avec  l’Evêque  de  Rennes , 
n'auroit  nul  effet.  M.  de  Gondi , ne  s’étoit 
pas  même  contenté  d’écrire  lui-même  au  Grand 
Duc  , mais  lui  avoit  encore  fait  écrire  par 
d’autres  perfonnes  les  infolentes  menaces  que  je 
viens  de  rapporter.  Le  Chevalier  Vinta  mandoit 
à cette  occafion  à l’Evêque  de  Renn.es , que 
le  Grand  Duc  avoit  été  très  - choqué  de 
ces  lettres  , qu’il  avoit  dit  qu’il  n’avoit  point 
le  projet  d’être  ni  Financier  ni  commer- 
çant , & qu’il  aimeroit  mieux  perdre  tout  ce 
qui  lui  étoit  dû  en  France , que  de  le  deve- 
nir. Le  Chevalier  Vinta  terminoit  fa  lettre 
en  priant  inftamment  M.  d’Oflat  de  faire  part 
au  Roi  & à fes  Miniftres,  des  plaintes  de 
fon  maître,  & de  fupplier  S.  M.  de  donner 
fes  ordres  , pour  que  le  traité  qu’il  avoit 
fait  de  bonne  foi  avec  elle , fût  exécuté  de 
même  de  fa  part;  qu’il  ne  vouloit  point  être 
l’objet  de  la  rifée  de  toute  l’Europe , & qu’il 
le  feroit  cependant , fi  on  ne  rempliffoit  pas , 
vis  - à - vis  de  lui , les  engagemens  que  fa 
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probité  lui  faifoit  regarder  comme  facrés. 

Cette  lettre  caufa  d’autant  plus  de  chagrin 
à M.  d’Oflat , qu’il  étoit  très- affligé  que  le 
Grand  Duc  pût  penfer  qu’on  s’étoit  fervi  de 
lui  pour  le  tromper.  Il  fupplia  donc  M.  de 
Villeroy , de  faire  fentir  au  Confeil  de  S.  M. , 
& à S.  M.  elle-même,  combien  il  étoit  in- 
téreflant  de  ne  pas  donner  atteinte  à la  pro- 
bité d'un  Monarque  qui  en  avoit  toujours 
fait  profeffion  ; que  s’il  pouvoit  même  y avoir 
des  cas  où  la  politique  permît  qu’on  s’en  écar- 
tât , la  conduite  franche  &:  généreufe  de  Fer- 
dinand , devoit  le  mettre  à l’abri  d’une  fem- 
blable  injuftice. 

Les  plaintes  du  Grand  Duc  avoient  paru 
fi  j uftes  à M.  d’Oflat , qu’avant  même  d’avoir 
reçu  réponfe  de  M.  de  Villeroy  fur  cet  ob- 
jet, il  avoit  mandé  au  Chevalier  Vinta  , qu’il 
défapprouvoit  fort  M.  de  Gondi  ; qu’il  ne 
doutoit  pas  que  le  Roi  , ainli  que  fcs  Minif- 
tres , n’en  fuffent  très-offenfés , &:  qu’on  ne 
prouvât  bientôt  à S.  A.  , que  la  lettre  de 
M.  de  Gondi  avoit  été  écrite  fans  l’aveu  du 
Roi. 

Les  repréfentations  de  M.  d’Oflat , firent 
fur  S.  M.  & fur  fon  Confeil  , toute  l’im- 
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preffion  qu’il  devoit  en  attendre.  On  prit  en 
conféquence  avec  le  Grand  Duc , les  moyens 
propres  à le  fatisfaire  , & à lui  ôter  toute  in- 
quiétude fur  le  paiement  des  Tommes  qui  lui 
étoiçnt  dues. 

Peu  de  mois  après  que  cette  affaire  fut 
terminée,  Ferdinand  écrivit  à M.  d’Oflat,  &c 
lui  manda  par  un  Courier  exprès , qu’il  étoit 
fort  fâché  de  ce  qu’on  n’avoit  point  encore 
démoli  la  Tour  de  Saint-Jean-de-l’Ifle  de  Po- 
megues , & qu’il  l’obligeroit  infiniment  s’il 
vouloit  bien  écrire  à M.  de  Guife  de  la  fai- 
re abattre. 

Comme  il  avoit  été  fpécifié  dans  le  traité 
que  le  Château  feroit  détruit , fi  le  Grand 
Duc  le  défiroit,  M.  d’Offat  ne  crut  pas  de- 
voir refufer  la  demande  de  Ferdinand.  Il  écri- 
vit pour  cet  effet  à M.  de  Guife , &:  lui  mar- 
qua qu’il  avoit  reçu  une  lettre  du  Grand 
Duc , par  laquelle  il  fe  plaignoit  qu’on  avoit 
engagé  le  Capitaine  Rinuccini , à remettre 
la  Tour  de  Saint-Jean  à M.  de  Piles , Lieu- 
tenant de  Roi  de  Pomegues , quoi  qu’il  eût 
été  convenu  par  le  traité  que  S.  A.  avoit 
fait  avec  S.  M.,  qu’il  feroit  libre  de  faire 
démolir  cette  Tour , s’il  le  jugeoit  à propos. 
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M.  d’Oflat  rappella  même  à M.  de  Guifc  , 
qu’il  l’avoit  promis  lui  - même  par  un  écrit 
qu’il  avoit  fait  donner  au  Capitaine  Rinuc- 
cini , & que  cependant  cette  Tour  fubfftoit 
encore  ; qu’il  ne  vouloit  pas  entrer  dans  les 
raifons  qui  l’avoicnt  empêche  jufqua  ors  de 
remplir  fes  engagemens  ; mais  qu’il  lui  certi- 
fioit  que  la  claufe  touchant  la  démolition  des 
Tours  & des  Forts  que  le  Grand  Duc  avoit 
fait  bâtir  à Pomegues , avoit  été  accordée 
dans  le  traité  qu’il  avoit  figné  au  nom  de 
S.  M.  ; que  le  Roi  l’avoit  ratifié , que  par  con- 
léquent  fa  volonté  étoit , qu’il  fut  exécute  , 
fk  que  pour  fa  part , il  délïroit  fort  qu’on 

fatisfît  S.  A.  lur  cet  objet. 

M.  d’Oflat  envoya  au  Grand  Duc  la  let-  i 
tre  qu’il  écrivoit  à M.  de  Guife  , a cachet  vo- 
lant, afin  qu’il  fût  certain  qu’il  fe  conformoit 
à fes  intentions.  Il  écrivit  aulïî  au  Chevalier 
Vinta,  & lui  manda  qu’il  étoit  probable  que 
ce  qui  avoit  empêché  M.  de  Piles  de  faire 
démolir  la  Tour  de  Saint-Jean  , c’eft  qu’étant 
Lieutenant  de  Roi  à Pomegues , il  ne  pou- 
voit  obéir  à M.  de  Guife  fur  un  objet  qui 
regardoit  le  fcrvice  du  Roi , fans  avoir  reçu 
un  commandement  exprès  de  S.  M.  ; qu’on 
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avoit  fans  doute  négligé  de  le  lui  envoyer  * 
mais  qu’il  l'auroit  inceflamment.  En  effet , 
d’après  la  lettre  que  M.  d’Offat  avoit  écrite  à 
ce  fujet  à M.  de  Villeroy , il  ne  devoit  pas 
douter  qu’on  n’envoyât  bientôt  à M.  de  Piles 
les  ordres  dont  il  avoit  befoin  pour  fatifi- 
faire  le  Grand  Duc.  Il  étoit  pofliblc  cependant 
que  le  Roi  fut  encore  indécis  fur  le  parti 
qu’il  prendrait  » relativement  aux  obfervations 
que  lui  avoit  faites  l’Evêque  de  Rennes , 
lorfque  la  négociation  de  Ferdinand  avoit  été 
terminée.  Voici  quel  en  étoit  l’objet. 

Pendant  que  M.  d’Offat  trairait  avec  le 
Grand  Duc  pour  la  reftitution  des  Ifles  d’If  &: 
de  Pomegues  , il  avoit  mis  tout  en  ufage  pour 
engager  ce  Prince  6c  fes  Miniftres  à aban- 
donner à S.  M.  les  Forts  de  Pomegues , dont 
les  matériaux  ne  lui  pouvoient  être  d’aucune 
utilité  ; mais  n’ayant  pu  l’obtenir , fon  avis 
avoit  été  que  le  Roi  fit  combler  le  Port  de 
cette  Ifle , afin  d1 'ôter  aux  Efpagnols , les 
moyens  d’y  entrer  ; mais  il  avoit  penfé  en 
même-temps  qu’il  ferait  encore  beaucoup  plus 
avantageux  pour  lui  de  fortifier  cette  Ifle  , 
6c  de  rendre  le  Port  plus  commode,  afin 
a y avoir  des  Vaiffeaux  capables  de  réfifter 
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aux  entreprifes  de  ceux  qui  voudroient  s’em- 
parer de  l’Ifle;  que  ces  précautions  , à la  vé- 
rité , étoient  moins  néceflaires  depuis  la  paix 
de  Vervins,  que  lorfque  les  Efpagnols  étoient 
en  guerre  avec  la  France  , mais  qu’il  çroyoit 
cependant  qu’il  étoit  bon  de  fe  tenir  en  gar- 
de contr’eux  , &:  qu’avant  qu’on  eût  détruit 
les  Forts  de  Pomegues , il  feroit  peut-être 
facile  au  Roi  d’obtenir  du  Grand  Duc,  qu’il 
lui  cédât  ces  Forts,  pour  une  fomme  d’ar- 
gent , puifque  ce  Prince  ne  vouloit  pas  les 
laifler  gratuitement  à S.  M.  11  eft  probable 
que  les  réflexions  dont  l’Evêque  de  Rennes 
fît  part  alors  à M.  de  Villeroy  fur  cet  objet, 
furent  la  principale  caufe  du  retard  de  la  dé- 
molition des  Forts  de  Pomegues , dont  Fer- 
dinand fe  plaignoit  ; parce  que  le  Roi  n’étoit 
point  encore  décidé  fur  cette  affaire,  man- 
quant peut-être  d’argent  pour  rembourfer  le 
Grand  Duc  des  frais  qu’il  lui  en  a voit  coûté 
pour  conftruire  ces  Forts. 

Cette  affaire  ne  fut  terminée  qu’au  ma- 
riage d’Henri  IV , environ  deux  ans  apres. 
Le  Grand  Duc  flatté  de  l’alliance  de  ce  Prin- 
ce , donna  pour  dot  à Marie  de  Médicis  fa 
nicce,  fix  cent  mille  écus,  dans  lefqucls  fil- 
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rent  comprifes  les  Tommes  qu’Henri  IV  lui 
devoir. 

Les  affaires  politiques  n’étoient  pas  les  feu- 
les dont  M.  d’Offat  s’occupoit.  Il  étoit  éga- 
lement chargé  des  affaires  Eccléfiaftiqucs , & 
ce  n’étoit  pas  celles  qui  lui  donnoient  le 
moins  d’embarras.  Il  avoit  cependant  un  plus 
grand  avantage  que  tout  autre  en  les  traitant , 
parce  qu’il  étoit  auffi  bon  Théologien  que 
Grand  homme  d’Etat.  Son  zèle  d’ailleurs  pour 
la  religion  lui  faifoit  prendre  un  intérêt  très- 
vif,  à tout  ce  qui  pouvoit  y avoir  rapport  ; 
mais  comme  Ta  piété  étoit  éclairée  , jamais 
l’efprit  de  parti  n’eut  d’empire  fur  Ton  cœur , 
& fi  on  lui  vit  prendre  celui  des  .Téluites  , 
ce  ne  fut  point  par  attachement  pour  eux  , 
ainti  qu’il  le  dit  lui-même  dans  plufieurs  de 
Tes  lettres  ; mais  pour  fon  maître , auquel  il 
croyoit  qu’il  étoit  avantageux  d 'être  toujours 
en  bonne  intelligence  avec  la  Cour  de  Ro- 
me , qui  foutenoit  ces  Religieux  avec  beaucoup 
de  chaleur. 

>597 . Lorfque  Clément  VIII  envoya  le  Cardinal 
de  Florence  Légat  en  France , il  l’avoit  ex- 
preffément  chargé  de  preffer  le  Roi  de  faire 
caffer  l’Arrêt  du  Parlement  rendu  contre  les 
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Jéfuites,  le  29  Décembre  1594,  &:  de  les 
rappeller.  Le  Parlement  de  Paris  , qui  crai- 
gnit fans  doute , que  le  Légat  n’obtînt  cetto 
grâce  d’Henri  IV,  y voulut  mettre  obfta- 
cle , & rendit  pour  cet  effet  un  nouvel  Ar- 
rêt le  2 1 Août  1597,  par  lequel  il  ordonna 
que  l’Arrêt  du  29  Décembre  1594,  feroit 
exécuté  félon  fa  forme  & teneur.  En  confé- 
qutnce  de  et,  il  fut  fait  inhibitions  & défenfes 
à toutes  ptrfonnes  corps  & communautés  des  Vil- 
les , Officiers  & particuliers , de  quelque  qualité  & 
condition  qu’ils  fujjtnt , de  recevoir  ni  de  fouffirir 
être  reçus  aucuns  des  Prêtres  ou  Ecoliers  de  cette 
fociété , encore  qu'ils  euffient  renoncé  au  vœu  de 
Profeffion  par  eux  fait , pour  tenir  Ecoles  pu- 
bliques ou  privées , ou  autrement , pour  quelque  oc- 
cajion  que  ce  fût. 

Cet  Arrêt  ayant  été  envoyé  au  Général  des 
Jéfuites , lequel  étoit  oncle  du  Cardinal  Aqua- 
viva , ce  religieux  vint  en  faire  part  à M. 
d’Offat , &:  lui  repréfenta  avec  beaucoup  de 
douceur  & de  modération;  que  le  Pape  au- 
roit  fujet  de  fe  plaindre  , que  loin  d’avoir 
égard  aux  follicitations  qu’il  avoit  chargé  fou 
Légat  de  faire  au  Roi , en  faveur  des  Jéfuites, 
on  renouvelât  des  pourfuites  qui  avoient 
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été  fufpendues  pendant  près  de  trois  ans.  Le 
Général  Aquaviva  fe  plaignit  encore , qu’on 
avoit  inféré  dans  cet  Arrêt  des  exprefGons 
très-injurieufes  pour  fa  fociété  , telles  que  le 
mot  de  Secle  autres  termes  femblables,  & 
qu’il  paroifloit  qu’on  vouloir  la  traiter  d’Hé- 
rétique.  Il  fupplia  donc  l’Evêque  de  Rennes , 
de  vouloir  bien  en  écrire  au  Roi , & de  lui 
repréfenter  l’injuftice  du  nouvel  Arrêt  qu'on 
venpit  de  rendre  contre  les  Jéfuites. 

M.  d’Oflat  fut  trés-peiné  de  cette  nouvel- 
le, fentant  bien  qu’elle  pouvoit  nuire  à fon 
maître  à la  Cour  de  Rome;  voulant  cepen- 
dant le  difculper  auprès  du  Général  des  Jé- 
fuites , il  lui  dit  qu’il  ne  doutoit  pas  que  cet 
Arrêt  n’eût  été  rendu  à l’infçu  de  S.  M.  ; que 
le  Parlement  en  rendoit  fouvent  fur  des  objets 
très-importans  fans  l’en  prévénir  , lors  même 
qu’il  étoit  à Paris , &c  qu’étant  alors  occupé 
à fe  défendre  d’une  armée  ennemie,  qui  étoit 
très-prés  de  lui  ( a ) , il  n etoit  pas  furprenant 
qu’il  n’eut  point  été  informé  du  nouvel  Ar- 
rêt que  fon  Parlement  venoit  de  donner  con- 
tre les  Jéfuites  ; qu’au  refte , la  Société  n’étoit 


(a)  Le  Roi  faifoic  alors  le  fiége  d’Amiens. 
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en  droit  de  fe  plaindre  que  du  premier  , par- 
ce que  cet  Arrêt  n’ayant  point  été  révoqué , 
le  dernier  en  étoit  une  conféquence  néceflai- 
re  ; qu’elle  n’avoit  donc  d’autre  fu jet  de  s’af- 
fliger , que  de  ce  qu’il  paroiffoit  que  le  Par- 
lement n ctoit  point  adouci  envers  elle  ; mais 
qu’il  n'en  rélulteroit  aucune  fuite  fâcheufe, 
parce  que  l’Arrêt  ne  feroit  exécuté  que  dans 
le  reflbrt  du  Parlement  de  Paris , ainfl  que  le 
premier.  En  effet,  il  étoit  probable,  que  mal- 
gré la  mauvaife  difpofition  où  pouvoient 
être  plufleurs  autres  Parlemens  contre  les  Jé- 
fuites , la  crainte  qu’ils  auroient  d’être  fou- 
rnis aux  décifions  du  Parlement  de  Paris,  les 
empêcheroit  de  fe  conformer  à fes  fentimens 
fur  cet  objet. 

A l’égard  des  expreflions  offenfantes  dont 
le  Général  Aquaviva  fe  plaignoit,  M.  d’Oflat 
lui  fit  remarquer  quelles  netoient  point  dans 
l’Arrêt  ; mais  feulement  dans  le  requifitoire  du 
Procureur  Général.  Il  lui  rappella  enfuite  la 
douceur  de  S.  M.  , & avec  combien  de  clé- 
mence elle  avoit  pardonné  à fes  ennemis  i 
que  la  Société  des  Jéfuites  avoit  par  confé- 
quent  tout  lieu  d’efpérer  la  même  bonté  de 
l'a  part , fur-tout  depuis  que  l’abfolution  de 
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cc  Prince  avoit  ôté  tous  les  fujets  de  défian- 
ce qu’on  pouvoit  avoir  contr’eux.  L’Evêque 
de  Rennes  loua  auffi  la  modération  du  Pere 
Général  &:  de  fes  religieux , &:  l'exhorta  à 
les  maintenir  dans  cette  heureufe  difpofition. 
Il  lui  recommanda  fur -tout  de  ne  point  ai- 
grir le  Pape  & le  Sacré  Collège  , fur  cette 
affaire  , non  feulement  parce  que  la  patience 
& la  foumiffion  étoient  des  vertus  dont  les 
perfonnes  confacrces  à Dieu  , ne  dévoient 
jamais  s’écarter  \ mais  parce  que  c'étoit  d’ail- 
leurs le  plus  fûr  moyen  de  toucher  le  Roi , 
& de  fe  rendre  les  François  favorables. 

M.  d’Oflat  ajouta  , que  pour  ce  qui  regar- 
<loit  le  rappel  des  Jéfuites  , il  avoit  été  le 
premier  à dire  au  Pape , qu’il  n’en  étoit  pas 
temps  encore , &:  qu’il  étoit  bon  d’attendre  que 
la  paix  dont  on  parloit  depuis  quelque  temps 
à Rome  , fut  conclue , parce  que  le  foupçon 
qu’on  avoit  que  les  Jéfuites  favorifoient  les 
Efpagnols  , ne  pourrait  plus  alors  fervir  de 
prétexte  contr’eux , &:  que  par  conséquent  leur 
caufe  en  deviendrait  plus  favorable.  C’eft 
ainli  que  l’Evêque  de  Rennes  fçut  habilement , 
en  entretenant  le  Général  des  Jéfuites , de  la 
paix  projettée  entre  la  France  & l’Efpagne , 
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détourner  peu-à-peu  Ton  efprit  de  l’idée  des 
malheurs  dont  il  voyoit  Ton  Ordre  menacé. 
Par  cette  heureufe  adreflfe , M.  d’Offat  avoit 
calmé  l’efprit  de  ce  religieux  , & avoit  ra- 
mené par  degré  dans  Ton  coeur  , l’efpérance 
& la  tranquillité. 

Dés  que  le  Général  Aquaviva  eut  quitté 
M.  de  Rennes , ce  dernier  écrivit  à M.  de 
Villeroy  pour  lui  faire  part  de  la  converfa- 
tion  qu’il  venoit  d’avoir  avec  ce  Religieux.  Il 
lui  marqua  en  même  - temps  qu’il  craignoit 
que  l’Arrêt  du  Parlement  contre  les  Jéfuites  , 
ne  rompît  la  bonne  intelligence  qui  régnoit 
alors  entre  le  Roi  &r  Clément  VIII  ; qu’il 
irriteroit  infailliblement  S.  S.  & tout  le  Sa- 
cré Collège  ; qu’il  ôteroit  l’efpérance  qu’on 
avoit  conçue  à Rome , que  le  Roi  cherche- 
roit  à plaire  au  Pape , fur-tout  en  matières 
Eccléfiaftiques , pour  lui  témoigner  fa  recon- 
noiflance  & fon  attachement  à la  religion  ; 
&r  qu’il  ne  doutoit  pas  que  les  ennemis  de  S. 
M.  ne  s’en  prévaluflènt  pour  rendre  la  con- 
verfion  de  ce  Prince  fufpcéle  à Clément 
VIII. 

L’avis  deM.  d’Offat  étoit  donc , à cet  égard, 
qu’on  fît  efpérer  au  Légat,  ainfi  qu’il  avoit 
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dit  au  Général  des  Jéfuitcs , que  ces  derniers 
feroient  rappellés , afin  de  contenir  ces  Reli- 
gieux , & d’empêcher  qu’ils  ne  fiffent  des 
manoeuvres  & des  intrigues  ; que  cet  objet 
étoit  d’autant  plus  important  , qu’ils  pou- 
voient  nuire  beaucoup  au  Roi  vis  à-vis  de  la 
Cour  de  Rome,  & parmi  ceux  qui  confer- 
voient  encore  dans  le  cœur  de  l’attachement 
pour  la  Ligue  ; qu’on  pouvoit  encore  dire  au 
Cardinal  de  Florence  , que  la  feule  caufe  qui 
retardoit  le  rappel  de  la  Société , étoit  la  crain- 
te que  le  Parlement  n’y  confentît  pas , & 
qu’on  n’élevât  par  ce  moyen  de  nouveaux 
troubles  dans  le  Royaume.  Mais  M.  d’Offat 
infiftoit  fur-tout,  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
pour  qu’on  ne  chaflàt  pas  au  moins  les  Jé- 
fuites , qui  étoient  reliés  en  France  , après  les 
avoir  foufferts  pendant  près  de  trois  ans  -y 
parce  que  ce  nouvel  Aéte  de  févérité  n’ayant 
aucun  motif  valable  pour  le  moment,  pro- 
duiroit  infailliblement  un  très-mauvais  effet 
fur  l’efprit  de  ceux  qui  les  protégeoient , & 
particulièrement  fur  le  Pape. 

M.  d’Offat  alla  trouver  enfuite  M.  de  Lu- 
xembourg pour  le  prévenir  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  entre  lui  fte  le  Général  Aquaviva , 
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afin  qu’il  pût  parler  au  Pape,  ainfi  qu’à  Tes 
neveux  dans  les  mêmes  termes  dont  il  s’étoic 
fervi  dans  la  converfation  qu’il  avoit  eue  avec 
ce  Religieux. 

Malgré  les  remontrances  de  M.  d’Offat , 
le  Confeil  d’Etat  rendit  un  Arrêt  le  iz  No- 
vembre de  la  même  année,  qui  non-feule- 
ment  confirmoit  l’Arrêt  du  Parlement  du  n 
Août  , pour  l’expulfion  des  Jéfuites;  maisor- 
donnoit  que  ces  Religieux  vuidtroitnt  hors  la 
Ville  de  Tournort , & hors  du  Royaume  devant 
trois  mois  , apres  la  Jîgnification  qui  leur  en  fe~ 
roit  faite  fur  les  lieux. 

On  fût  trois  mois  à Rome  fans  être  inf—  i 
truit  de  cet  Arrêt  ; mais  des  que  le  Pape  en 
fut  informé,  il  envoya  chercher  M.  de  Lu- 
xembourg pour  qu’il  vînt  lui  parler  fur  le 
champ.  11  lui  fit  les  plaintes  les  plus  vives 
fur  l’Arrêt  du  Confeil.  Il  lui  dit  qu’il  prou- 
voit  le  peu  de  cas  qu’on  faifoit  de  fon  au- 
torité , de  fa  recommandation  , & de  fon 
amitié  ; qu’en  un  mot  , il  le  regardoit  com- 
me un  affront  fait  au  St.  Siège,  &:  à lui- 
même  ; que  d’ailleurs  cette  conduite  de  la 
part  du  Roi , lui  faifoit  foupçonner  que  fa 
converfion  n’avoit  été  que  feinte , &:  qu’il 
Tom.  II.  ' H 
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craignoit  fort  que  la  religion  Catholique  ne 
fût  en  grand  péril  en  France , que  cette  crain- 
te  le  pénétroit  de  douleur , non-feulement 
par  rapport  à l’Eglife  , mais  relativement  à 
lui-même  ; qu’il  alloit  devenir  l’objet  de  la 
rifée  de  toute  l’Europe  , & feroit  blâmé  de 
tous  les  bons  Catholiques , d’avoir  abfous  un 
Prince  qui  fc  rendoit  fi  peu  digne  de  l’indul- 
gence du  St.  Siège. 

M.  d’Olfat  fut  vivement  affeélé  de  l’im- 
preffion  que  l’Arrêt  du  Confeil , pour  l’expul- 
fion  des  Jéfuites  , faifoit  fur  le  Pape.  11  crai- 
gnit qu’il  n’en  réfultât  des  fuites  fâcheufes 
pour  les  intérêts  du  Roi , &:  malgré  la  certi- 
tude où  il  étoit , que  S.  M.  n’avoit  aucune 
part  à l’Arrêt  du  Parlement , ni  même  à ce- 
lui de  fon  Confeil , il  prévoyoit  bien  cepen- 
dant, que  tout  l’odieux  en  retomberait  fur 
lui  à la  Cour  de  Rome.  Si  Henri  IV  eût  pro- 
feflc  la  religion  Catholique  des  fon  enfance  , 
fi  conduite  en  matière  Eccléfiaftique  , n’eût 
pas  été  examinée  avec  autant  de  fcrupule  j 
mais  l’attachement  qu’il  avoit  témoigné  pour 
la  religion  proteftante  en  y rentrant  après 
l’avoir  quittée , le  faifoit  plus  aifément  foup- 
çonner  de  n’êcre  pas  un  Catholique  très-zélé  * 
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&r  de  chercher  les  moyens  d’abolir  la  reli- 
gion Romaine  dans  Ion  Royaume.  On  pou- 
voie  même  croire  que  c ’étoir  dans  cette  vue 
qu’il  en  chafloit  ceux  qui  étoient  regardes  à 
Rome  , comme  Ton  principal  fourien  en  Fran- 
ce , tant  par  leurs  exhortations,  que  par  I’inf- 
truckion  qu’ils  donnoient  à la  jeunette,  par  les 
livres  aulîi  fçavans  que  pieux  qu’ils  compo- 
foient , lefquels  en  édifiant  les  peuples , in- 
culquoient  dans  leurs  efprits  les  vérités  qui 
pouvoient  les  mettre  à l’abri  de  la  féduélion. 
Si  quelques  membres  de  la  Société  des  Jé- 
fuites  avoient  été  accufés  d’avoir  cherché  k 
aliéner  l’efprit  des  François  contre  lcnr  légi 
time  Souverain  , on  auroit  pu  fans  doute  al- 
léguer cette  exeufe  , pour  les  traiter  auflî  ri- 
goureufement  ; mais  les  pourfuivre  indifférem- 
ment fans  aucun  motif  de  plainte  contr’cux  , 
fous  les  yeux  même  du  Légat,  dont  le  Roi 
n’avoit  fujet  que  de  fe  louer , &c  qui  étoit 
chargé  expreffément  de  la  part  de  Clément 
VIII , de  demander  leur  rappel  ; c’étoit  en 
effet  infulter  pour  ainü  dire  S.  S.  , Sc  donner 
lieu  d’interpréter  cette  conduite  d’une  maniéré 
défavantageufe  pour  le  Roi  , relativement  âfii 
croyance.  U en  réfultoit  donc  que  ce  Prince 
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perdrait  l’opinion  que  le  Pape  avoit  de  la 
fincérité  de  fa  converfion  , & par  confé- 
qucnc  fon  affection  & fa  confiance  ; que  S. 
S.  écouterait  plus  volontiers  les  ennemis 
d’Henri  IV , & croirait  plus  aifément  les  faux 
rapports  qu’on  pourrait  lui  faire  de  ce  Prin- 
ce , dans  le  deffein  de  lui  nuire.  Les  armes 
temporelles  font  fans  doute  fort  à craindre 
dans  un  état  ; mais  les  armes  fpirituelles  peu- 
vent l'être  encore  davantage  dans  certaines 
circonftances , & la  fin  du  régné  d’Henri  111 
en  eft  une  preuve  trop  évidente.  - Cependant 
fans  avoir  égard  à ces  juftes  craintes,  le  Con- 
feil  du  Roi  venoit  de  rendre  un  Arrêt  qui 
étoit  plus  propre  à irriter  le  Pape  & la  Cour 
de  Rome  contre  Henri  IV  , que  tous  les  Edits 
que  S.  M.  avoit  donnés  en  faveur  des  Héré- 
tiques. 

Après  avoir  fait  part  à M.  de  Villeroy  de 
fes  réflexions , par  rapport  aux  inconvéniens 
qui  pouvoient  réfulter  de  l’exécution  de  l’Ar- 
rêt du  Confcil , pour  l’expulfion  desjéfuites, 
relativement  à la  Cour  de  Rome,  M.  d’Of- 
fat  lui  repréfenta  ceux  qu’il  envifageoit,  par 
rapport  aux  Princes  étrangers,  &:  aux  Fran- 
çois eux-mêmes  ».  En  effet , ajouta- 1- il,  l’exc- 
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» cution  de  cet  Arrêt  pouvoit  être  très-préjudi- 
» ciable  à la  réputation  du  Roi  , &:  au  bien  de 
» fes  affaires,  tant  au-dedans  qu’au  dehors  de 
» fon  Royaume , félon  l’opinion  qu’auroient  les 
» Catholiques  zèles  du  bien  que  les  Jéfuites 
» pouvoient  procurer  à la  religion.  Ceux  des 
« Princes  Catholiques  qui  étoient  alliés  de  S. 
» M. , regardant  cet  Arrêt  comme  une  preuve 
»>  de  fon  peu  d’attachement  pour  l’Eglifc  Ro- 
» maine  , n’auroient  plus  pour  lui  cette  af- 
35  feélion  que  la  convcrfion  de  ce  Prince  leur 
s>  avoit  infpirée. 

33  D’unyautre  côté  , le  Roi  d’Efpagne  & le 
3>  Duc  Savoye  profiteroient  de  cette  circonf- 
n tance  pour  engager  les  autres  Princes  Chré- 
3»  tiens  dans  leur  querelle , &:  foulever  même 
33  en  France,  fous  prétexte  de  l'intérêt  de  la 
33  religion , ceux  qui  confervoient  encore  etc 
» l’inimitié  contre  Henri  IV  , & qui  ne  lui 
33  étoient  fournis  que  par  crainte. 

33  Le  Duc  de  Mercoeur , même  [3] , qui  juf- 
33  qu’alors  avoit  perfifté  dans  fa  révolte , fous 
»»  prétexte  qu’il  ne  voyoit  point  encore  la  re- 
33  ligion  Catholique  parfaitement  rétablie  en 
33  France , ne  manqueroit  pas  de  faifir  cette 
>3  occafion  pour  juftifier  fon  opiniâtreté  , Sc 
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» entraîner  même  dans  fon  parti  ceux  que 
» l’Arrêt  du  Confcil  auroit  pu  déjà  ébranler. 

« Ceux  qui  étoient  Ligueurs  de  bonne  Foi 
» par  pur  attachement  pour  leur  religion , &C 
» qui  font  rentrés  fous  l’obéiflance  du  Roi  a 
» dés  qu’ils  l’ont  vu  fournis  au  St.  Siège  , fe- 
» roient  vivement  feandalifes  de  fa  conduite. 

» Ils  foupçonneroient  que  fa  converfion  n’a . 
» eu  pour  objet  qu’un  motif  humain  , & que 
» l’expullion  des  Jéfuites  n’a  pour  but  que 
» d’ôter  à la  religion  fes  plus  zélés  défenfeurs  , 

» pour  établir  enfuite  plus  aifément  en  Fran- 
» ce  le  Proteliantifme. 

» A l’égard  des  féditieux  & des  cfprits  in- 
» quiets  qui  ne  refpircnt  que  le  trouble  & le 
» défordre , & qui  fouvent  même  n’ont  pas 
» d’autre  refïourcc  pour  échapper  à la  févéri- 
».té  des  Loix , ils  ne  manqueroient  pas  d’é- 
» chauffer  les  efprits  mécontens  déjà  des  im- 
» pots  extraordinaires  que  le  Roi  clt  obligé 
» de  lever  pour  fournir  aux  frais  des  guerres 
« continuelles  qu’il  a à foutenir,  & de  renou- 
» velier  par  leurs  manoeuvres  tous  les  mal- 
» heurs  de  la  Ligue. 

« Si  la  fituation  des  affaires  du  Roi  vient 
» à le  forcer  d’accorder  quelques  nouvelles 
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» grâces  aux  Hérétiques , fans  examiner  la  né- 
» ceflité  qui  l’y  aura  contraint , on  accufera 
» ce  Prince  de  n’avoir  banni  les  Jéfuites  que 
* pour  pouvoir  favorifer  plus  impunément  les 
» Huguenots.  D’un  autre  côté , ces  derniers 
» triomphans  de  l’expulfion  d’un  Ordre  Reli- 
» gieux  qui  leur  eft  fi  contraire , en  devien- 
» dront  plus  hardis , 8c  plus  difficiles  à fou- 
» mettre , quand  ils  verront  Henri  IV  moins 
»>  foutenu  par  les  Catholiques  , que  cet  ade 
» de  févérité  contre  les  Jéfuites  aura  aliénés. 

Les  raifons  qu’apportoit  le  confeil  du  Roi , 
pour  le  déterminer  à un  Arrêt  auffi  rigou- 
reux , avoient  pour  motif  qu’il  falloit  chaf- 
ler  du  Royaume  les  ennemis  de  S.  M.  ; que 
les  Jéfuites  étoient  les  efpions  des  Efpa- 
gnols  {a)\  qu’ils  corrompoient  la  jeunelfe,  8c 
leur  enfeignoienc  le  régicide. 

M.  d’Offat  fans  vouloir  défendre  ces  Re- 
ligieux , proteftant  même , comme  il  étoit 
vrai , qu’il  n’avoit  aucun  attachement  pour 


(a)  On  prétend  que  tandis  qu'on  fefoic  en  France  un 
crime  des  liaifons  trop  étroites  des  Jéfuites  avec  les 
Efpagnols , on  les  perfécutoit  en  Efpagne , parce  qu'ils 
étoient  trop  zélés  pour  la  France.  , 
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eux , prétendoit  cependant  que  ces  raifons  ne 
pouvoient  l’emporter  fur  celles  qu’il  alléguoit 
pour  fu (pendre  au  moins  l’exécution  de  l’ Ar- 
rêt du  Confeil  ; que  cet  Ordre  pouvoit  en 
effet  s'ètrc  rendu  criminel  avant  la  conver- 
fion  du  Roi , & qu’il  s’en  rapportoit  fur  cet 
objet  au  Parlement  &:  au  Confeil  de  S.  M. 
qui  le  jugeoit  ainli.  Mais  fi  les  Jéfuites 
pouvoient  alors  avoir  pour  prétexte  l’Héréfie 
du  Roi  , ce  prétexte  n’étant  plus  valable  , 
depuis  l’abiuration  d’Henri  IV  , & la  Société 
faifant  profelfion  de  l’obéiflance  la  plus  in- 
violable au  St.  Siège , elle  fe  garderait  bien 
d’attaquer  à lavenir  de  fait  ni  de  paroles, 
un  Prince  que  S.. S.  avoir  abfous , &:  qu’elle 
rcconnoiflbit  pour  légitime  fouverain  des  Fran-  # 
cois.  D’ailleurs . Clément  VIII  offrant  de  dé- 
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livrer  la  France  de  tous  les  membres  de  la 

a 

Société , fur  lefquels  on  pourrait  avoir  quel- 
que ombre  de  fufpicion  bien  ou  mal  fondée, 
il  ne  devoir  relier  aucune  inquiétude  fur  elle , 
&:  c’étoit  manquer  au  Pape  que  de  ne  pas 
reconnoître  la  marque  de  confiance  qu’il  vou- 
loir bien  donner  au  Roi  fur  cet  objet. 

Il  étoit  donc  beaucoup  plus  utile  à S.  M. 
de  ne  pas  pourfuivre  ceux  qui  avoient  échap- 
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pc  à l’Arrct  du  mois  de  Décembre  1594* 
parce  que  la  clémence  qu’on  cxerceroit  en- 
vers eux  , exciteroit  dans  leur  cœur  , le  délir 
d’effacer  les  mauvaifes  impreffions  que  l’aflaffi- 
nac  commis  par  Jean  Châtel , avoit  laiflees 
contre  leur  Société , & de  mériter  Ion  rap- 
pel > dont  la  bonté  du  Roi  pourrait  leur  don- 
ner l’efpérance. 

M.  d’Oflat  prevoyoit  qu’on  pourrait  objec- 
ter , qu’un  Arrêt  du  Parlement  ne  pouvoit  pas 
refter  fans  exécution  , & encore  moins  un  Ar- 
rêt du  Confeil  ; mais  il  repréfenta  àM.  de  Vil- 
leroi , qu’on  en  avoit  rendu  tant  d’autres  qui 
étoient  demeurés  fans  effet  , quoiqu’ils  fuf- 
fent  très- avantageux  à la  France  , ( parce  qu’on 
craignoit  fans  doute  , qu’il  n’en  réfultât  quel- 
que inconvénient;  )que  dans  une  circonftan- 
ce  où  l’intérêt  du  Roi  étoit  aulfi  manifefte , 
on  pouvoit  bien  en  agir  de  même.  D’ailleurs , 
comment  prétcndoit-on  faire  exécuter  cet 
Arrêt  ? Ne  devoit-il  avoir  que  le  Collège  de 
Tournon  pour  objet,  ou  tons  les  Collèges 
en  général  ? Si  l’on  n’avoit  en  vue  que  le 
Collège  de  Tournon  , on  y gagnoit  peu  , 
puifque  cette  Ville  n’avoit  ni  Parlement  ni 
Evcché , &c  qu’elle  n’étoit  pas  allez  conlidé- 


I 


Digitized  by  Google 


C 121  ] 

fable , pour  que  la  fuppreffion  de  Ton  Collè- 
ge pût  produire  un  grand  effet.  11  n’en  de- 
voit  donc  réfulter  que  de  l’animofité  de  la 
part  des  Catholiques  , qui  fuppoferoient  même 
que  c’étoit  par  crainte  &:  par  foibleffe,  qu’on 
n’avoit  pas  fait  exécuter  1‘ Atrct  dans  toutes 
les  autres  Villes  : fi  au  contraire  on  avoir  le 
projet  d’en  étendre  l’exécution  contre  tous  les 
Collèges  du  Royaume , devoit-on  les  fuppri- 
mer  tous  en  même-temps,  ou  les  uns  après 
les  autres?  En  prenant  le  premier  parti,  on 
s’expofoit  à trouver  de  la  réliltance  de  la  part 
des  différents  'Parle mens , & de  eau  fer  de 
l’émeute  parmi  le  peuple.  On  l’avoit  même 
prévu  fans  doute , puifque  lorfqu’on  voulut 
chafler  les  Jéfuires  de  Tournon  , on  fe  crut 
obligé  de  donner  ordre  au  Commandant  de 
cette  Ville,  de  prêter  main-forte  à ceux  qui 
feroient  chargés  de  cet  emploi , de  crainte 
que  les  peuples  ne  fe  foulevaflent.  On  avoit 
vu  même  qu’après  l’attentat  de  Jean  Chàtel , 
on  n’avoit  jamais  pu  parvenir  à expulfer  les 
Jéfuites  de  Bordeaux  , quoique  le  Parlement 
8c  les  habitans  de  cetre  Ville  euflent  toujours 
été  très  fidèles  au  Roi.  Si  l’on  n’avoit  donc  pii 
bannir  cette  Société  dans  un  moment  où  elle 
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pouvoir  être  foupçonnée  d’avoir  contribué  à 
l’aflaffinat  du  Roi , combien  devoit-il  être  • 
plus  difficile  d’en  venir  à bout , quand  ces 
idées  étoient  éloignées,  &:  qu’il  n’étoit  point 
lurvenu  de  nouvelles  charges  contre  elle. 

Il  ne  devoit  donc  rélulter  autre  choie  pour 
le  Roi  de  l'entreprife  préméditée  , que  d’avoir 
fait  une  démarche  fans  fruit,  d’avoir  com- 
promis fon  autorité,  de  s’être  attiré  la  haine 
des  Catholiques , pour  avoir  formé  un  projet 
qu’ils  regarderoient  comme  tendant  à anéan- 
tir la  religion  en  France , & le  mépris  de  fes 
peuples , pour  ne  l’avoir  pu  faire  exécuter. 
Cette  preuve  de  foiblcfle  ne  devoit  donc  fer- 
vir  qu’à  rendre  les  fujets  moins  fournis  & 
moins  attachés  à leur  maître,  & ne  pouvoit 
par  conféquent  tourner  qu’au  défavantage  de 
S.  M. 

* 

Si  la  crainte  de  foulcver  une  partie  du 
Royaume , déterminoit  le  Roi  à ne  faire  exé- 
cuter l’Arrct  que  fucccffivement , en  laiffimt 
même  quelques  années  d’intervalle  entre  cha- 
que exécution  , on  fe  mettait  dans  le  cas  de 
rouvrir  fans  ceflp  de  qpuvelles  plaies  , à me- 
furc  qu’elles  feroient  fermées,  & on  renou- 
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vclleroit  les  plaintes  ik  les  défiances  des  Fran- 
m çois , du  Pape  &c  des  Princes  Catholiques. 

D’après  toutes  ces  confidérations , M.  d’Of- 
fat  penfoit  que  ce  qu’il  y avoir  de  mieux  à 
faire  dans  la  circonftance  piéfente  ,•  étoit  de 
laitier  les  chofes  dans  l'état  où  elles  étoient , 
& de  fe  contenter  de  ce  qui  avoit  été  exécu- 
té en  conféquence  de  l'Arrêt  du  Parlement. 
Pour  ne  pas  compromettre  cependant  l’au- 
torité de  ce  dernier , ni  celle  du  Confcil , &z 
tirer  en  même  - temps  avantage  du  paflfé, 
l’avis  de  l’Evêque  de  Rennes  , étoit  que  le 
Roit  dît  à fon  Parlement , que  tous  Tes  Ar- 
rêts auroient  été  exécutés  dans  toute  leur  éten- 
due, s’il  n’eût  pas  cru  devoir  évoquer  l’af- 
faire à fon  Conleil  j mais  que  fon  refpeélpour 
le  Pape  &:  pour  le  Légat , joint  à leurs  re- 
montrances t l’avoient  engagé  à furfeoir  à 
l’exécution  de  ces  Arrêts. 

Cette  affaire  paroiffoit  d’une  fi  grande  im- 
portance à M.  d’Offat , qu’il  preffa  vivement 
M.  de  Villeroy  de  faire  les  refléxions  les  plus 
férieufes  fur  ce  qu  il  lui  mandoit  à ce  fiijet, 
&:  de  faire  fentir  au  Roi  &:  à fon  Confeil  , 
combien  il  étoit  intéreflant  de  fufpendre  l’exé- 
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cution  d’un  a&e  qui  pouvoit  nuire  également 
au  bien  de  Tes  affaires  & à la  tranquillité  pu- 
blique. 

M.  de  Rennes  après  avoir  fait  à M.  de 
Villcroy  un  tableau  de  tous  les  dangers  qu’il 
prcvoyoit , fi  le  Confeil  du  Roi  perfilloit  à 
vouloir  faire  exécuter  fon  Arrêt  contre  les 
Jéfuites , réitéra  à ce  Mini'ftre  qu’il  le  prioic 
d'être  perfuadé  qu’il  n’entroit  aucun  intérêt 
pour  cette  Société,  dans  les  confeils  qu’il  avoir 
ofé  lui  donner , ne  penfant  nullement  à leur 
avantage  dans  cette  affaire  (a)  ; mais  unique- 
ment à celui  de  S.  M.  Il  lui  ajouta  même , 
que  quand  il  n’y  auroit  jamais  eu  de  Jéfui- 
tes en  France  , ou  qu’on  les  eut  tous  chaffés, 
après  l’Arrêt  du  Parlement  du  mois  de  Dé- 
cembre ij 94,  la  France  n’auroit  eu  lieu,  ni 
de  les  defirer , ni  de  les  regretter;  mais  qu’il 
craignoit  qu’une  nouvelle  pourfuite  , fur-tout 
après  avoir  paru  l’abandonner  pendant  trois 

(a)  M.  de  Sulli  dans  fes  Mémoires , prétend  que  M. 
d’Oflat  foutenoit  le  parti  des  Jéfuites  par  amour  pour 
cette  Société  , Sc  pour  la  Cour  de  Rome  , dont  il  l’accu- 
fe  d’être  la  créature  ; ainfi  que  MM.  de  Villeroy  , 8c 
Jcannin  ; mais  on  voit  par  les  lettres  même  de  M.  d'Of- 
fat , combien  cette  imputation  étoit  injufte. 
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ans , ne  produisît  de  très  mauvais  effets , ainli 
qu  il  l’avoit  déjà  obfèrvé. 

Il  croyoic  d’ailleurs  qu’il  étoit  très  aifé  dq 
les  tenir  dans  l’abaiflemcnt , en  ne  permettant 
pas  que  ceux  qui  avoient  été  chaflés  du  ref- 
fort  du  Parlement , puflent  y rentrer , fans 
cependant  leur  en  ôter  tout-à-fait  l’efpérance  f 
&:  que  pour  donner  une  efpece  de  fatisfac- 
tion  au  Pape,  qui  demandoit  leur  rappel, 
on  pouvoit  fe  fervir  adroitement  de  l’Arrêt 
qu’on  venoit  de  rendre  , pour  faire  valoir  à 
S.  S.  la  grâce' qu’on  faifoit  aux  Jéfuites,  en 
n’exécutant  pas  cet  Arrrêt  contre  ceux  qui 
étoient  reflés. 

M.  d’Offat  penfbit  aufli  qu’on  pouvoit  ren- 
voyer hors  du  Royaume  ceux  qui  étoient 
fpfpe&s,  comme  le  Pape  , & le  Générai  des 
.Jéfuites  y confentoit  i empêcher  ceux  qui 
reftoient  d’établir  de  nouveaux  Collèges  dans 
le  Royaume  ; faire  un  nouveau  réglement 
pour  les  contenir  dans  leur  devoir,  pourvu 
qu’il  ne  fût  pas  émané  du  Confeil  , afin  que 
le  Roi  ne  parût  point  y avoir  part  ; mais  en- 
joindre aux  Magiftrats  des  lieux  où  il  y avoit 
des  maifons  de  Jéfuites,  de  veiller  à l’obfer- 
vation  de  ce  réglement , &c  larfque  ce  parti 
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feroit  pris , l’avis  de  l’Evêque  de  Rennes  étoie 
qu’on  en  fît  part  au  Pape,  avant  de  le  ren- 
dre public  , non  pour  attendre  fa  rcponfe  , ni 
pour  lui  demander  confeil  ; mais  afin  qu’il  en 
fût  informé  d’abord  par  le  Roi , & que  les 
ennemis  de  ce  Prince  ne  puflent  pas  en  en  pré- 
venant Clément  VIII,  donner  une  mauvaife 
interprétation  à la  conduite  de  S.  M. 

Si  les  repréfentations  de  M.  d’Oflat  à ,M.  ijj*. 
de  Villeroy , ne  produifirent  pas  tout  l’effet 
qu’il  pouvoir  en  attendre , elles  engagèrent 
au  moins  le  Roi  à faire  efpérer  au  Pape  la 
furféance  de  l’exécution  de  l’Arrêt  de  l on  Con- 
fiai , & de  celui  de  fon  Parlement.  Cette 
modération  de  la  part  de  S.  M.  calma  &c 
adoucit  beaucoup  Clément  VIII , que  ces  Ar- 
rêts avoient  fort  irrité. 

Le  Cardinal  de  Florence  étant  revenu  à 

cyv  fl  ÜtT 

Rome  quelques  mois  après , rendit  au  Pape 
un  û bon  témoignage  du  Roi  , & des  favora- 
bles difpoûtions  où  il  avoit  laide  ce  Prince 
en  faveur  des  Jéfuites,  qu’il  fit  concevoir  à 
S.  S.  les  meilleures  efpérances  pour  leur  rap- 
pel. 11  envoya  chercher  en  confcquence  M. 
d’Offat , & lui  dit  qu’il  vouloit  charger  l’Ar- 
chevêque d’Arles  [4]  d’aller  en  France  traiter 
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cette  affaire  avec  Henri  IV  ; que  la  Société 
fouhaittoit  aufli , pour  le  même  objet , d’en- 
voyer au  Roi , un  de  fes  membres  nommé 
Lorenzo  Maggio  [j]  ; que  ce  Religieux  étoic 
fort  fage  &:  fort  inftruit;  qu’il  avoit  été  au- 
trefois en  France  , du  temps  d’Henri  III , en 
ij  87,  & que  ce  Prince  en  avoit  été  très- 
content;  qu’il  approuvoit  fort  le  défir  des  Jé- 
fuites  dans  cette  occafion , &:  le  choix  qu  ils 
avoient  fait  de  Maggio , pour  leur  médiation  ; 
mais  que  ne  voulant  pas  qu’il  paflat  en  Fran- 
ce fans  avoir  un  Paffe-port  de  S.  M. , à cau- 
fe  des  rifques  qu’il  pourroit  courir  en  che- 
min , par  l’animofité  où  plusieurs  perfonnes 
étoient  contre  fon  Ordre , il  prioit  le  Roi  de 
lui  en  faire  expédier  un;  qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’on  pût  lui  refufer  cette  grâce , qu’on  ac- 
cordoit  même  à des  ennemis  avec  lefquels 
on  étoit  en  guerre  ; qu’Henri  IV  d’ailleurs  lui 
avoit  déjà  donné  tant  de  preuves  de  l’envie 
qu’il  avoit  de  lui  plaire  , qu’il  ne  doutoit  pas 
que  S.  M.  ne  lui  accordât  cette  demande  ; 
que  de  fon  côté  , il  étoit  rempli  d’eftime  &c 
d’affeétion  pour  le  Roi  , & méritoit  de  la  part 
cette  marque  de  complaiiànce  , dautant  plus 
qu’elle  ne  l’engageoit  point  fur  le  fond  de 

l’affaire. 
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l’affaire.  Clément  VIII  parut  mettre  tant  d’in- 
térêt &"  de  vivacité  à cette  négociation  , que 
M.  d’ôlïat  n’ofa  lui  faire  aucune  objedion  , 
& lui  promit  d’en  écrire  à S.  M.  , comme  il 
le  lui  ordonnoit.  Il  écrivit  aufli  à M.  de  Vil- 
leroy,  par  le  même  ordinaire,  & lui  man- 
da qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  Roi  dut  refu- 
fer  le  Pape  fur  un  objet  qui  ne  l’engageoit  à 
rien  , qu’il  pouvoit  même  tourner  au  profit 
d’Henri  IV  , parce  que  fi  l’on  fe  déterminoit 
à tolérer  la  réfidence  des  Jéfuites  dans  le 
Royaume  hors  du  reflort  du  Parlement  de 
Paris , on  pourroit  faire  valoir  à S.  S.  cette 
condefcendance  , & lui  perfuader  que  ce 
n’étoit  que  par  refped,  & par  attachement 
pour  elle  , qu’on  y avoit  confenti.  On  de- 
voit  donc  être  fort  content  à la  Cour  de  Fran- 
ce, que  le  Pape  y envoyât  des  médiateurs 
pour  traiter  de  cette  affaire,  parce  qu’il  en 
pouvoit  rcfulter  le  double  avantage  de  ne 
point  compromettre  l’autorité  du  Roi , qui 
ne  paroîtroit  céder  qu’aux  inftances  du  Pape, 
& d’augmenter  à Rome  la  bonne  opinion 
qu’on  avoit  déjà  de  S.  M.  Environ  trois  mois  t 
après , Henri  IV  frappé  fans  doute  des  obfer- 
vations  de  M.  d’Offat , envoya  par  M.  de  Sil- 
Tom.  II.  I 
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lery , qui  alloit  à Rome  pour  l’affaire  du  Mar- 
quifat  de  Saluces , & la  diffolution  du  ma- 
riage de  S.  M. , le  Paffe-port  que  Clément 
VIII  avoit  demandé  pour  le  Pere  Lorenzo 
Maggio , &:  trois  Religieux  de  Ton  Ordre.  Le 
Pape  ayant  fait  remettre  ce  Paffe-port  à Mag- 
gio i ce  dernier  fe  rendit  en  France  avec  fes 
confrères , &:  fut  très  bien  reçu  du  Roi.  L’Ar- 
chevêque d’Arles  partit  auffi  le  1 1 de  ce  mois 
pour  aller  trouver  Henri  IV. 

1600.  Il  fe  paffa  près  d’un  an  fans  que  le  Roi  prît 
aucun  parti  fur  le  rétabliffement  des  Jéfuites  -, 
mais  le  Cardinal  Aldobrandin  ayant  été  en- 
voyé Légat  en  France , pour  négocier  la  paix 
entre  Henri  IV  & le  Duc  de  Savoye , traita 
auffi  avec  S.  M.  de  plufieurs  autres  affaires  , 
&:  particulièrement  du  rappel  des  Jéfuites. 
Henri  IV , après  lui  avoir  reprclenté  les  dif- 
ficultés qui  l’avoient  empêché  jufqu’alors  de 
fatisfaire  Clément  VIII  fur  cet  objet , lui  pro- 
mit d’y  penfer  férieufement  dès  qu’il  feroit 
de  retour  à Paris  (a).  Il  lui  dit  auffi  que  fon 
intention  étoit  de  les  admettre  dans  quelques 


(a)  Le  Roi  étoit  pour  lors  à Lyon. 
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Villes  de  Ton  Royaume , que  s’ils  ne  don- 
noient  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d’eux  , il 
pourrait  étendre  cette  grâce , &:  qu’il  fouhai- 
toit  qu’ils  fe  conduififlent  de  maniéré  à mé- 
riter leur  rétabliflement  dans  toute  l’étendue 
de  la  France. 

Le  Roi  dit  à cette  occafion  au  Cardinal 
Aldobrandin , qu’ayant  deflfcin  de  fonder  un 
College  à la  Flèche  , & de  le  donner  aux 
Jéfuites  , il  défiroit  y joindre  un  Prieuré  qui 
étoit  îitué  auprès  de  la  maifon  où  il  vouloit 
établir  ce  Collège , & qu’il  le  prioit  de  pro- 
pofer  cette  union  au  Pape.  II  ajouta  qu’il  lui 
enverrait  les  mémoires  néceflaires  pour  cet 
objet , & le  Légat  parut  très- fatisfait  de  cette 
propofidon. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  ayant  vivement 
preflfé  Henri  IV  de  la  part  de  Clément  VIII , 
de  vouloir  bien  faire  abattre  la  Pyramide  qui 
avoit  été  élevée  à Paris,  par  Arrêt  du  Parle- 
ment , à la  place  de  la  maifon  de  Jean  Châ- 
tel , 6c  fur  laquelle  on  avoit  gravé  une  inf- 
cripdon  trés-ignominieufe  pour  les  Jéfuites , 
S.  M.  le  lui  accorda  ( a ). 

(a)  Voyez  la  Lettre  du  Roi  au  Cardinal  d’OfTat  , 
datée  de  Lyon,  du  zo  Janvier  itfoi,  contenant  la  né- 
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Le  Roi  avoit  lieu  de  s’attendre  qu’aprés  les 
marques  de  bonté  fte  de  clémence  qu’il  ve- 
noit  de  donner  aux  Jéfuites , ils  chercheroient 
à s’en  rendre  dignes  par  une  obéiflance  ref- 
pe&ueufe;  cependant  trois  mois  après,  mal- 
gré la  délenfe  que  leur  Général  leur  avoit 
faite , à la  réquifition  de  S.  M. , de  s'introdui- 
re dans  aucune  Ville  de  France , fans  la  per- 
miffion  de  ce  Prince  , ils  établirent  un  Collè- 
ge à Cahors.  C’étoit  à la  vérité  à la  follici- 
tation  des  habitans  de  cette  Ville  ; mais  ce 
prétexte  ne  pouvoit  pas  leur  fervir  d’exeufe 
pour  défobéir  au  Roi.  Cette  démarché  étoit 
d’autant  plus  imprudente  , & plus  criminelle 
de  leur  part , que  le  Général  Aquaviva  leur 
avoit  déjà  donné  ordre  de  fortir  de  Dijon 
de  Beziers , où  ils  avoient  formé  des  Col- 
lèges fans  la  participation  de  S.  M.  Henri  IV, 
en  avoit  même  témoigné  fa  fatisfaéHon  au 
Pere  Maggio  , & l’avoit  chargé  d’en  faire 
part  au  Général  des  Jéluites. 

Ce  dernier  a&e  de  défobéiflance  de  la  part 


gociarion  du  Cardinal  Aldobranditi  , envoyé  Légat  ea 
France,  au  fujer  de  la  guerre  de  Savoye,  dans  les  Let- 
tres du  Cardinal  d’Offat,  tom,  V,  pag.  3 
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de  ces  Religieux,  avoit  fort  irrité  le  Roi,  6c 
renouvelle  dans  fon  cœur  le  relfentiment  que 
leur  conduite  paffee  y avoir  excité.  11  fe  dé- 
termina donc  à ordonner  qu’on  les  fit  fortir 
de  Cahors  , en  n’employant  néanmoins  aucu- 
ne violence,  pour  éviter  tout  fcandale;  mais 
comme  il  craignoit  que  cet  aéfe  de  févérité , 
tout  jufte  qu’il  étoit,  ne  déplût  au  Pape  6c 
ne  fut  trouvé  trop  rigoureux  , il  chargea  M. 
d’Oiïat  de  faire  fentir  à Clément  VIII  les  rai- 
fons  qui  l’y  avoient  déterminé  , 6c  combien 
il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  de  l’audace  des 
Jéfuites  (a). 

Le  Général  Aquaviva  ayant  appris  les  juf- 
tes  plaintes  que  le  Roi  avoit  faites  au  Pere 
Maggio , des  Religieux  de  fon  Ordre,  vint  trou- 
ver M.  d’Oflat , 6c  lui  en  marqua  fa  douleur. 
Il  le  fupplia  d’écrire  au  Roi  pour  lui  en  té- 
moigner fes  regrets , 6c  lui  affurer  qu’il  don- 
nerait tels  ordres  que  le  Roi  n’auroit  point 
à l’avenir  de  pareils  fujets  de  mécontentement 


(<0  Voyez  la  lettre  du  Roi  au  Cardinal  d’Oflat , fur 
la  paix  de  Savoye,  & fur  le  deflein  que  ce  Duc  avoit 
d’attaquer  Gcneve  , dans  les  lettres  du  Cardinal  d’Oflat, 
tom.  v,  pag.  380. 

Iiij 
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de  la  part  des  Jéfuites;  qu’il  manderait  au  Pe- 
re  Maggio  , de  donner  à Henri  IV  toutes  les 
fatisfaéiions  qu’il  pourrait  exiger , & que  fi 
les  peuples  murmuraient  des  défenfes  qui  fe- 
raient faites  aux  Jéfuites  de  s’établir  dans  leurs 
Villes , ils  ne  pourraient  s’en  prendre  qu’à  lui , 
fans  que  le  Roi  parut  y avoir  aucune  part. 
11  pria  auffi  M.  d’Offat  de  mander  au  Roi , 
que  s’il  n’étoit  pas  content  du  Pere  Maggio , 
il  lui  enverrait  tel  autre  Religieux  qu’il  juge- 
rait à propos. 

1610.  Cependant  le  Pape  , d’aprcs  les  efpéran- 
ces  que  S.  M.  avoit  données  au  Cardinal 
Aldobrandin , la  prefloit  très  - vivement  de 
prendre  un  parti  fur  l’affaire  des  Jéfuites, 
& ce  Prince  pour  le  fatisfaire  y confentit.  Il 
fit  dire  pour  cet  effet , au  Pere  Maggio  , qui 
ctoit  pour  lors  en  Languedoc , où  S.  M.  lui 
avoit  permis  d’aller  vifirer  les  Collèges  de  fon 

1601.  Ordre , de  venir  le  trouver  ; mais  quoiqu’il  fe 
fut  rendu  fur  le  champ  aux  ordres  du  Roi, 
cependant  on  ne  termina  rien  fur  cet  objet. 
On  manda  même  à Rome,  quinze  mois  après , 
qu’on  follicitoit  beaucoup  S.  M.  de  rappeller 
tous  les  François  qui  étudioient  dans  les  Col- 
leges des  Jéfuites  hors  de  la  France.  M.  d’Of- 
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fat  fut  très-peiné  de  cette  nouvelle,  & man- 
da à M.  de  Villeroy,  qu’il  efpéroit  qu’Hen- 
ri  IV  ne  fe  rendrait  point  à ces  inftances , 
parce  qu’une  pareille  démarche  nuirait  beau- 
coup aux  affaires  de  S.  M.  ; que  le  Pape  au- 
rait lieu  de  fe  plaindre , qu’aprés  avoir  deman- 
dé au  Roi  depuis  auffi  long-temps,  & avec 
autant  de  vivacité  , le  rappel  des  Jéfuites , 
que  ce  Prince  lui  avoir  fait  cfpérer , il  lui 
donnât  une  femblable  mortification  ; que  S. 
S.  penferoit  que  le  Roi  n’avoit  cherché  qu’à 
l’amufer  , pour  lui  donner  plus  fûrement  en- 
fuite  une  preuve  du  peu  de  cas  qu’il  faifoit 
de  fes  follicitations.  L’avis  de  M.  d’Offat  étoit 
donc , que  fi  les  circonftances  obligeoient  S. 
M.  à prendre  ce  parti , il  étoit  à propos , au 
moins  > d’attendre  un  temps  plus  favorable  , &: 
que  la  négociation  pour  le  retour  de  la  So- 
ciété fut  tout- à-fait  rompue. 

Trois  mois  après  que  M.  d’Oflat  eut  fait 
fes  repréfentations  àM.  de  Villeroy , il  apprit , 
avec  autant  de  furprife  que  d’indignation  , 
que  les  Jéfuites  du  Collège  de  Dole  décla- 
moient  hautement  contre  le  Roi  dans  leurs 
écoles , &:  infpiroicnt  à la  jeuncfle  des  fenti- 

I iv 


1603. 
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mens  très- contraires  à ceux  qu’on  doit  à fon 
légitime  Souverain.  Comme  il  étoit  inftruit 
de  ces  nouvelles  par  une  voie  très-fure  , il 
manda  à M.  de  Villeroy  j qu’aprés  l’avoir 
preffé  pour  le  rctabliflèment  des  Jéfuites  , 
parce  qu’il  croyoit  que  la  religion,  les  let- 
tres , particulièrement  les  affaires  du 
Roi  auprès  du  Pape  y étoient  intéreffées , ce 
qu  il  avoit  lu  , & entendu  dire  d'eux  , l' avoit 
totalement  fait  changer  d’avis  , & qu  il  dcclaroit 
qu'il  ne  vouloit  plus  fe  mêler  de  ce  qui  les  re- 
gardait en  aucune  maniéré  , ni  fur  aucun  objet. 

En  effet,  le  Général  des  Jéfuitcs  étant  ve- 
nu trouver  JM.  d’Offat,  avec  deux  Religieux 
de  fon  Ordre  , pour  lui  demander  l’interpré- 
tation de  certaines  claufes  des  conditions 
qu’on  appofoit  à leur  rappel  , M.  d’Offat 
les  lui  expliqua  telles  que  le  Roi  les  enten- 
doit.  Mais  ces  Religieux  voulant  enfuite  en- 
rrer  en  matière  avec  lui  fur  les  conditions 
mêmes , M.  d’Offat  leur  dit  fon  avis  avec 
franchife  , après  les  avoir  affuré  cependant 
que  n’ayant  aucune  million  pour  en  trai- 
ter avec  eux,  il  n’en  avoit  pas  davantage  la 
volonté  , que  par  confcquent  ils  ne  de- 


Digitized  by  GoogI 


[ 1 3 7 ] 

voient  faire  aucun  état  de  ce  qu’il  leur  di- 
roit , & que  d’ailleurs  il  feroit  fort  aife  qu’ils 
ne  lui  en  parlaffent  plus. 

Quelque  temps  après,  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  manda  à M.  d’Oflat  de  la  part  du 
Pape , d’écrire  au  Roi , en  faveur  des  Jéfui- 
tes , d’après  ce  que  lui  diroit  le  Général  Aqua- 
viva  : ce  dernier  en  effet , vint  le  trouver , 
&:  lui  fit  de  grandes  plaintes  fur  plufieurs  des 
articles  des  conditions  dont  je  viens  de  par- 
ler. Ils  difputerent  long  - temps.  Enfin , M. 
d’Offat  le  pria  de  lui  remettre  un  mémoi- 
re fur  ce  qu’il  défiroit  qui  fut  mandé  au 
Roi  à ce  fajet,  & lorfqu’il  le  lui  eut  donné, 
il  l’envoya  à M.  de  Villeroy  avec  la  lettre 
du  Cardinal  Aldobrandin  , fans  vouloir , dit- il, 
y rien  ajouter  du  jien  , Jînon  qu'il  prioit  ce  Mi- 
niflre  de  lui  faire  un  petit  mot  de  rèponft , afin 
de  montrer  qu'il  avoit  obéi. 

Le  courage  &c  la  franchife  de  M.  d’Ofïat 
dans  une  circonftance  aufli  délicate  pour  lui , 
prouve  combien  il  étoit  dévoué  à fon  maî- 
tre , & que  la  vérité  l’emporroit  dans  fon 
cœur  fur  fon  intérêt  perfonnel.  Car  il  ne 
pou  voit  pas  douter  , connoiffant  les  fenti- 
mens  du  Pape  pour  les  Jéfuites , qu’il  ne  lui 
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/çùt  très-mauvais  grc  d’abandonner  leur  cau- 
fe  , & de  ne  pas  fervir  fes  intentions  auprès 
du  Roi  de  fes  Minières. 

M.  d’Offat  ayant  renoncé  à la  pourfui- 
te  du  rappel  des  Jéfuites  en  France  , M.  de 
Béthune  Ce  trouva  feul  chargé  de  cette  af- 
faire auprès  du  Pape.  Cet  Ambafladeur  ayant 
remis  à Clément  VIII  les  conditions  que 
le  Roi  exigeoit  des  Jéfuites  pour  leur  rap- 
pel , S.  S.  les  communiqua  à leur  Général  ; 
mais  ce  dernier  en  ayant  conféré  avec  quel- 
ques membres  de  la  Société,  ils  les  trouvè- 
rent très  rigoureufes,  fur  - tout  par  rapport 
à un  certain  ferment  , dont  M.  d’Olfat 
ne  fait  pas  mention  dans  fes  lettres.  Ils  fe 
plaignirent  auffi  de  ce  qu'Henri  IV  exigeoit 
d’eux,  qu’ils  ne  puffient  recevoir  aucuns  biens, 
meubles  & immeubles  de  ceux  qui  voudraient 
entrer  dans  leur  Compagnie  , & de  ce  qu’ils 
ne  pourraient  adminiftrer  le  Sacrement  de 
pénitence  fans  la  psrmifïïon  des  Evêques  , 
qu’aux  membres  de  leur  Société.  S.  M.  dé- 
fendoit  auffi  qu  ils  reçulfent  des  étrangers  par- 
mi eux.  Ils  fupplierent  donc  le  Pape  d’inter- 
pofer  fon  autorité  auprès  du  Roi,  pour  l’en- 
gager à fupprimer  ces  conditions.  S.  S.  y ayant 
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confenti , fe  propofa  de  charger  de  cette  né- 
gociation le  Cardinal  Vifconti , qu’il  devoit 
envoyer  en  France  , en  qualité  de  Légat  pour 
le  Baptême  de  M.  le  Dauphin  ; mais  les  Jé- 
fuites  craignant  que  cette  affaire  ne  traînât 
en  longueur  , prièrent  le  Pape  d’en  char- 
ger Ton  Nonce  ; &c  M.  d’Offat  , fans  en 
avoir  de  certitude , ne  doutôit  pas  que  Clé- 
ment VIII  n’eût  accepté  cette  propofition  , il 
en  prévint  en  conféquence  M.  de  Villeroy. 
11  lui  manda  en  même-temps  qu’un  Jéfuitc 
Lorrain  , qu’il  avoit  vu  depuis  peu  , lui  avoit 
dit  qu’il  eût  mieux  aimé  que  cette  affaire  fe 
traitât  prés  du  Pape,  qu’auprès  du  Roi;  par- 
ce qu’il  prévoyoit,  avec  raifon  , que  les  Jéfui- 
tes  en  tireroient  meilleur  parti  à Rome  , 
qu’en  France  ; mais  M.  d'Offat  pcnfoit  qu’il 
étoit  plus  avantageux  &c  plus  honorable  que 
ce  fût  prés  de  S.  M. , confeilla  à M.  de 
Villeroy  d’être  ferme  fur  cet  objet. 

Le  Roi  preffé  de  plus  en  plus  par  le  Pape , 
& fur-tout  par  M.  de  Villeroy,  & par  M. 
Fouquet  de  la  Varenne  , de  rappcller  les  Jé- 
fuites  dans  fon  Royaume , s’y  détermina  en- 
fin , & leur  accorda  , au  mois  de  Septembre 
j 603 , des  lettres  Patentes  pour  leur  rétablif- 
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fement.  Ces  lettres  furent  envoyées  au  Par- 
lement , où  elles  furent  enregiftrées , malgré 
les  remontrances  de  ce  Corps  en  1604  ( a ). 


(a)  M.  de  Harlai,  fit  en  effet  des  remontrances  très- 
vives  au  Roi  ; mais  S.  M.  loin  d'y  avoir  égard , or- 
donna d’enregiftrer  fon  édit  purement  & fimplement.  Il 
fit  même  à fon  Parlement  une  réponfe  qu’on  peut  re- 
garder comme  une  véritable  apologie  des  Jéfuites.  On 
trouve  cette  réponfe  dans  les  mémoires  d’Etat  de  M. 
de  Villcroy,  tom.  4.  pag.  400. 

Plufieurs  perfonnes  penfent  que  cette  réponfe  cft  une 
piece  fuppofée  , mais  elle  eft  atteftée  dans  l’Hiftoirc 
d’Henri  IV,  tom.  z,  liv.  3,  par  Mathieu,  Hiflorio- 
graphe  de  ce  Prince  , lequel  lui  fournifToit  lui- même 
des  Mémoires  ».  Ce  qui  prouve  même,  dit  l’Editeur, 

» des  Mémoires  de  M.  de  Sulli , que  cette  réponfe  efl 
«véritable,  du  moins  quant  au  fonds,  c’elt  que  M.  de 
» Thou  convient  qu’après  la  réponfe  du  Roi,  qui  ren- 
» fermoir  un  ordre  d’enrcgilfrer  fon  Edit , le  Parlement 
» ayant  encore  cherché  les  moyens  d’éluder  cet  enre- 
«giftrement,  S.  M.  fit  venir  une  fécondé  fois  les  gens  • 

du  Roi , auxquels  elle  déclara  fa  volonté  avec  amo- 
» rité,  & même  avec  colere , & qu’enfuite  elle  envoya 
» André  Hurault  de  Maille  , l’un  de  fes  Secrétaires 
» d’Etat , pour  y faire  vérifier  fon  Edit  fans  aucune 
s>  modification. 

Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sulli,  tom.  1 , liv,  17, 
pag.  a??  , à la  note. 
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Comme  tout  ce  qui  concerne  les  Jéfuites , 
relativement  à leur  banniflement  & à leur 


M.  de  Sulli  qui  haïfloit  les  Jéfuites,  mit  aulfi  tout 
en  uftge  pour  détourner  S.  M.  de  les  rappellcr  ; mais 
Henri  IV  , après  lui  avoir  fait  part  de  toutes  les  rai- 
fons  qui  l’y  engageoient,  finit  par  lui  dire  comme  Ju- 
les-Céfar  , qu'il  valait  beaucoup  mieux  s'abandonner  une 
fois  à ceux  dont  on  fe  défioit , que  <T avoir  a.  fe  précau- 
tionner continuellement  contr  eux. 

Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sulli , tom.  a , livre  17» 
pag.  307. 

On  ne  fçauroit  trop  s’étonner  cependant  de  l'extrê- 
me différence  qui  fe  trouve  entre  la  réponfe  du  Roi 
à M.  de  Harlai , celle  qu'il  fit  à M.  de  Sulli , & la 
lettre  qu'il  écrivit  à M.  de  Luxembourg  le  17  Août 
ijp8  : il  lui  marque  dans  cette  lettre,  » à l’égard  de 
» la  demande  pour  les  Jéfuites,  j’ai  répondu  au  Légat 
» ingénument,  que  fi  j’avois  deux  vies,  j’en  donnerais 
» volontiers  une  au  contentement  de  S.  S.  en  ce  fait  ; 
»>  mais  que  n’en  ayant  qu'une , je  la  devois  ménager , 
» & conferver  pour  mes  fujets , & pour  faire  fervice  à 
» S.  S.  & à la  Chrétienté , puifquc  ces  gens  fe  mon- 
m traient  encore  fi  paflïonnés  & entreprenans  où  ilsétoient 
» démeurés  en  mon  Royaume  , qu’ils  étoient  infupporta- 
» blés , continuant  à féduire  mes  fujets , à faire  leurs 
» menées , non  tant  pour  vaincre  & convertir  ceux  de 
» contraire  religion  , que  pour  reprendre  pied  & au- 
» torité  en  mon  Etat , Sc  s’enrichir  Sc  accroître  aux  dé- 
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rappel , eft  décrit  dans  un  grand  nombre  d’ Au- 
teurs, 8c  particulièrement  dans  l’hiffoire  Uni- 
verfelle  de  M.  de  Thou  , j’ai  cru  fuperflu 
d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  cette 
affaire  , 8c  me  fuis  contenté  de  rapporter  ce 
que  j’ai  trouvé  dans  les  lettres  du  Cardinal 
d’Offat , concernant  cette  négociation  , pour 
faire  voir  au  leéteur  la  part  qu’il  y a eue , 
d’autant  plus  que  les  Hiftoriens  n’ent  font 
point  mention. 

Le  rappel  des  Jéfuites  intéreffoit  d’autant 
plus  le  Pape , qu’il  efpéroit  que  par  leur 
moyen , la  religion  Catholique  trouveroit  en 
eux  un  puiflant  foutien  pour  la  maintenir 
dans  toute  fon  intégrité  dans  les  Villes  de 
France  où  on  la  profefloit  déjà  , 8c  pour  dé- 
truire l’Héréfie  dans  celles  où  elle  régnoit 
encore. 

Il  fe  plaignoit  fou  vent  à M.  d’Offkt , que 


» pens  d’un  chacun  , pouvant  dire  mes  affaires  n’avoir 
*>  profpéré , ni  ma  perfonne  avoir  eu  fureté , que  depuis 
«*  que  les  Jéfuites  ont  été  bannis  d’ici.  Il  ferait  impof- 
» fible  qu’en  France  ils  fuflent  vus  de  bon  oeil,  & fouf* 
» ferts  par  ceux  qui  aiment  ma  vie  8c  leur  repos. 

Voyez  les  Mémoires  pour  l'Hiftoire  du  Cardinal  de 
ïoyeufe , par  Auberi,  pag.  304. 
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malgré  les  engagemens  que  le  Roi  avoit  pris 
par  les  conditions  de  Ton  abfolution  , de  ré- 
tablir la  religion  Romaine  dans  le  Béarn , 
on  y faifbit  encore  profcflion  publique  du 
Proteftantifme.  M.  d’Offat  touché  de  ces  re- 
proches , cherchoit  vainement  à convaincre 
Clément  VIII  de  leur  injuftice  , lorfqu’il  vit 
heureufement  entre  les  mains  d’un  Jéfuite , 
Une  lettre  d’un  des  membres  de  la  Société  ré- 
fident  à Auch  , par  laquelle  il  lui  mandoic 
que  la  mejfe  t^it  en  Bearn  & à Vau  , & que 
Ion  efpéroit  que  tout  irait  mieux.  Il  pria  ce  Re- 
ligieux de  la  lui  prêter  , & la  montra  au  Pa- 
pe. II  profita  même  de  cette  occafion  pour 
lui  prouver  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  indifpo- 
fer  S.  S.  contre  le  Roi , en  lui  faifant  de 
faux  rapports  , auxquels  il  ne  devoir  point 
ajouter  foi , connoiflant  la  franchife  d’Henri 
IV , & le  defir  qu’il  avoit  de  remplir  fes  de- 
voirs & fes  promefles,  qu’on  lui  avoit  rap- 
porté, par  exemple , que  S.  M.  avoit  donné 
l’Abbaye  d’Epernay  à M.  de  Vignole , Hé- 
rétique , & Gouverneur  de  cette  Ville , & 
que  ce  Gouverneur  avoit  auflï-tôt  introduit 
le  Prêche  dans  cette  Abbaye  ; que  le  Roi  avoit 
au  (h  féparé  l’Abbaye  de  Saint-Remi , de  l’Ar- 
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chevêche  de  Reims , que  le  Saint  Siège  y a voit 
unie,  pour  la  donner  au  Maréchal  de  Bouil- 
lon qui  étoit  Huguenot  ; que  ccs  faits  n 'avoient 
nulle  vraifemblance , & qu’il  en  étoit  proba- 
blement de  même  des  imputations  du  Duc 
de  Savoye  contre  M.  de  Lefdiguieres,  que  ce 
Duc  accufoit  de  foutenir  les  Proteftans  (a).  Le 
Pape  néanmoins  chargea  M.  d’Offat  d’en  écrire 
au  Roi  , pour  que  S.  M.  défendît  à M.  de 
Lefdiguieresde  s’oppofer  aux  progrès  de  la  re- 
ligion Catolique  en  Piémond  , A:  M.  d’Offat 
le  lui  promit:  mais  il  lui  fit  oolerver  en  mê- 
me-temps qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  Duc  de 
Savoye  ne  fc  fervît  de  ce  prétexte , qui  n avoit 
peut  - être  aucun  fondement , pour  former 


(a)  Le  Pape  avoit  envoyé  dans  quelques  Vallées  du 
Piedmont , dépendantes  de  la  Savoye , des  Jéfuites  & 
des  Capucins  , pour  ramener  dans  le  fein  de  l’Eglife 
ceux  qui  s’en  étoient  écartés.  Ils  avoient  déjà  fait 
beaucoup  de  Profélytes  Iorfqu’on  manda  à Clément  VIII, 
que  quelques  Hérétiques  avoient  appellé  à leur  fecours 
M.  de  Lefdiguieres  pour  arrêter  les  progrès  des  Million- 
naires, & que  le  Duc  de  Savoye  avoit  été  contraint 
d’envoyer  des  troupes  dans  ces  Vallées,  pour  faire  la 
guerre  à ceux  qui  s’oppofoient  à une  fi  bonne  oeuvre. 
Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d’Offat,  tom.  $ , pag.  87. 

quelque 
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quelque  nouveau  deflein  contre  le  Roi , qu’au, 
relie  , fi  ce  Prince  ne  fatisfaifoit  pas  la  Cour 
de  Rome  auffi  promptement  qu’il  le  défiroit , 
On  ne  pouvoir  en  acculer  que  les  circonftan- 
ces  malheureufes  où  il  fe  trouvoir,  ayant  à 
combattre  prefque  fans  ceffc  contre  Tes  enne- 
mis, tant  au- dehors  que  dans  l’intérieur  dè 
Ion  Royaume  £>ù  Tes  propres  fujets  formoient 
encore  des  intrigues  &c  des  faétions  contre 
lui , qu’il  prioit  donc  S.  S.  d’avoir  égard  à 
cette  cruelle  pofition  , qui  ne  permettoit  pas 
à S.  M.  de  veiller  au  maintien  de  la  Difci- 
pli.ne  Eccléfiallique  dans  les  Etats , malgré  le 
dèfir  qu’il  avoit  de  l’y  rétablir. 

La  crainte  que  le  Pape  avoit  qu’on  ne  fcvît 
contre  les  îéfuites , & fur  laquelle  M.  d’Of- 
fat  avoit  peine  à le  raflùrer , n’étoit  pas  là 
feule  qui  l’occupât.  On  l’avoit, averti  qu 'Hen- 
ri IV  venoit  de  renouveller  un  Edit  en  fa- 
veur des  Hérétiques , dont  il  ne  fçavoit  point 
le  précis;  mais  qui  lui  donnoit  la  plus  vive 
inquiétude.  Il  en  fit  part  à M.  d’Offkt , &:  lui 
dit  qu’il  avoit  été  d’autant  plus  furpris  de 
cet  Edit , que  la  paix  étant  maintenant  ré- 
tablie en  France , le  Roi  n 'avoit  plus  les  mê- 
mes motifs  de  redouter  les  Huguenots , & 
Tom.  II.  K 
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d être  contraint , par  conféquent , de  leur  ac- 
corder de  nouveaux  privilèges  pour  les  ra- 
mener dans  leur  devoir  ; que  S.  M.  d’ailleurs 
avoit  plus  de  raifon  qu’aucun  autre  Souve- 
rain , de  ne  pas  protéger  les  Hérétiques  , par- 
ce qu’elle  donnerait  lieu  de  croire  qu’elle 
étoit  encore  attachée  à la  religio.n  Proteftan- 
te  , & lui  ferait  perdre  l’afFctton  des  Catho- 
liques -,  qu’il  étoit  donc  important,  pour  fa  ré- 
putation &c  pour  le  bien  même  de  fes  affai- 
res , qu’on  ne  le  foupçonnât  pas  de  favorifer 
encore  une  religion  qu’il  avoit  abjurée.  Quant 
à moi  , dit  S.  S.  , quand  /entends  dire  telle  chofe 
de  lui  y cela  me  crucifie.  Je  vous  prie , dit  il  à 
M.  d’Oflat , écrive^- le  lui  de  ma  part  [6], 

M.  d’Oflat  fut  fort  touché  du  chagrin  que 
caufoit  au  Pape  la  nouvelle  qu’il  venoit  d’ap- 
prendre. Il  tâcha  de  le  raflurer’,  en  lui  difant 
que  cet  Edit  dont  on  ne  fçavoit  point  enco- 
re le  contenu , ne  portoit  peut-être  pas  autant 
d’atteinte  à la  religion  Catholique  que  S.  S. 
le  croyoit. 

Le  Pape  efpérant  qu’en  envoyant  un  Non- 
ce en  France  , il  obtiendrait  peut-être  du  Roi , 
que  l’Edit  qu’on  projettoit  en  faveur  des  Hé- 
rétiques n’eut  pas  lieu , fe  hâta  de  nommer 
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à.  cette  Ambaflade.  Il  jetta  les  yeux  fur  l’Evê- 
que de  Modene  (a) , & fie  part  de  (on  choix 
à M.  d’Oflat,  en  lui  difant  qu’il  avoit  don- 
né la  préférence  à ce  Prélat , non- feulement 
à caufe  de  fa  prudence  8c  de  fa  fagefle  ; mais 
parce  qu’il  ne  dépendoit  d’aucun  Prince,  8c 
n’avoit  aucune  place  qui  pût  le  faire  foupçon- 
ner  par  le  Roi , d’avoir  des  vues  contraires  à 
fes  intérêts.  M.  d’Olfat  s’étant  informé  exac- 
tement des  mœurs  &:  du  cara&ere  de  cet  Evê- 
que , manda  à M.  de  Villeroy  qu’on  lui  en 
avoit  rendu  les  mêmes  témoignages  que  le 
Pape , 8c  le  Cardinal  Aldobrandin. 

On  attendoit  en  France  avec -impatience , tj9$ 
que  le  Pape  fît  la  promotion  de  Cardinaux 
qu’il  promettoit  depuis  long-temps.  On  l’en 
faifoit  même  prefler  par  M.  d’Oflat  ; mais  foit 
que  Clément  VIII  voulût  attendre  l’année 
fainte  pour  faire  cette  promotion  , en  même- 
temps  qu’il  accorderoit  le  Jubilé , foit  qu’il 
voulût  différer,  parce  qu’il  y avoit  alors  plu- 


( a ) Il  s’appelloit  Gafparo  Silingardi.  Il  étoit  de  Mo- 
dene , & avoit  alors  foixante  ans.  Ce  fut  lui  qui  préfî- 
da  à la  commiflion  , que  le  Pape  nomma  pour  juger  l’af- 
faire de  la  diflolution  du  mariage  du  Roi. 

Kij 
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ficurs  Cardinaux  qui  étoicnt  dangereufement 
malades,  &c  dont  la  mort  paroifloit  prochai- 
ne , le  Pape  partit  exprès  de  Ferare  vers  les 
Quatre-temps , afin  de  donner  une  exeufe  va- 
lable pour  retarder  la  promotion. 

Le  Cardinal  Aldobrahdin  fe  flattant  néan- 
moins que  fon  oncle  pourroit  bien  faire  cette 
promotion  plutôt  qu’on  ne  comptoit , &:  vou- 
lant donner  à Henri  IV  de  nouveaux  témoi- 
gnages de  fon  attachement,  dit  à M.  d’Of- 
fat , qu’il  ferait  à propos  que  S.  M.  envoyât 
à Rome  les  Cardinaux  François  qui  étoient 
alors  auprès  de  lui  -y  parce  que  leur  réunion 
avec  les  Prélats  , auxquels  S.  S.  accorderait 
le  Chapeau  à la  recommandation  du  Roi , 
pourroit  former  un  parti  confidcrable  dans  le 
Sacré  Collège  , &c  relever  à Rome  la  fa&ion 
de  France , que  les  troubles  paflés  avoient 
fort  abbatue. 

Le  Pape  ne  trompa  point  l’efpérance  du 
Cardinal  Aldobrandin  , auquel  il  avoit  pro- 
bablement fait  part  de  les  defleins.  Car  il  fit 
le  3 Mars  de  cette  année  , une  promotion  de 
treize  Cardinaux , dont  fut  M.  d’Oflat  (a).  Il 


(a)  Voyez  l'éloge  qu’en  fait  le  Cardinal  Bentivoglio. 
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n’y  en  eut  que  cinq  à la  nomination  des 
Princes  Catholiques.  MM.  de  Sourdis  & d’Of- 
fat , à celle  d’Henri  IV  , M.  Dietrichftein , 
Allemand , à celle  de  l’Empereur } M.  Rojas 
de  Sandoval  Efpagnol  , Evêque  de  Guina , à 
celle  du  Roi  d’Elpagne  , &c  Alexandre  d’Eft , 
à celle  de  Dom  Céfar  d’Eft , Duc  de  Modene 
& de  Reggio , auquel  le  Pape  avoit  promis 
le  Chapeau  pour  fon  frere , lorfque  ce-  Prin- 
ce lui  céda  le  Duché  de  Férare.  Les  huit  au- 
tres ne  durent  leur  élévation  qu’au  Pape  , & 
loin  de  vouloir  gagner  l’affe&ion  d’aucun  Prin- 
ce par  cette  promotion  , S.  S.  choifit  exprès 
des  Prélats  ablolument  neutres  , qui  ne  dé- 
pendaient que  du  St.  Siège , 8c  qui  n’ayant 
point  intérêt  de  favorifer  un  Souverain  plu- 


Succedono  horatre  Cardinali  nel/a  cui  efaltatione  fi  puo 
diri  che  faceffe  tutti  maggiori  Sfor^e  dalla  parte  fua  la 
virtit  , perche  dall'altra  ne  reftajje  tonfufa  tanto  piu  la 
for  turf  a.  Quefii  fono  Domenico  torco  , Arnaldo  dOffa  , e 
Silvio  Atoniano  , ciafcuno  deftinato  , fi  baffamente  che  ap- 
ptnna  fene  poteva  travar  l'origine , ma  ciafcuno  all'in- 
contro , fi  elevato  di  fpirito  e meriti  che  poco  bifogno 
potevano  kavere  d' ultra  forte  di  nobilita. 

Voyez  les  Mémoires  du  Cardinal  Bentivoglio , pag. 
loi. 

K iij 
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tôt  qu’un  autre  par  des  vues  ambiticufes  , fe- 
roient  les  premiers  à s’oppofer  aux  entrepri- 
fes  qu’ils  pourroient  faire  fur  les  libertés  Ec- 
cléfiaftiques.  Le  célébré  fiellarmin  [7] , fut  du 
nombre  de  ces  Cardinaux. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe , &r  le  Cardinal 
d’Offat  fur-tout , folliciterent  envain  Clément 
VIII , en  faveur  de  MM.  Séraphin  & Lomel- 
lin , ils  ne  purent  rien  obtenir.  Le  Cardinal 
d’Offat  fut  très  touché  de  ce  refus  par  la  ten- 
dre amitié  qu’il  avoit  pour  eux , &■  particu- 
lièrement pour  M.  Séraphin. 

Le  jour  de  la  promotion , le  Cardinal  Al- 
dobrandin  donna  à dîner  au  plus  grand  nom- 
bre des  nouveaux  Cardinaux.  Après  le  dîner , 
il  les  mena  chez  le  Pape,  qui  leur  donna  le 
bonnet , & leur  fit  une  exhortation  très-édi- 
fiante. 

Trois  jours  après,  Je  Pape  tint  un  Confif- 
toire  public , où  il  donna  les  Chapeaux. 

Il  tint  enfuite  un  Confiftoire  fecret  , où  il 
ferma  la  bouche  aux  Cardinaux  fuivant  la 
coutume , Sc  le  lendemain  il  en  tint  un  fem- 
blable  pour  la  leur  ouvrir.  Il  diftribua  les 
nouveaux  Cardinaux  dans  differentes  Congré- 
gations , plaça  le  Cardinal  d’Oflat  dans 
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celle  du  Concile.  Il  lui  donna  en  même-temps 
le  titre  de  Saint-Eufebe  ; mais  il  voulut  qu’il 
confervât  fon  nom  de  famille,  au  lieu  de 
prendre  celui  de  fon  titre , comme  il  eft 
d’ufage.  Cette  diftin&ion  de  la  part  de  Clé- 
ment VIII , prouve  le  cas  qu’il  faifoit  de  M. 
d’Oiîat , & qu’il  penfoit  qu’un  nom  qu’il 
avoit  autant  illuftré  par  fes  vertus  que  par 
fes  talens , l’honoreroit  encore  plus  que  tous 
les  titres  attachés  à fa  nouvelle  dignité,  &: 
même  que  le  Chapeau  de  Cardinal  dont  il 
venoit  de  le  décorer. 

Des  que  le  Cardinal  d’Oflat  fut  nommé , 
le  Cardinal  de  Joyeufe  s’empretta  de  lui  don- 
ner des  marques  de  l’attachement  & de  l’ami- 
tié qu’il  lui  avoit  toujours  témoignée.  Il  le 
logea  , & lui  donna  le  plus  bel  appartement 
de  fon  Palais , & qui  furpafloit  même  en 
magnificence  celui  du  Pape  , il  lui  prêta  fes 
carottes, fes  Gardes , fes  Chapelains , fes  Gen- 
tilshommes, & toute  fa  fuite  , pour  le  con- 
duire dans  les  vifites  qu’il  étoit  obligé  de  fai- 
re à tous  les  Cardinaux.  Le  même  cortège 
l’accompagna  aufli  aux  Chapelles  &r  aux  Con- 
fiftoires  où  il  devoit  aflifter. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  logea  le  Cardinal 

K iv 
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d’Ofïat  près  d’un  mois,  & le  lendemain  du 
jour  que  ce  dernier  l’eût  quitté  pour  s en  re- 
tourner chez  lui,  le  Cardinal  de  Joyeule  lui 
envoya  deux  mille  écus,  un  carofle  , deux 
très-beaux  chevaux  , un  lit  de  damas  rouge , 
& un  cadenat  de  vermeil.  Le  Cardinal  d’Of- 
fat  témoigna  beaucoup  de  reconnoilfance  au 
Cardinal  de  Joyeule  , de  fa  libéralité  , 
n'accepta  que  le  cadenat.  Mais  il  fe  fit  un 
plailir  de  faire  valoir  auprès  de  M.  de  Ville- 
roi  , fon  prote&eur , les  bienfaits  du  Cardi- 
nal de  Joycnfe  , &c  lui  manda  que  malgré  la 
modicité  de  fa  fortune,  qui  le  mettoit  hors 
d’état  de  fe  procurer  les  chofes  ncceflaires  à 
fa  nouvelle  dignité  , il  ne  vouloit  pas  renon- 
cer à la  frugalité  &:  à la  modeltie  qu’il  avoit 
toujours  confervée  jufqu’alors , ni  fe  mettre 
dans  le  cas  d’avoir  d’auffi  grandes  obligations 
à d’autres  qu’à  fon  maître. 

Tous  les  Cardinaux  &:  les  Ambalïadeurs 
vinrent  témoigner  au  Cardinal  d Oifat  , la 
joie  qu’ils  refîentoient  de  la  dignité  à laquel- 
le il  venoit  d’être  élevé  , &r  le  Duc  de  Selle 
lui  même  lui  donna  les  plus  grandes  marques 
d’affeââon.  Cette  gloire  cependant  à laquelle 
la  naiflance  de  M.  d’Oflat,  ne  lui  donnoit 
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pas  lieu  de  prétendre,  ne  put  1 éblouir,  ni 
effacer  de  fbn  ame  cette  modeftie  & cette 
candeur , qui  couronnoient  toutes  fes  vertus 
en  même-temps  qu’elles  en  étoient  le  princi- 
pe. Il  paroi c même  s’excufer  en  quelque  fa- 
çon, en  écrivant  à M.  de  Villeroy,  de  lui 
rapporter  les  honneurs  qu’on  lui  avoit  ren- 
dus. Je  vous  ai  écrit  toutes  les  chofes  fufdites  , 
lui  mande  t- il , non  pour  avoir  été  chatouille  de 
ces  grandeurs , vous  ajjurant  que  je  ne  m'ejlime  de 
rien  plus  , que  je  faifois  auparavant  ; mais  pour 
vous  donner  avis  de  ce  qui  s'efl  pajfé , comme  cela, 
ejl  du  devoir  de  ma  charge  , & mêmement  de 
t honneur  & refpecl  qui  a été  rendu  au  Roi. 

Comme  il  n’eft  pas  permis  aux  nouveaux  1599. 
Cardinaux  de  (ortir  de  chez  eux  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  reçu  le  Chapeau  , & que  le 
Pape  ne  les  donna  que  trois  jours  après  la 
promotion , le  Cardinal  d’Ollat  ne  put  aller 
pendant  cet  el’pace  de  temps  à l'audience  de 
Clément  VIII.  La  première  fois  qu’il  y fut 
il  fît  à S.  S.  fes  remercimcns  au  nom  du 
Roi,  à celui  du  Cardinal  de  Sourdis,  qui 
étoit  alors  en  France  , &:  lui  témoigna 
pour  lui  - même  l’excès  de  fa  reconnoif- 
fance  , d’une  faveur  dont  il  fe  rcconnoif- 
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Toit  indigne,  & qu’il  n’avoit  pas  lieu  d’at- 
tendre. 

Le  Roi , auquel  M.  d'Oflat  devoit  fon  élé- 
vation , mit  le  comble  à Tes  bontés , en  lui 
écrivant  pour  le  féliciter  de  fa  nouvelle  digni- 
té , & en  lui  augmentant  fa  penfion  de  deux 
mille  écus.  Le  Cardinal  d’Oflat  pénétré  des 
fentimens  les  plus  vifs  des  bienfaits  fans  nom- 
bre qu’il  avoit  reçus  d’Henri  IV  , lui  en  fit 
dans  fa  réponfe  la  peinture  la  plus  naïve  & 
la  plus  touchante.  11  reconnoît  même  que  les 
grâces  de  S.  M.  en  le  tirant  de  la  plus  profonde 
obfcurité  , pour  lelever  au  plus  haut  point 
de  grandeur , & en  lui  donnant  les  moyens 
de  foutenir  fon  rang  , font  fi  fort  au-dclfus 
de  fon  mérite  &:  de  fes  efpcrances , qu’il  ré- 
véré dans  un  modefte  filence , la  faveur  in- 
figne  dont  il  a plu  au  Roi  de  l honorer , ne 
connoilfant  point  de  termes  pour  lui  expri- 
mer toute  l’étendue  de  fa  reconnoiiTance. 

Le  Cardinal  d’Oflat  écrivit  auffi  à M.  de 
Villeroy  dans  les  mêmes  termes  qu’à  S.  M. 
par  il  fentoit  bien  que  c’étoit  à lui  feul  qu’il 
devoit  la  recommandation  de  ce  Prince  au- 
près du  Pape  , ainfi  que  1 augmentation  de 
fon  revenu , & que  la  fortune  inefpérée  à 
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laquelle  il  étoit  parvenu,  étoit  l’unique  ou- 
vrage d’un  prote&eur  , dont  l’eftime  & l’ami- 
tié lui  croient  encore  plus  cheres , que  la 
grandeur  à laquelle  il  l’avoit  élevé. 

Le  C.  d’Oflat  avoit  déjà  eu  l'année  précé- 
dente, occafion  de  remercier  M.  de  Villeroy  des 
fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  à Rennes  au- 
près de  MM.  du  Parlement , lorfqu’il  avoit 
accompagné  le  Roi  en  Bretagne.  Ce  Miniftre 
avoit  eu  foin  auffi  de  recommander  les  inté- 
rêts de  M.  d’Oflat  , au  Tréforier  de  fa  Ca- 
thédrale , &:  à fon  Grand- Vicaire.  11  avoit 
même  poufle  l’attention  jufqu’à  faire  retirer 
du  Tréforier  de  l’épargne  , une  refeription 
pour  lui  faire  toucher  fa  penfion , & lui  four- 
nir même  les  moyens  pour  l’en  faire  payer. 
Les  foins  d’un  ami  s’étendent  fur  tout.  Les 
moindres  détails  font  importans  à fes  yeux. 
11  ne  dédaigne  pas  de  s’en  occuper , & les 
plus  grandes  affaires  lui  laiflent  toujours  aflèz 
de  temps  pour  remplir  les  devoirs  de  l’amitié. 

La  nouvelle  qu’on  avoit  mandée  au  Pape , 
touchant  l’Edit  en  faveur  des  Hérétiques  , 
s’étant  confirmée , quelques  mois  après  Clé- 
ment VIH  envoya  chercher  les  C.  d’Oflat 
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& de  Joyeufe  (a)  , pour  leur  faire  part  de 
fon  affliction.  Ils  le  trouvèrent  en  effet  vive- 
ment affeété.  11  leur  dit  qu’il  s’étoit  flatté  pen- 
dant quelque  temps  que  l’intention  qu’on 
avoit  attribuée  à S.  M.  de  donner  un  Edit  en 
faveur  des  Proteftans,  n’auroit  point  d’exé- 
cution , & n’avoit  pour  objet  que  d’amufer 
les  Huguenots  pour  les  adoucir  , & les  em- 
pêcher de  former  quelques  nouveaux  projets 
contre  la  France  , jufqu’à  ce  qu’on  fût  en 
état  de  leur  réfifter , qu’il  apprenoit  cepen- 
dant avec  la  plus  grande  douleur , que  non- 
feulement  cet  Edit  (J>)  avoit  été  rendu  -,  mais 
qu’il  avoit  été  publié  malgré  l'oppofition  du 
Clergé  Sc  du  Parlement , qui  avoient  fait  au 
Roi  les  remontrances  les  plus  vives  pour  l’en- 
gager à le  retirer  ; qu’Henri  IV  ayant  per- 
liilé  malgré  ces  repréfentations  , à vouloir 


(a)  Ce  dernier  étoit  revenu  à Rome  vers  la  fin  de  Février 
de  cette  année  , pour  reprendre  les  fondions  de  prote&eur 
des  affaires  de  France. 

(b)  Cet  Edit  auquel  on  travaillolt  depuis  long-temps, 
fut  terminé  à Nantes  au  commencement  de  l’année  i jj8. 
C'eft  ce  qui  lui  a donné  le  nom  d’Edit  de  Nantes  , 
mais  il  ne  fut  public  à Paris,  que  le  zj  Février  ijgj. 
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qu’il  fut  enrégiftré  , prouvoit  invinciblement 
qu’il  n’a  voit  rendu  cet  Edit , que  par  pur  at- 
tachement pour  les  Huguenots  , fans  y avoir 
été  forcé  par  les  circonftances  , puifqu’il  lui 
eût  été  très-facile  de  leur  faire  valoir  la  ré- 
fiftance  qu’on  lui  oppofoit , pour  leur  prou- 
ver qu'il  ne  pouvoit  les  fatisfaire  , fans  rif- 
quer  d’aliéner  contre  lui  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  Royaume;  que  cet  Edit  portoit 
d’autant  plus  d’atteinte  à la  religion  Catholi- 
que , qu’il  accordoit  la  liberté  de  conlcience , 
permettoit  l’exercice  de  la  religion  Proteftan- 
te  dans  toute  Ja  France,  & admettoit  les  Hé- 
rétiques , non  - feulement  dans  les  Cours  de 
Parlement  , mais  à toutes  les  charges , les 
honneurs  & les  dignités  dont  le  Roi  eût  dû 
les  exclure , s’il  eût  été  fîncércmcnt  conver- 
ti ; que  les  Hérétiques  faifant  d’ailleurs  la 
plus  petite  partie  de  fon  Royaume , n'étoient 
pas  affez  redoutables  pour  l’obliger  à une 
démarche  qui  faifoit  autant  de  tort  à fa  ré- 
putation qu’à  fa  croyance  ; qu’une  preuve  en- 
core plus  convainquante  qu’il  n’avoit  cher- 
ché qu’à  favorifer  les  Proteftans , c’cll  qu’il 
avoit  employé  toute  fon  autorité  pour  taire 
enregiftrer  cet  Edit , tandis  qu’il  n’avoit  fait 
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aucune  tentative  pour  faire  recevoir  & pu- 
blier le  Concile  de  Trente,  quoiqu’il  s’y  fût 
engagé , lorfqu'il  avoit  reçu  fon  abfolution  ; 
qu’une  fi  grande  négligence  à remplir  fes  fer- 
mons , quand  il  s’agifloit  de  la  religion  Ca- 
tholique , tandis  qu’il  montroit  tant  d’ardeur 
pour  maintenir  la  Proteftante,  prouvoit  que 
fa  converfion  n’avoit  été  que  feinte  ; que  cet 
Edit  déjà  fi  injurieux  à la  religion  Catholi- 
que en  France  setendoit  encore  aux  Royau- 
mes voifins  i qu’il  ôtoit  au  St.  Siège  les  moyens 
de  s’oppoler  aux  entreprifes  que  les  Efpagnols 
faifoient  à Naples  & à Milan  , fur  la  jurif- 
di&ion  Ecclcfiaftique , parce  qu’ils  fe  plain- 
draient avec  raifon , qu’on  ufoit  de  févérité 
envers  eux  pour  des  fujets  de  peu  d’impor- 
tance, tandis  qu’on  fouffroit  que  les  fonde- 
mens  de  la  religion  Catholique  fuITent  im- 
punément renverfés  en  France.  Clément  VIII 
parut  alors  s’animer  davantage  , & dit  avec 
vivacité  qu’il  avoit  tout  lieu  de  fe  repentir 
d’avoir  abfous  le  Roi , contre  l’avis  de  tou- 
tes les  Puiffances  Chrétiennes  , qui  ne  lui 
avoient  que  trop  prédit  ce  qu’il  voyoit  arri- 
ver , qu’il  alloit  devenir  la  fable  de  toute 
l’Europe , & qu’il  lui  fembloit  avoir  reçu  une 


Digitized  by  Google 


[ 159] 

Balafre  en  fon  vifage  ; mais  que  s’il  avoit  à le 
reprocher  d’avoir  reçu  trop  légèrement  Hen- 
ri IV  dans  le  fein  de  l’Eglife  , il  fçauroic 
réparer  cette  faute,  fi  S.  M.  l’y  forçoit;  que 
cependant  malgré  les  juftes  fujets  qu’il  avoit 
de  fe  plaindre  du  Roi,  il  n’a  voit  voulu  pren- 
dre aucun  parti  fans  en  avoir  auparavant 
conféré  avec  fes  Miniftres. 

MM.  de  Joyeufe  &c  d’Oflat  furent  d’au- 
tant plus  affligés  du  mécontentement  de  Clé- 
ment VIII , qu’ils  en  craignirent  les  fuites  les 
plus  fâcheufes.  Ils  mirent  tout  en  ufage  pour 
l’adoucir  &c  le  confoler.  M.  d’Oflat  lui  dit 
qu’on  ne  lui  avoit  point  envoyé  l’Edit  de 
Nantes  ; mais  que  d’après  ce  qu’il  en  fçavoit , 
il  croyoit  que  S.  S.  s’alarmoit  mal-à-propos; 
qu’elle  regardoit  cet  Edit  comme  un  nouvel 
aéte  en  faveur  des  Hérétiques  , tandis  qu’il 
n’avoit  pour  objet , que  de  remettre  en  vi- 
gueur celui  de  1577  , qu’Henri  III,  Prince  trés- 
Catholique  , s’étoit  vu  contraint  de  donner 
pour  pacifier  fon  Royaume;  qu’Henri  IV  fe 
trouvoit  d’autant  plus  obligé  de  le  renou- 
veller , qu’il  avoit  été  forcé  d’en  enfreindre 
plufieurs  articles  par  les  divers  traités  qu’il  avoir 
faits  avec  les  Ligueurs  # pour  les  ramener 
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dans  leur  devoir  ; que  par  conféquent  S.  S. 
n’avoit  pas  lieu  de  craindre  que  l’Edit  de  Nan- 
tes portât  aucune  nouvelle  atteinte  à la  re- 
ligion Catholique  en  France  , puifqu'il  n’ac- 
cordoit  point  de  nouveaux  privilèges  aux  Hé- 
rétiques ; qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il  leur  fût 
permis  par  cet  Edit  de  prêcher  par-tout  le 
Royaume  , & même  dans  Paris , puifquc 
l’accord  fait  avec  cette  Ville,  y étoir.  abfo- 
lument  contraire;  qu’à  l’égard  des  honneurs 
& des  dignités  dont  l’Edit  de  1577  n’excluoit 
pas  les  Proteftans , comme  le  Roi  étoit  maî- 
tre d’accorcfer  ces  grâces  à fa  volonté  , &C 
que  malgré  le  droit  qu’y  avoient  les  Hugue- 
nots , Henri  III , ni  Henri  IV , depuis  fon  ab- 
juration, ne  leur  en  avoit  accordé  aucune, 
il  étoit  probable  qu’il  en  feroit  de  même 
dans  la  fuite  ; qu’il  n’y  avoit  point  à crain- 
dre non  plus  que  les  Parlemens  fuflent  à 
l’avenir  compofés  d’Hérétiques  , puifqu’il 
n’y  avoit  qu’une  feule  Chambre  dans  chacu- 
ne de  ces  Cours , où  l’on  admit  les  Protef- 
tans pour  juger  les  Procès  que  pourraient 
avoir  entr’eux  les  particuliers  de  diverfe 
croyance;  qu’on  n’y  traiterait  point  des  ma- 
tières de  religion  , ni  des  affaires  publiques , 

ôc 
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&r  que  ne  devant  même  y avoir  que  fix  Hé- 
rétiques dans  chaque  Parlement , ils  ne  pour- 
raient avoir  l’avantage  fur  vingt-fept  ou  vingt- 
huit  Catholiques , dans  les  cas  même  où  l’on 
ferait  obligé  d’aflembler  les  Chambres  pour 
quelques  délibérations  importantes  ; que  S. 
S.  q ii  n’avoit  été  frappée  que  des  dangers 
qui  pouvoicnt  réfulter  de  l’Edit  de  Nantes  , 
aurait  dû  confidérer  auflî  les  avantages  qu’en 
retirait  le  Clergé , & les  Catholiques , parce 
qu’il  rétablirait  la  religion  dans  tous  les  lieux 
où  les  Hérétiques  fe  trouvoient  les  plus  forts , 
&•  d’où  ils  l’avoient  bannie  ; que  par  ce  moyen 
les  Ecclélïaftiques  rentrcroient  dans  la  joui £• 
fance  de  leurs  Eglifes , & la  poflTeffion  de  leurs 
biens,  &:  que  d’ailleurs  les  Huguenots  voyant 
leurs  privilèges  en  fûreté  , ne  formeraient  plus 
ni  cabales  ni  fadions  contre  la  France  , & ne 
chercheraient  point  à faire  des  Profélites  pouc 
fortifier  leur  parti  -,  qu’Henri  IV  fentoit  bien 
qu'il  lui  étoit  avantageux  d’extirper  l’Hérélie 
pour  le  bien  de  la  religion  Catholique  qu’il 
avoit  embraiïce , & pour  maintenir  la  paix 
dans  fon  Royaume  ; mais  que  ce  grand  ou- 
vrage ne  pouvoit  s’exécuter  que  par  des  de- 
grés infenfibles , de  crainte  d’occafionner  des 
Tom,  IL  L 


Digitized  by  CjOO^Ic 


r I**  i 

révoltes  dans  un  état  à peine  affermi , & 
d’aliéner  des  efprits  que  la  feule  douceur  pou- 
voit  ramener  dans  la  bonne  voie  ; que  S.  S. 
par  conféquent  ne  pouvoit  pas  acculer  le  Roi 
d’avoir  donné  l’Edit  de  fa  pleine  volonté, 
& par  pur  attachement  pour  les  Hérétiques , 
puifqu’il  s’étoit  prefque  trouvé  forcé  de  le 
leur  promettre  , lorfqu’ils  s’affemblerent  en 
tumulte  avant  que  la  Ville  d’Amiens  eût  été 
furprife  par  les  Efpagnols , parce  qu’ils  mena- 
cèrent de  fe  révolter  , li  le  Roi  ne  leur  ac- 
cordoit  pas  l’entiere  exécution  de  l’Edit  de 
Poitiers  ; que  S.  S.  n’avoit  donc  point  lieu  d’en 
vouloir  au  Roi,  puifqu’il  n’avoit  eu  aucune 
des  intentions  qu’elle  lui  fuppofoit  ; qu’il 
n’avoit  point  mal  reçu  les  remontrances  du 
Clergé  & du  Parlement,  comme  on  avoit 
voulu  le  lui  perfuader , & que  l’Ecrit  qu’on 
avoit  répandu  fous  le  titre  de  Réponfe  du 
Roi  à fon  Parlement  ,‘étoit  une  pièce  fadice 
que  les  ennemis  d’Henri  IV  avoient  diftribuée 
pour  indifpofer  S.  S.  & tous  les  Catholiques 
contre  lui. 

Après  avoir  par  fes  fages  obfervations  ré- 
futé toutes  les  imputations  odieufes  de  Clé- 
ment VIII  contre  Henri  IV,  le  Cardinal  d’Of- 
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fat  repréfènta  à S.  S.,  ainfi  que  le  Cardinal 
de  Joyeufe,  que  puifqu’clie  leur  avoit  fait 
l’honneur  de  les  confuker  dans  une  affaire 
auflî  importante  pour  le  St.  Siège  &:  pour  la 
religion  Catholique  , ils  ofoienc  lui  confeil- 
ler  de  ne  point  ufer  de  menaces  envers  S.  M. , 
parce  qu’elles  ne  pourroient  produire  quun 
très-mauvais  effet  ; qu’ils  l’exhortoient  donc 
d’ufer  envers  le  Roi  de  cette  douceur  & de 
cette  bonté  paternelle,  dont  elle  lui  avoit  dé- 
jà donné  tant  de  preuves;  que  cette  modé- 
ration auroit  plus  d’empire  fur  fon  cœur  franc 
& généreux  , que  la  rigueur  dont  on  pour- 
roit  faire  ufage,  & qui  ne  ferviroit  qu’à  l’ai- 
grir. Ces  réflexions  ne  produifirent  point  fur 
le  Pape  tout  l’effet  que  MM.  de  Joyeufe  &c 
d’O.fat , s’en  étoient  promis , & il  leur  parut 
encore  fort  irrité  lorfqu’ils  le  quittèrent. 

Ils  allèrent  enfuite  trouver  le  Cardinal  Al- 
dobranditi  pour  lui  faire  part  de  l'entretien 
qu’ils  venoient  d’avoir  avec  Clément  Vlil.  lis 
le  prièrent  d’employer  fa  médiation  auprès 
de  lui  pour  le  calmer  fur  l’Edit  de  Nantes , 
& détruire  les  fâcheufes  impreflions  qu’il 
avoit  produites  dans  l’efpric  de  S.  S.  contre 
Henri  17. 
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Le  Cardinal  Aldobrandin  leur  promit  qu’il 
n’oublicroit  rien  pour  adoucir  fon  oncle, 
quoiqu’il  avouât  que  l’Edit  que  le  Roi  venoit 
de  rendre  en  faveur  des  Hérétiques , dût  en 
effet  l’offenfer  autant  qu’il  l’affligeoit.  Mais 
qu’il  ferait  bien  aife  de  donner  dans  cette 
occafion  une  preuve  de  fon  attachement  à 
S.  M.  ; qu’il  croyoit  cependant  que  le  moyen 
le  plus  fur  qu’eût  le  Roi  pour  appaifer  S.  S. , 
étoit  de  rétablir  la  religion  dans  le  Bearn  (a) , 


(a)  La  religion  Catholique  venoit  d’être  rétablie  dans 
le  Bearn , les  Evêques  8c  les  autres  Ecdéfiaftiqucs  y 
excrçoicnt  les  fondions  de  leur  miniftere  en  vertu  d’un 
Edit  vérifié  au  Parlement  de  Pau.  Mais  on  ne  leur  avoit 
point  encore  rendu  leurs  biens,  que  la  Reine  Jeanne 
avoit  confilqués  8c  réunis  à fon  domaine,  il  y avoit 
plus  de  trente  ans , 8c  l'on  ne  pouvoit  pas  regarder  la 
religion  Catholique  , comme  parfaitement  rétablie  fans 
cette  reftitution.  Elle  fut  donc  ordonnée  par  un  fécond 
Edit  en  1608  ; mais  elle  ne  fut  pleinement  exécutée 
que  fous  Louis  XIII  ; par  fon  Edit  de  1617.  Ce  Prin- 
ce fc  rendit  à Pau  en  itfzo,  8c  y convoqua  les  Etats  } 
où  les  Evêques  8c  les  Abbés  reprirent  enfin  leur  ancien 
rang,  8c  rentrèrent  dans  la  pofldfion  entière  de  leurs 
biens. 

Voyez  la  note  d’Amelot  de  la  HoulTayc  , dans  les 
Lettres  du  Cardinal  d'Oflat,  tom.  IV,  pag,  313. 
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& de  faire  publier  le  Concile  de  Trente. 

M.deSillery  [8],  queleRoidevoit  envoyer  ij99. 
Ambaffadeur  à Rome,  à la  place  de  M.  de 
Luxembourg , arriva  le  17  de  Mai  de  cette 
année.  M.  d’Offat  le  prévint  fur  les  princi- 
paux objets  dont  le  Pape  devoit  lui  parler , 

8c  particuliérement  fur  l’Edit  de  Nantes , dont 
il  lui  dit  que  Clément  VIII  étoit  trcs-affligé. 

Le  Pape  en  effet , lui  fît  les  plaintes  les 
plus  ameres  fur  cet  Edit.  Mais  par  la  média- 
tion du  Cardinal  Aldobrandin  , &:  les  foins 
de  MM.  d’Offat , de  Joyeufe  8c  de  Sillery , 
Clément  VIII  prit  des  fentimens  plus  doux 
fur  cette  affaire.  Les  grandes  négociations 
d’ailleurs  que  M.  de  Sillery  étoit  chargé  de 
traiter  avec  lui  de  la  part  du  Roi , l’occupe- 
rent  tellement , qu’elles  détournèrent  fon  at- 
tention des  craintes  qui  l’agitoient.  Il  fe  flatta 
auffi  que  fa  modération  dans  cette  circonf- 
tance , pourroit  toucher  le  Roi , comme  lui 
avoit  dit  le  C.  d’Offat,  8c  l’engager  à accélé- 
rer le  rappel  des  Jéfuites , 8c  la  publication 
du  Concile  de  Trente  qu’il  défiroit  avec  ar- 
deur. 

Depuis  I’abfolution  du  Roi  , M.  d’Offat 
n’avoit  été  à aucune  audience  du  Pape,  que 

Liij 


Digitized  by  Google 


[ 166  ] 

ce  Pontife  ne  fe  fût  plaint  à lui  du  retarde- 
ment de  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te. M.  d’Offat  lui  repréfentoitenvain , qu’Hen- 
ri  IV  ayant  fans  ceffe  des  guerres  à f’outenir 
contre  plufieurs  puiffances  étrangères , des  ca- 
bales &r  des  factions  à combattre  & à dé- 
truire dans  l’intérieur  même  de  fon  Royau- 
me , n’étoit  pas  en  érat  de  s’occuper  des  foins 
néccffaires  pour  une  affaire  beaucoup  plus  dif- 
ficile à terminer  , que  S.  S.  ne  fe  limaginoit. 
Il  falloit  employer  en  effet  beaucoup  de  mé- 
nagement pour  faire  confentir  les  Cours  de 
Parlcmens  , 8c  les  Chapitres  de  France  à la 
publication  d’un  Concile  , auquel  ils  étoient 
fortement  oppofés. 

Le  Cardinal  de  Florence  avoit  propofé  au 
Roi  de  ne  point  adreffer  aux  Parlemens  les 
lettres  Patentes  que  S.  M.  expédieroit  pour  la 
publication  du  Concile  de  Trente,  puifqu’ils 
ctoicnt  fi  contraires  à cette  publication  ; mais 
le  Cardinal  d’Olfat  fit  fentir  à Cléhient  VIII, 
que  cette  propofition  n’étoit  pas  recevable  ; 
parce  qu’elle  étoit  non-feulement  contraire 
aux  loix  du  Royaume,  mais  encore  aux  avan- 
tages que  S.  S.  comptoit  retirer  de  la  publi- 
cation du  Concile. 
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Quoique  M.  d’Offat  repréfentât  à S.  S. 
toutes  ces  difficultés  pour  calmer  fon  impa- 
tience , il  ne  les  voyoit  pas  auffi  infurmon- 
tables  qu’il  les  lui  peignoit.  Il  regardoit  mê- 
me la  publication  du  Conci’e  de  Trente , non- 
feulement  comme  indilpenfable , après  les  en- 
gagemens  que  le  Roi  avoit  pris  par  les  condi- 
tions de  fon  abfolution  ; mais  la  croyoit  uti- 
le au  Roi  & à fon  Royaume.  En  effet , cette 
publication  dévoie  démentir  les  faux  bruits 
que  le  Roi  d’Efpagne  &c  le  Duc  de  Savoye 
faifoient  courir  contre  la  fincérité  de  la  con- 
verüon  d’Henri  IV , concilier  de  plus  en  plus 
à ce  Prince  I’affeétion  du  Pape  ôc  du  Sa- 
cré Collège , & rétablir  en  France  le  bon 
ordre  & la  difeipline  dans  les  matières  Ec- 
cléfiaftiques , que  les  troubles  paffés  avoient 
détruits.  La  licence  qui  s’étoit  introduite  par- 
mi le  Clergé  depuis  un  grand  nombre  d’an- 
nées , pouvoir  à la  vérité  lui  taire  craindre 
que  la  publication  du  Concile  de  Trente  ne 
fît  févir  contre  lui  avec  trop  de  févérité  ; 
mais  le  Pape  fentoit  bien  que  dans  un  Royau- 
me auffi  grand  que  la  France  , il  n’étoit 
pas  poffible  d’y  réformer  les  abus  en  peu  de 
temps,  puifque  dans  Rome  même  S.  S.  n’avoit 
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pas  pu  parvenir  encore  à faire  obferver  le 
Concile  en  entier.  Ainlx  les  Eccléliaftiques 
n’avoienc  point  à redouter  la  rigueur  de  la 
Cour  de  Rome.  Il  étoit  donc  probable  que 
S.  M.  n’éprouveroit  pas  autant  de  contradic- 
tion qu’elle  le  craignoit , parce  que  le  Cler- 
gé de  France  que  le  Concile  de  Trente  re- 
gardoit  particulièrement , avoit  été  le  pre- 
mier à en  demander  la  publication  {a)  tou- 
tes les  fois  qu’il  s’étoit  afîemblé. 


C a ) Les  Evêques , la  NoblefTe  & le  tiers  Etat  deman- 
dèrent cette  publication  aux  Etats  de  Blois  de  i y-/6  ; 
mais  les  Chapitres  s’y  oppoferent.  Us  dirent  pour  rai- 
ions  , que  le  Concile  avoit  traité  trois  objets , la  Doc- 
trine , les  Mœurs , & la  Difcipline , qu’ils  fe  foumec- 
toient  volontiers  aux  deux  premiers;  mais  qu’ils  ne  pou - 
voient  admettre  le  troifîeme , étant  contraire  aux  liber- 
tés de  l’Eglife  Gallicane  ; que  d’ailleurs  ils  n’avoient 
point  affilié  au  Concile,  & que  par  conféquent  ils  n’a- 
voient pu  défendre  leur  Jurifdiétion  , leurs  privilèges 
& leurs  exemptions.  M.  de  Saintes , Evcque  d’Evreux , 
voulut  leur  oppofer  ce  partage  de  Saint  Auguftin  , fi  in 
totâ  facrâ  feripturâ  reperiretur  aliquod  mendacium  , tota 
ilia  feriptura  convinceretur  mendacii  ; mais  ils  détruifi- 
rent  cette  faurte  application  par  la  réponfe  fuivante  , 
nos  talent  confuetuiinem  non  kabemus.  L'Archevêque  de 
Vienne  fentit  bien  la  néccflité  où  l’on  ferait  d’avoir  rc- 
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Ceux  qui  pouvoient  avoir  encore  confer- 
vc  les  fentimens  des  Ligueurs  , ne  dévoient 
pas  naturellement  s’y  oppofer  puifqu’ilsavoient 
toujours  fait  profeffion  de  la  défirer , & qu’ils 
ne  s'étoient  pas  même  contenté  de  la  publi- 
cation qu’ils  en  avoient  faite  à Paris,  dans 
l’aflemblée  qu’ils  appelaient  improprement 
Etats  -,  mais  l’avoient  encore  renouvellée  dans 
les  lieux  où  ils  commandoient.  Les  Catholi- 
ques de  leur  côté  ne  dévoient  pas  rougir  de 
n etre  pas  aufli  zélés  que  les  Ligueurs  en  ma- 
tière de  religion , &:  pour  ceux  qui  prétendoient 
que  le  Concile  de  Trente  préjudicioit  aux 
droitsde  la  Couronne  , &:  aux  libertés  de  l’Egli- 
fe  Gallicane,  il  étoit  aifédcles  convaincre  qu’on 
pou  voit  y remédier  par  des  modifications  qui 


cours  aux  modifications , il  les  propofa.  Ce  fut  en  effet 
le  feul  expédient  que  l’on  trouva  pour  terminer  dans 
la  fuite  cette  grande  affaire. 

Voyez  le  Recueil  fommaire  des  propofitions  & con- 
clufions  faites  en  la  Chambre  Eccléfiaftiquc  des  Etats 
tenus  à Blois  en  1776,  drefic  par  Guillaume  dcTaix, 
Doyen  en  l’Eglifc  de  Troyes , & député  auxdits  Etats 
pour  les  Eccléfiaftiques  du  Baillage  de  Troyes,  dans 
les  mélanges  Hiftoriques  donnés  par  Camufat , impri- 
més à Troyes  en  1619. 
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mettroient  Tes  droits  en  fûreté  , tels  que , fauf 
Us  Prérogatives  & prééminence  de  la  Couronne  , 
t autorité  du  Roi  , les  libertés  & franchifies  de  CE- 
glife  Gallicane , les  Induits  de  la  Cour  de  Par- 
lement , les  Edits  de  pacification  , & les  autres 
articles  qu'on  voudroit  en  excepter. 

Il  ne  reftoit  donc  plus  que  les  Hérétiques , 
qui  puffent  fe  croire  en  droit  de  fe  plaindre 
de  la  publication  du  Concile  de  Trente;  mais 
on  pouvoit  encore  leur  prouver  facilement 
que  cette  publication  ne  leur  faifoit  aucun 
tort,  puifque  l’Edit  de  Nantes  leur  accordoit 
tous  les  Privilèges  qu’ils  pouvoient  défirer  , 
& que  les  exceptions  qui  avoient  été  appo- 
fées  dans  l’article  des  conditions  de  l’abfolu- 
tion  du  Roi , qui  les  concernoit , les  mettoit 
à l’abri  de  toute  crainte. 

Le  Roi  n’avoit  donc  befoin  pour  fe  faire 
obéir , que  de  montrer  une  volonté  ferme  fur 
la  publication  du  Concile  de  Trente  , &:  loin 
qu’il  pût  réfulter  des  inconvéniens  de  cette 
publication , S.  M.  pouvoit  en  tirer  de  très- 
grands  avantages  en  tout  genre. 

M.  d’Offat  fit  part  de  ces  réflexions  à M. 
de  Villeroy  , perfuadé  qu’elles  pourroient 
être  très- utiles  à fon  maître  &:  à la  France. 
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Il  les  rappelloit  même  fouvent  à ce  Minif- 
tre  , parce  qu’il  voyoit  que  la  publication  du 
Concile  de  Trente  étoit  l’objet  dont  on  étoit 
le  plus  occupé  à la  Cour  de  Rome.  Il  lui  man- 
da même  que  le  Cardinal  Bandini  lui  avoit 
dit  qu’il  étoit  fans  doute  fort  à délirer  pour 
le  bien  de  la  religion  Catholique  , que  le 
Concile  de  Trente  pût  être  obfervé  en  France 
dans  toute  fa  rigueur;  mais  que  pour  la  ré- 
putation du  Roi,  vis-à-vis  des  Princes  Ca- 
tholiques , &:  du  Pape  en  particulier  , avec 
lequel  il  s’étoit  engagé  à Faire  publier  ce 
Concile  lorfqu’il  reçut  l’ablolution  de  S.  S.  , 
il  ctoit  plus  important  qu’il  le  fit  publier  fans 
le  Faire  obferver , que  de  le  faire  obfervcr 
fans  le  publier. 

M.  d’Offat  infiftoit  d’autant  plus  auprès  de  i 
M.  deVilleroy,  pour  qu’il  engageât  S.  M.  à 
faire  publier  le  Concile  de  Trente  , qu'il 
croyoit  que  c’ctoit  le  remède  le  plus  infail- 
lible pour  appaifer  le  Pape  fur  l’Edit  de 
Nantes. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  y avoit  employé  i 
tout  le  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  Clé- 
ment Vill , & avoit  défendu  le  Roi  avec  au- 
tant de  courage  que  d’affection  ; mais  quei- 
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que  S.  S.  parut  moins  aigrie  à l’extérieur , 
elle  n’en  étoit  pas  moins  affeétée.  Toute 
la  Cour  de  Rome’en  étoit  également  offen- 
fée  , tk  regardoit  cet  Edit  comme  un  atten- 
tat à la  religion  Catholique.  Il  n’y  avoit 
donc  que  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te , qui  put  détruire  ces  facheufes  impref- 
fions  , tk  prouver  que  le  Roi  n’avoit  cher- 
ché qu’à  pacifier  fon  Royaume  par  l'Edit 
de  Nantes , fans  avoir  deflein  de  favorifer  la 
religion  proteftante , puifquc  la  publication 
de  ce  Concile  étoit  une  marque  évidente  de 
fon  attachement  pour  la  religion  Catholique, 
&£  de  fon  refpeét  pour  le  St.  Siège. 

Soit  que  M.  de  Villeroy  eût  été  perfuadé 
par  les  raifons  du  Cardinal  d’Oïïat,  foit  qu’il 
fe  trouvât  naturellement  du  même  avis  que 
ce  Cardinal , fur  la  publication  du  Concile 
de  Trente  , il  eft  certain,  d’après  M.  de  Thou  , 
que  M.  de  Villeroy  le  Chancelier  de  Bel- 
lievre  (a) , prelîerent  vivement  le  Roi  fur  cet- 


( a ) Amclot  de  la  Houflaye  prétend  que  M.  de  Bel- 
lievre  ne  confeilla  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te à Henri  IV , que  pour  faire  fa  cour  au  Pape  , & 
rcconnoîtrc  la  grâce  que  ce  Pontife  avoit  faite  à fon 
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te  publication,  & que  ces  deux  Minières  l’y 
avoient  déterminé.  Le  premier  avoit  même 
envoyé  au  Cardinal  d’Olfat  , la  minute  de 
l’Edit , pour  qu’il  en  conférât  avec  M.  de 
Sillery, 

M.  d’Offat  manda  au  Roi  qu’il  n’étoit  pas 
douteux  qu’une  publication  pure  &r  limple 
du  Concile  de  Trente , ne  fût  beaucoup  plus 
agréable  au  Pape , que  fi  elle  étoit  reftrainte 
par  des  modifications  ; mais  que  cependant 
il  étoit  perfuadé  que  celles  dont  il  étoit  con- 
venu avec  M.  de  Sillery , &:  dont  il  avoit 
fait  part  à M.  de  Villeroy  ( comme  on  l’a 
vu  plus  haut  ) , n’offcnferoient  point  le  Pa- 
pe , & qu’il  les  accepteroit  fans  répugnance , 
parce  qu’elles  ne  changeroient  rien  aux  dé- 
crets du  Concile.  Ce  Concile  en  effet  n’avoit 
jamais  eu  en  vue  de  bleffer  les  droits  , les 
privilèges  & les  prérogatives  de  la  Couron- 


fils,  en  lui  accordant  le  gratis  de  l’expédition  de  l’Ar- 
chevêché de  Lyon,  avec  la  rétention  de  deux  Abbayes. 
Si  ce  fait  ell:  vrai , il  ne  fait  pas  honneur  à la  probi- 
té de  M.  de  Bellievre. 

Voyez  la  note  d’Araelot  de  la  Houflaye  , dans  la  Let- 
tre du  Cardinal  d’Oflat,  tom,  III,  pag.  447. 
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ne  de  France , ni  les  libertés , ni  immunités 
des  Egtifes , à moins  qu’on  ne  prétendît  que 
les  concubinages , les  fimonies  & autres  tels  abus  , 
fujfent , libertés  , franchifts  & immunités  de  l E- 
glife  Gallicane.  M.  d’Oflat  concluoit  donc, 
qu’en  fatisfaifant  le  Pape  pour  la  publication 
du  Concile  de  Trente  , même  avec  les  modi- 
fications propofées  , il  édifierait  l’Eglife  & 
tous  les  gens  de  bien  , couvrirait  de  confu- 
fion  Tes  ennemis , & tous  ceux  qui  cher- 
choient  à rendre  fa  foi  fufpede  pour  le  ren- 
dre odieux  à tous  les  Princes  Catholiques , 
& meme  à fes  propres  fujets  : mais  la  guer- 
re que  le  Roi  étoit  fur  le  point  d’avoir  à 
lbutcnir  contre  le  Duc  de  Savoye,  ne  lui  per- 
mit pas  de  fe  livrer  alors  à l’examen  d’une 
affaire  qui  demandoit  les  plus  mûres  ré- 
fléxfons.  M.  de  Villeroy  manda  les  motifs 
de  ce  retard  au  Cardinal  d’Oflat , afin  qu’il 
en  fît  part  au  Pape , ce  dernier  parut  s’en 
contenter. 

M.  d’Oflat  apprit  avec  beaucoup  de  joie, 
que  le  Roi  confentoit  à faire  publier  le  Con- 
cile de  Trente,  des  qu’il  ferait  délivré  de  fes 
ennemis.  Cet  efpoir  le  flattoit  d’autant  plus , 
qu’il  paraît  par  fes  lettres  qu’il  fouhaitoit  cette 
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publication  prefqu’auffi  ardemment  que  le 
Pape , parce  qu’il  croyoit  que  la  religion , 
Henri  IV, & la  France  elle-même,  y étoient 
intérefles.  11  n’eut  point  cependant  cette  fa- 
tisfa&ion  tant  défirée.  On  fçait  même  que  ja- 
mais la  Cour  de  Rome  ne  put  l’obtenir  mal- 
gré fes  inftances  réitérées  ; que  le  Concile  de 
Trente  n’eft  reçu  en  France  que  par  rapport 
à la  doélrine , &:  qu’on  n’a  jamais  voulu  l’ad- 
mettre quant  à la  difcipline. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  étant  obligé  de 
quitter  Rome  , on  propofa  la  Vice-prote&ion 
de  France  aux  Cardinaux  Aquaviva  ôc  Guifc 
tiani  ; mais  ces  Prélats  s’en  étant  exeufés , le 
Cardinal  d’OiTat  s’en  chargea  jufqu’au  retour 
du  Cardinal  de  Joyeufe. 

Clément  VIII  voulant  donner  au  Cardinal 
d’Oflat  de  nouvelles  preuves  de  fon  affec- 
tion , le  nomma  à l’Abbaye  de  Nant , en 
Rouergue  (a) , vacante  par  le  décès  d’un  Gen- 
tilhomme François , qui  étoit  mort  à Rome 
depuis  quelques  jours.  Le  Concordat  donnoit 
au  Pape  la  pleine  provifion  des  Bénéfices  dont 


(a)  Cette  Abbaye  étoit  de  l’Ordre  de  St.  Benoît , au 
Dioccfe  de  Vabres. 
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les  titulaires  mouroient  dans  Tes  Etats , fans 
avoir  aucune  million  du  Roi,  pour  y faire 
leur  rclîdence.  Clément  VIII  fentit  un  double 
avantage  à gratifier  le  Cardinal  d’Olfat  de 
l’Abbaye  de  Nant , parce  qu’en  conlervant 
fon  droit  , il  trouvoit  l’occafion  d'obliger 
Henri  IV  ; cependant  le  Cardinal  d’Offat , en 
fujet  fournis , ne  voulut  pas  l’accepter  qu’il 
n’eût  auparavant  la  permiflion  du  Roi.  Il 
écrivit  en  conféquence  à M.  de  Villcroi  , 
pour  le  prier  de  la  demander  à S.  M.  de  fa 
part.  Henri  IV  la  lui  accorda  avec  joie,  &c 
ne  crut  point  avoir  perdu  fon  droit  à la  no- 
mination de  ce  Bénéfice , en  voyant  pourvu  de 
cette  Abbaye  un  ferviteur  auffi  zélé  pour  fes 
intérêts , &:  dont  il  avoit  reçu  autant  de  preu- 
ves d’attachement. 

M.  d’Olfat  écrivit  au  Roi  pour  le  remercier 
de  fes  nouvelles  marques  de  bontés.  Il  en  re- 
mercia aufli  M.  de  Villeroy,  ne  doutant  pas 
qu’il  n’y  eût  beaucoup  de  part.  Il  lui  té- 
moigna en  même  - temps  fa  reconnoiflance 
des  foins  qu’il  avoit  pris  pour  le  faire  payer 
de  fa  penlion  qu’on  avoit  beaucoup  de  peine 
à obtenir  de  M.  de  Sully.  Il  lui  mandoit  que 
cette  penlion  lui  étoit  d’autant  plus  nécelfaire, 

que 
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que  depuis  quatre  ans  qu’il  étoit  Evêque  de 
Rennes  , il  n’avoit  reçu  que  de  legeres  Tom- 
mes de  Ton  Evêché,  qui  ne  lui  étoient  mê- 
me pas  parvenues  en  entier  , à eau  Te  des 
changes  & des  remifes , & que  fans  les  1 2000 
liv.  que  les  Héritiers  du  Cardinal  d’Eft  lui 
avoient  payées  depuis  qu’il  étoit  Cardinal  , 
il  ne  lui  auroit  pas  été  pofîible  de  fubvenir 
aux  frais  qu’il  avoit  été  obligé  de  Faire , re- 
lativement à fa  nouvelle  dignité,  & à la 
dépenfè  néceffaire  qu’elle  entraîneroit  à l’a- 
venir. 

Il  y avoit  plus  de  trois  ans  que  le  Cardinal  1196, 
d’Oflat  avoit  été  chargé  parle  Roi  defolliciter 
le  Pape  de  s’intéreffer  au  fort  de  la  veuve  de 
l’Amiral  de  Coligni  [9].  Le  Duc  de  Savoye  la 
retenoit  en  prifon  à Turin , fous  prétexte  de  cri- 
mes atroces  qu’il  lui  fuppofoit,  pour  pouvoir 
s’emparer  impunément  des  biens  confidéra- 
bles  qu’elle  avoit  dans  fes  Etats.  L’attache- 
ment d’Henri  IV  pour  l’Amiral  de  Coligni, 

&:  la  vénération  qu’il  confervoit  pour  fa  mé- 
moire , lui  rendoient  fa  famille  très-chere, 

& la  perfécution  que  le  Duc  de  Savoye  fai-’ 
foit  efluyer  à Madame  l’Amirale , l’afFeéloit 
rrcs-fcnfiblcment.  Il  fentoit  d’ailleurs  que  la 
Tom.  Il,  M 
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cruauté  inouie  qu’Emmanuel  excrçoit  contre 
elle  , avoit  un  double  principe , celui  de  s’en- 
richir des  dépouilles  de  cette  femme  mal- 
heureufe  , &:  celui  d’avoir  en  fa  puilfance 
'Entremont,  place  forte  en  Dauphiné,  appar- 
tenante à Madame  l’Amirale,  cette  place  pou- 
voit  lui  être  fort  utile  pour  fc  maintenir  dans  la 
polfcflion  du  Marquifat  de  Saluces , &:  facili- 
ter les  entreprifes  fur  la  Provence.  Ces  deux 
motifs  étoient  plus  que  luffifans  pour  enga- 
ger le  Cardinal  d’Offat  à s’employer  en  fa- 
veur de  Madame  l’Amirale , avec  autant  de 
chaleur  que  de  confiance.  L’humanité,  de  plus, 
avoit  trop  de  droit  fur  fon  cœur,  pour  ne 
pas  l’exciter  à rendre  fervice  à une  famille 
perfécutée  injuftement. 

Le  Cardinal  d’Olîat  avoit  preflé  le  Pape 
d’autant  plus  vivement  de  prendre  Madame 
l’Amirale  fous  fa  proteélion  , que  le  Roi  lui 
avoit  mandé  qu’elle  avoit  été  re,mife  entre 
les  mains  du  Nonce,  que  S.  S.  avoit  en  Sa- 
voye.  Clément  VIII  dit  au  Cardinal  d’Oflat, 
que  l’intérêt  qu’Henri  IV  prenoit  à Madame 
de  Coligni , auroit  fuffi  pour  qu’il  cherchât 
à lui  rendre  tous  les  fervices  qui  dépendoient 
de  lui , quand  il  n’y  eût  pas  été  porté  de 
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lui  même  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’elle 
fût  au  pouvoir  de  Ion  Nonce,  qui  n 'avoit 
d’autre  million  que  celle  de  la  faire  juger; 
qu’il  feroit  rendre  juftice  à cette  Dame , mais 
qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  faire  inf- 
truire  fon  procès , parce  qu’on  lui  imputoit 
des  crimes  dont  la  connoiffance  n’apparte- 
noit  qu’à  l’Inquifition.  Madame  l'Amirale 
étoit  en  effet  accufée  de  fortileges,  d’avoir 
invoque  & encenfé  le  Diable  , de  lui  avoir 
livré  une  fille  que  le  Duc  de  Savoye  , pere 
du  Duc  régnant , lui  avoit  confiée  , & de 
plufieurs  autres  accufations  fembables , & 
auflï  puériles.  Le  Duc  de  Savoye  qui  avoit 
intérêt , comme  je  viens  de  le  dire , de  faire 
condamner  cette  Dame  comme  Magicienne  , 
n’avoit  pas  cru  pouvoir  trouver  un  moyen 
plus  fur,  que  de  la  livrer  à ilnquifition  ; mais 
il  avoit  exigé  qu’un  des  Sénateurs  affiftât  au 
jugement  du  procès  , & avoit  retenu  juf- 
qu’alors  toutes  les  informations.  Le  Pape  mê- 
me en  étoit  fort  choqué. 

- Le  Connétable  de  Montmorenci,  /cachant  i;$7- 
que  M.  d’Offat  étoit  chargé,  de  la  part  du 
Roi , de  folliciter  auprès  du  Pape  l’affaire  de 
Madame  l’Amirale , lui  écrivit  pour  la  lui 

Mij 
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recommander  encore  plus  fpécialement.  II  lui 
envoya  en  même-temps  une  lettre  que  l’Ami- 
ral de  Coligni  lui  avoir  écrite  pour  lui  re- 
commander fa  femme  , lorfqu’il  la  quitta 
pour  venir  à Paris,  malgré  les  inftances  de 
fes  amis  pour  l’en  détourner;  il  y en  joignit 
auffi  une  de  Mademoifelle  de<üoligni  , qui 
renfermoit  le  tableau  le  plus  touchant  du 
trifte  état  où  fa  mere  étoit  réduite. 

Le  Cardinal  d’Oflat  s’acquitta  de  la  com- 
miflion  du  Connétable  auprès  de  Clément 
VIII , avec  autant  d’exa&itude  que  de  zèle. 
Mais  S.  S.  lui  dit  qu’elle  ne  pouvoit  rien 
faire  pour  Madame  l’Amirale,  que  le  point 
de  Jurifdi&ion  ne  fût  décidé.  En  effet,  le  Duc 
de  Savoye  embrouilloit  cette  affaire  de  plus 
en  plus.  Car  lorfqu’on  l’entama,  il  demanda 
feulement  qu’un  de  fes  Sénateurs  affiftât  avec 
le  Nonce  à l’inftru&ion  du  procès  ; mais  lorf- 
qu’il vit  que  les  informations  n’étoient  point 
fuffifantes  pour  faire  condamner  Madame  de 
Coligni , par  l’Inquifition  , il  craignit  l’équi- 
té du  Pape , & prétendit  alors  que  fes  juges 
feuls  avoient  le  droit  de  connoître  de  cette 
affaire  à l’exclufion  du  Nonce  ; parce  qu’il 
n’étoit  Amplement  queftion  que  de  Sottile- 
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ges , &c  non  d’invocation  du  Diable.  Cepen- 
dant comme  il  craignoit  que  les  crimes  qu’on 
fuppofoit  à Madame  l’Amirale  , ne  puflent 
pas  la  faire  paraître  coupable  aux  juges  Laïcs, 
& qu’elle  ne  lui  échappât , il  voulut  fe  con- 
ferver  un  moyen  de  la  perdre.  Pour  cet  effet, 
il  l’accufa  d’être  Hérétique  relapfe.  Cette  ac- 
cufation  cependant  étoit  d’autant  plus  mal- 
adroite , qu’elle  rendoit  Madame  de  Coligni 
fujette  à la  Jurifdi&ion  du  Pape , à laquelle  le 
Duc  de  Savoye  vouloir  la  fouftraire  -,  mais  les 
paffions  font  toujours  aveugles , &:  la  cupi- 
dité infatiable  de  ce  Duc,  lui  faifoit  cher- 
cher tous  les  moyens  qu’il  pouvoit  imaginer, 
pour  abufer  de  la  cruelle  fituation  de  cette 
infortunée,  & la  dépouiller  de  fes  biens,  fans 
faire  réflexion  , qu’il  en  employoit  un  qui 
pouvoit  nuire  à fes  deffeins.  Le  Cardinal  d’Of- 
fat  repréfenta  à Clément  VIII  l’attrocité  de 
cette  conduite  avec  toute  l’indignation  qu’elle 
lui  infpiroit,  afin  de  l’intéreflcr  davantage  à 
fecourir  une  opprimée  dont  il  pouvoit  feul 
être  le  défenfeur. 

Pendant  la  conteftation  élevée  entre  le  Pa- 
pe & le  Duc  de  Savoye  , fur  le  droit  de  Ju* 
rifdiétion  , Madame  l’Amirale  étoit  toujours 
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retenue  en  prifon  à Turin  , fon  grand  âge  & 
la  perfécution  qu’elle  éprouvoit  depuis  long- 
temps, lui  cauferent  une  maladie  dont  on 
craignit  les  fuites.  Le  Cardinal  d'Oflat  qui  en 
fut  informé  , fupplia  le  Pape  d’employer  fon 
pouvoir  ou  fa  médiation  auprès  du  Duc  de 
Savoye  , pour  obtenir  au  moins  qu’on  accor- 
dât pour  prifon  à Madame  de  Coligni , la 
maifon  quelle  avoir  à Turin  , afin  qu’on  pût 
lui  donner  les  fecours  néceffaires  à fon  état. 
Il  lui  propofa  même  d’offrir  une  caution  , 
au  cas  que  la  Juftice  ne  fe  contentât  pas  des 
biens  immenfes  que  Madame  l’Amirale  pof- 
fédoit  en  Savoye  , & qui  dévoient  être  plus 
que  fuftifans  pour  lui  en  fervir. 

Clément  VIII  touche  du  fort  de  cette  fen> 
me  malheureufe , dit  au  Cardinal  d’Oflat  de 
lui  donner  un  mémoire  fur  cette  affaire , &: 
qu’il  le  propoferoit  à la  première  Congréga- 
tion de  rinquifition.  Le  Cardinal  d’Oflat  en 
fit  un  , & le  porta  au  Cardinal  Aldobran- 
din , auquel  il  recommanda  Madame  l’Ami- 
rale , avec  la  plus  grande  chaleur  ; mais  le 
Pape  étant  tombé  malade  de  la  goutte  ; on  ne 
tint  point  de  Congrégation  , &:  cette  affaire 
fut  remife  pour  quelque  temps. 
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Lorfque  la  fanté  de  Clément  VIII  fut  ré- 
tablie , il  affembla  une  Congrégation  , &:  ju- 
gea , d’après  l’avis  des  Cardinaux,  que  la  con- 
noiflance  du  procès  de  Madame  l’Amirale  , 
appartenoit  feule  au  Tribunal  de  l’Inquifi- 
tion  , &c  commit  la  caufe  au  Nonce , qu’il 
avoit  en  Savoye  ; cependant  pour  fe  prêter 
au  défir  d’Emmanuel  , qui  avoit  demandé 
qu’un  de  fes  Sénateurs  aflîftât  à l’inftru&ion 
du  procès , il  confentit  que  l’Archevêque  de 
Turin  intervint  avec  le  Nonce  j mais  le  Duc 
de  Savoye  refufa  l’Archevêque  , &:  dit  qu’il 
prétendoit  que  celui  qui  aflïfteroit  le  Nonce , 
fût  à fa  nomination.  Cependant  Madame 
l’Amirale  étoit  toujours  détenue  fans  que  le 
Pape  pût  obtenir  du  Duc  de  Savoye*,  qu’on 
donnât  à cette  Dame  fa  maifon  pour  prifon. 

Sur  ces  entrefaites  , M.  de  Luxembourg 
imagina  que  le  feul  moyen  pour  tirer  Ma- 
dame de  Coligni  des  mains  du  Duc  de  Sa- 
voye , étoit  d’engager  le  Pape  à demander 
à ce  Prince  de  la  lui  envoyer,  afin  d’être 
plus  en  état  de  juger  lui-même  fon  affaire. 
Le  Cardinal  d’Offat  approuva  fort  ce  projet  $ 
mais  penfa  qu’il  falloir  auparavant  écrire  à 
Madame  i’Amirale , ou  du  moins  à fa  fille , 
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pour  fçavoir  leurs  intentions  à cet  égard. 

Commme  le  Cardinal  d’Oflat  venoit  d’écri- 
re à Mademoifelle  de  Coligni , il  en  reçut  une 
lettre  à laquelle  ctoit  jointe  une  copie  de  l’in- 
térogatoire  qu’avoit  fait  fubir  à Madame  fa 
merc  , le  Prélidcnt  Rivaldo  , nommé  par  le 
Duc  de  Savoye  , &:  par  le  Décret  du  Non- 
ce, pour  affilier  à l’inftruélion  dé  fon  procès: 
cette  copie  étoit  écrite  de  la  main  de  Mada- 
me l’Amirale  , ainff  que  les  réponfes  quelle 
y avoit  faites. 

Cette  pièce  étoit  d’autant  plus  importante 
qu’on  y voyoit  que  le  plus  grand  .crime  de 
Madame  de  Coligni,  étoit  d’avoir  Entrcmont 
qu’Emmanuel  vouloit  lui  enlever  pour  s’en 
fervir  contre  le  Roi.  Auffi  le  Cardinal  d’OL- 
fat  envoya-t-il  aufli-tôt  cet  interrogatoire  à 
M.  de  Viileroy. 

. L’inflexibilité  du  Duc  de  Savoye  envers 
Madame  l’Amirale,  ayant  cet  objet  pour  prin- 
cipe , ne  put  être  vaincu,  ni  par  les  repréfen- 
tations  du  Pape,  ni  même  par  la  conlidcra- 
tion  de  la  honte  dont  il  fe  couvroit  dans 
toute  l’Europe  par  un  procédé  auffi  injufte 
& auffi  barbare.  Il  fe  pafla  deux  ans  fans  qu’il 
voulût  adoucir  la  captivité  de  Madame  de 
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Coligni , qu’il  accabloic  même  de  mauvais 
traitemens , ne  pouvant  trouver  de  chefs  d’ac- 
eufation  qui  puflent  la  faire  condamner  à 
mort.  Il  efpéroit  par  cetre  cruauté  la  forcer 
à donner  fa  fille  à quelqu’un  de  fes  fujets 
dont  il  fût  lür.  Il  paroît  même  par  une  let- 
tre de  M.  de  Luxembourg , datée  du  4 Sep- 
tembre 1598  ( a ),  qu’il  avoit  le  projet  de  la 
faire  époufer  àD.  Amédée,  un  de  fes  bâtards  ; 
mais  le  Cardinal  d'OITat  n’en  fait  point  men- 
tion dans  fes  lettres , & mande  au  contrai- 
re à M.  de  Villcroy  , que  des  Vénitiens,  amis 
de  Madame  l’Amirale,  dont  il  tait  les  noms, 
lui  avoient  propofé  pour  Mademoifelle  de 
Coligni  , M.  de  Meullon  de  la  maifon  d’Al- 
bon , & fujet  du  Duc  de  Savoye  ; mais.qu’ils 
n’avoient  point  voulu  encore  en  faire  parler 
à Madame  l’Amirale , fans  avoir  auparavant 
le  confentement  du  Roi  & du  Connétable  de 
Montmorenci  , qu’ils  l’avoient  prié  d’en 
écrire  à S.  M.  ; qu’ils  penfoient  que  par  ce 
moyen  , Madame  de  Coligni , pourroit  fortir 


(<j)  Voyez  cette  Lettre  dans  les  Mémoires,  pour  l’Hif- 
toire  du  Cardinal  de  Joyeufe,  pag.  30J. 
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de  prifon , & qu’ils  ne  voyoient  même  plus 
d’autre  reffource  pour  elle.  Mais  comme  ils 
croyoicnt  que  cette  Dame  auroit  peut-être 
de  la  peine  à fe  déterminer  à ce  mariage , 
ils  jugeoient  qu’il  ferait  néceffaire  que  le  Roi 
l’y  excitât , au  cas  qu’il  trouvât  le  parti  con- 
venable pour  Mademoilelle  de  Coligni.  M. 
d’Oflat  étoit  Ci  pénétré  de  la  trifte  fituation 
de  Madame  1 Amirale } qu’il  preffa  beaucoup 
M.  de  Villeroy  de  mettre  tout  en  ufage  pour 
faire  réuffir  une  affaire  dont  il  croyoit  que 
dépendoit  la  liberté  de  Madame  de  Coligni. 

Ce  mariage  n’ayant  pu  réuffir  par  des  rai- 
fons  dont  on  ne  trouve  point  de  traces  dans 
l’hiftoire  , on  pria  le  Cardinal  d’Offat  de  fol- 
liciter  S.  M.  de  demander  la  délivrance  de 
Madame  i’Amirale  au  Duc  de  Savoye , lorf- 
que  ce  dernier  ferait  arrivé  à la  Cour  de 
France.  Le  Cardinal  d’Offat,  en  affurant  que 
le  Roi  s’intéreflbit  très-vivement  à Madame 
de  Coligni , dit  cependant  à ceux  qui  le  char- 
gèrent de  cette  commiffion  , que  la  média- 
tion de  S.  M.  fur  cet  objet , dépendrait  de 
l’accord  qui  ferait  fait  entre  elle  & le  Duc 
de  Savoye  , pour  le  Marquifat  de  Saluces  ; 
parce  que  fi  Emmanuel  ne  convenoit  pas 


Digitized  by  Googl 


[ iS7  ] 

avec  Henri  IV,  de  lui  reftituer  ce  Marqui- 
fat , qu'il  lui  avoit  enlevé  injuftement,  il  ne 
ferait  pas  poffible  à fon  maître  de  rien  exiger 
du  Duc  , fur-tout  étant  en  France  ; mais  que 
le  Connétable  de  Montmorenci  & les  autres 
Seigneurs  alliés  de  Madame  l’Amirale , pour- 
raient employer  leur  crédit  auprès  d’Emma- 
nuel , pour  obtenir  de  ce  Prince  une  grâce 
que  la  juftice  &c  l’humanité  feule  deman- 
doient  pour  elle. 

L’intérêt  que  tant  dcPuiflTances  &:  de  grands 
Seigneurs  prenoient  à Madame  l’Amirale,  lui 
fut  inutile.  Sa  nailfance  même  & Ces  biens 
immenfès  , loin  d 'être  pour  elle  une  reffour- 
ce  contre  l’iniquité  des  hommes  > ne  fervi- 
rent  qu’à  mettre  le  comble  à fon  infortune. 
Après  avoir  éprouvé  les  plus  grands  malheurs 
en  tous  genres  , accablée  d’infirmités  & de 
mifere  , elle  finit  enfin  fes  triftes  jours  dans 
une  prifon  , fans  aucune  confolation,  &:  pri- 
vée des  fecours  qu’on  ne  refufe  pas  même  aux 
perfonnes  les  plus  abjeéles.  Sa  fin  fut  auflî 
édifiante  que  malheureufe , &r  fa  piété  en 
juftifiant  fa  vie , prouva  que  les  perfécutions 
qu’elle  avoit  éprouvées , n’avoient  eu  d’autre 
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fondement  que  l’avidité  infatiable  du  Duc  de 
Savoye. 

;i<foo.  Après  la  mort  de  Madame  l’Amirale,  plu- 
fieurs  Seigneurs  de  la  Cour  de  Savoye,  qui 
avoient  même  contribué  au  mauvais  traite- 
ment qu’Em  manuel  avoir  fait  éprouver  à Ma- 
dame de  Coligni , s’empreflerent  de  demander 
fa  fille  en  mariage  à S.  A.  Cette  infortunée , 
accablée  depuis  long- temps  des  plus  grands 
malheurs , & craignant  de  Ce  trouver  forcée 
par  le  Duc  de  Savoye , d’époufer  un  de  les 
perfécuteurs , déclara  qu’elle  étoit  détermi- 
née à ne  donner  fa  main  , qu’à  M.  de  Meul- 
lon.  Ceux  qui  s’intéreffoient  à elle  prièrent 
le  Cardinal  d’Offat,  d’exeufer  auprès  du  Roi 
la  réfolution  quelle  avoit  prife,  &:  de  l’affu- 
rer  que  fi  elle  eût  été  en  France  hors  du  pou- 
voir d’Emmanuel,  elle  n’eût  jamais  contrac- 
té d’engagement  qu’avec  celui  dont  S.  M. 
& M.  le  Connétable  , euflent  fait  choix  ; 
mais  que  dans  la  cruelle  pofition  où  elle  Ce 
trouvoit , la  crainte  de  perdre  fes  biens , & 
peut  être  même  fa  vie  , l’avoit  obligée  à Ce 
décider  en  faveur  de  M.  de  Meullon.  M. 
d’Olfat  s’acquitta  de  cette  commiffion  d’au- 
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tant  plus  volontiers , que  la  fituation  de  Ma- 
demoifelle  de  Châtillon , le  touchoit  infini- 
ment , & qu’elle  ne  juftifioit  que  trop  le 
parti  qu’elle  avoit  pris. 

On  voit  par  l’expofé  que  je  viens  de  fai- 
re , de  la  cruauté  inouie  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  exerça  fur  la  veuve  &c  la  fille  de  l’Ami- 
ral de  Coligni , dans  la  feule  vue  de  s’empa- 
rer de  leur  fortune , que  l’amour  des  richef- 
fes  étoit  auflî  fort  dans  fon  cœur,  que  Ion 
ambition  ; Sc  comme  en  dépouillant  de  fes 
biens  Madame  l’Amirale  , il  fatisfaifoit  en 
même  temps  ces  deux  paflïons,  on  ne  doit 
pas  être  furpris  qu’elles  l’aient  rendu  auflî  in- 
juûe  que  cruel.  En  effet , en  s’emparant  d’En- 
tremont , outre  le  revenu  qu’il  en  auroit  tiré , 
cette  place  , comme,  je  l’ai  déjà  dit,  favori - 
foit  les  projets  qu’il  avoit  fur  la  Provence  8c 
le  Dauphiné , dont  il  avoit  déjà  vainement 
entrepris  la  conquête.  Il  ne  craignoit  point 
d’employer  les  moyens  les  moins  légitimes , 
des  qu’il  s’agifloit  de  fàtisfaire  le  défir  infa- 
tiable  qu  il  avoit  de  s’aggrandir.  Son  ufurpa- 
tion  fur  le  Marquifat  de  Saluces , qu’il  avoit 
envahi  en  pleine  paix,  fous  le  faux  prétexte 
d’empêcher  l’hèréfie  d’y  pénétrer  , en  efl; 
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une  preuve  évidente.  Tous  les  reflorts  que 
fa  politique  lui  fit  mettre  en  ufage  pour  con- 
ferver  ce  Marquifat , prouvent  que  fon  efprit 
étoit  auflï  fertile  en  reffources  qu’en  projets, 
& font  mieux  connoître  ce  Prince  que  tous 
les  portraits  qu’on  en  pourroit  faire.  Mais 
pour  bien  développer  tous  les  artifices  qu’il 
employa  pour  parvenir  à fes  fins , il  faut 
prendre  cette  affaire  de  plus  haut. 

Le  Marquifat  de  Saluces , étoit  ancienne- 
ment un  fief  du  Dauphiné , relevant  du  Dau- 
phin de  Viennois.  On  en  a la  preuve  par  les 
foi  ;&  hommages  rendus  par  les  Marquis  de 
Saluces  à ces  Princes , & aux  Rois  de  Fran- 
ce , qui  fuccéderent  à leurs  droits  (a).  Elles 
font  datées  des  années  1210,  1291,  1343, 
1375  , 14S5,  1498  & 1515. 

Les  Comtes  ou  Ducs  de  Savoye  ont  quel- 
quefois conteftc  ce  droit  aux  Rois  de  France, 
fous  le  prétexte  que  des  Marquis  de  Saluces , 
ayant  eu  quelques  démêlés  avec  les  Dau- 


» (a)  Humbert  II , Dauphin  de  Viennois , en  fit  don 
a>  à Philippe  de  Valois  par  un  premier  traité  pafle  en 
«1545,  confirmé  en  1 544 , & enfin  confommé  en  1 545», 
Voyez  l’hiftoire  de  France,  du  Préûdcnt  Hénault. 
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phins  de  Viennois , leur  avoient  rendu  des 
aveux  , non-feulement  pour  fe  venger  des 
Dauphins , mais  pour  acquérir  auffi  un  pro- 
teéfeur  qui  pût  les  défendre  contre  leur  Sei- 
gneur fuzerain  ;mais  cette  conteftation  fut  dé- 
cidée par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ren- 
du le  io  Mai  1370.  Elle  furvint  à l’occafion 
du  différend  qui  s’éleva  pour  la  mouvance 
de  ce  Marquifat , entre  Charles  V , Roi  de 
France , Amé  Comte  de  Savoye , & Féderic 
Marquis  de  Saluces.  Par  cet  Arrêt  le  Roi  fut 
confervé  dans  fon  droit  de  fuzeraineré  , & le 
Marquis  en  pofleffion  de  fon  Marquifat , fous 
la  condition  de  le  tenir  en  foi  & hommage 
du  Roi  de  France , à caufe  du  Dauphiné  qui 
appartenoit  à ce  Prince.  Le  Comte  de  Savoye 
fut  débouté  de  fes  prétentions , Sc  condamné 
aux  dépens.  De  ce  moment , les  Comtes  de 
Savoye  ne  penferent  plus  à inquiéter  les  Mar- 
quis de  Saluces. 

Louis,  Seigneur  de  ce  Marquifat,  & qui 
vivoit  fous  le  Régné  de  François  premier , eut 
de  Marguerite  de  Foix  fa  femme  quatre  en- 
fans  mâles  , Michel- Antoine  , Jean  - Louis, 
François  & Gabriel.  L’aîné  de  tous  fut  Marr 
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quis  de  Saluces , & mourut  en  1528  , fans 
laiflcr  d’enfans  mâles.  Jean-Louis  Ton  frere 
lui  fuccéda  ; mais  ayant  trahi  le  Roi  , qui 
pour  lors  étoit  en  guerre  avec  Charles- Quint , 
en  palfant  de  Ton  Camp  dans  celui  de  ce  Prin- 
ce , il  fut  déclaré  par  Arrêt  du  Parlement , 
coupable  de  félonie.  11  fut  enfuite  fait  pri- 
fonnier,  & privé  de  fon  Marquifât,  que  le 
Roi  donna  à François  fon  frere.  Ce  dernier 
fe  révolta  (a)  contre  François  premier , de 
même  que  Michel-Antoine  , en  ij  $6,  &:  fut 


(a)  Montaigne  qui  vivoit  alors  , prétend  que  ce  qui  dé- 
termina François , Marquis  de  Saluces  , à fe  révolter 
contre  François  I , furent  les  prédirions  qu’on  faifoit 
alors  courir  de  tous  côtés  à l’avantage  de  Charles  V» 
contre  la  France  , dont  on  annonçoit  la  ruine  prochai- 
ne. Ces  préfages  finiftres  avoient  fait  beaucoup  d’im- 
prcffion  fur  les  cfprits,  fur-tout  à Rome,  où  il  fut  mis 
au  Change  de  grandes  fommes  d’argent  fur  la  certitude 
des  malheurs  dont  François  I étoit  menacé.  Le  Mar- 
quis de  Saluces,  auffl  affligé  qu’effrayé  des  maux  qui 
alloicnt  accabler  la  France , quitta  fon  parti  moins  dans 
le  deffein  de  lui  nuire , que  pour  n’etre  pas  lui-même 
enveloppé  dans  fa  perte  inévitable. 

Voyez  les  Effais  de  Montaigne , liv.  i , chap.  II , des 
Trognoftications, 

tué 
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tué  au  fiége  de  Valfeniere.  Le  Roi  ayant  par- 
donné enfuite  à Jean-Louis,  l’inveftit  de  nou- 
veau du  Marquifat  de  Saluces.  Ce  Seigneur 
étant  mort  fans  enfans  , lailîa  ce  Marquifac 
par  teftament  à Charles  IX.  Mais  le  Roi  ne 
voulut  point  profiter  de  ce  legs , & en  don- 
na l’inveftiture  à Gabriel.  Ce  dernier  étant 
mort  auflî  fans  lignée  , le  Marquifat  de  Sa- 
luées retourna  au  Roi , & fut  réuni  à la  Cou- 
ronne de  France.  Le  Roi  refta  donc  alors  en 
polfeffion  du  Marquifat  de  Saluces , fans  que 
perfonne  le  lui  difputât.  Charles  III , Duc 
de  Savoye  , reconnoilîoit  même  fi  bien  les 
droits  du  Roi  de  France  fur  ce  Marquifat , 
qu’il  n’en  fit  point  de  réferve  par  le  traité  de 
paix  , pafle  entre  lui , François  l , Sc  Charles- 
Quint,  en  1544,  ni  Emmanuel  Philibert  fon 
fils , avec  Henri  II , lorfque  ce  Prince  lui  rendit 
la  Savoye  , & une  partie  du  Piémont  en 
1559.  On  voit  encore  par  d’autres  traités  par- 
ticuliers faits  à Valentin  , à Foff'an  &r  à Tu- 
rin , dans  les  années  1565  , &:  1574,  paifés 
entre  Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoye, 
& Charles  IX , que  le  premier  reconnoît , 
qui  U Marquifat  de  Saluces  ttoit  un  membre  de 
Tom.  II.  N 
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la  Couronne  de  France  , & Us  habitant  et îcelul  , 
Va  [faux  & fu/ets  du  Roi  (a). 

Malgré  cet  aveu  fonde  fur  tous  les  titres 
que  je  viens  de  rapporter,  Charles  Emma- 
nuel, fils  de  Philibert,  profitant  des  troubles 
de  la  Ligne,  &:  encouragé  d’ailleurs  par  le 
Duc  de  Guife  , qui  ne  cherchoir  qu’à  fufci- 
ter  chaque  jour  à Henri  III  de  nouveaux  em- 
barras pour  faciliter  fa  révolte  , envahit  le 
Marquifat  de  Saluces  en  1 5 ^ 8 , pendant  la 
tenue  des  Etats  de  Blois  b).  Le  Roi  fentit  vi- 
vement cette  injure.  Il  envoya  M.  de  Pongni 
de  Rambouillet , en  faire  au  Duc  de  Savoye 
les  plaintes  les  plus  amères,  &r  lui  en  rede- 


(a)  Voyez  les  traités  touchant  les  droits  du  Roi , par 
Dupuis,  à l’article  B'tJJe. 

Voyez  aurtî  les  Mémoires  du  Cardinal  Bentivoglio  , 
pag  îzp  , &c  les  Lettres  du  Cardinal  d’Ollat,  tom.  1 , 
pag.  164. 

(b)  Si  l’on  veut  fçavoir  comment  ce  Duc  s’empara  de 
Carmagnole,  & de  toutes  les  places  du  Marquifat  de 
Saluces,  le  premier  Oiftobre  iç88  , on  peut  en  voir  le 
détail  dans  rhiftoireUniverf.de  M.  de  Thou , tom.  X , 
pag.  398. 

Voyez  aufli  la  Chronologie  Novennaire , tom.  1 » 
Pag'  9S- 
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mander  fur  le  champ  la  reftitution.  Emma- 
nuel ayant  des  preuves  trop  évidentes  que  ce 
Marquifat  appartenoit  à la  Couronne  de  Fran- 
ce, pour  ofer  avancer  qu'il  y eût  aucun  droit, 
répondit  à M.  de  Pongni , qu’il  ne  s’étoit  em- 
paré de  ce  Marquifat  que  pour  rendre  fer- 
vice  à S.  M. , &:  le  conferver  fous  fon  obéif- 
fance  , dans  la  crainte  que  les  Huguenots  du 
Dauphiné  n’en  priifent  poffdîion  ; qu’il  avoit 
même  il  peu  le  projet  de  confèrvcr  ce  Mar- 
quifit , qu’il  étoit  prêt  à le  rendre  , des  qu’il 
feroit  queftion  de  traiter  de  la  paix , & qu’il 
prioit  le  Roi  en  attendant  d’en  donner  le  gou- 
vernement au  Marquis  de  Saint-Sorlin  (a)  fon 
coufin  , &"  fort  attaché  à S.  M.  ; mais  M.  de 
Pongni , dit  au  Duc  de  Savoye  , qu’il  étoit 
chargé  de  la  part  de  fon  maître,  de  ne  re- 


(a)  Ce  même  Marquis  <3e  Saint-Sorlin  , frere  utérin  de 
M-  de  G uife  , avoit  accomoatrué  le  Duc  de  Savoye  dans 
fon  entreprile  fur  le  Marquifat  de  Saluces.  Cette  cir- 
conlVance  eft  une  rrcuve  convaincante  de  l’inrel licen- 
ce du  Duc  de  Guife  , ave:  le  Du;  de  Savoye  , dsnsl'u- 
fu.-pation  de  Saluces;  Le  Roi  en  eut  la  ccu  tHe  au 
retour  de  M.  de  Pongoi,  *c  le  Caid'nal  Bentivooün  , 
prétend  même  que  ce  fur  une  des  raifons  qui  le  dé- 
terminèrent à perdre  le  Duc  de  Guife. 
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ccvoir  aucune  exeufe  de  S.  A.,  &: de  la  foffl- 
mer  de  rendre  Saluées.  Emmanuel  lui  parla 
alors  avec  tant  de  hauteur , que  M.  de  Pongni 
fut  contraint  d’aller  retrouver  le  Roi  a Blois, 
fans  avoir  pu  rien  terminer  avec  le  Duc  de 
Savoye.  Ce  Duc  cependant , pour  prouver  à S. 
M.  qu’il  ne  regardoit  point  le  Marquifat  de 
Saluces  comme  une  conquête  , y fit  rendre 
la  juftice  au  nom  d’Henri  111  , &:  par  fes  Of- 
ficiers ( a ). 

ï;8j.  Le  vain  prétexte  que  le  Duc  de  Savoye 
avoit  donné  à M.  de  Pongni,  pour  colorer 
fon  ufurpation  fur  Saluces  , n’appaifa  point 
Henri  III.  Ce  Prince  même  en  étoir  fi  in- 
digné, que  malgré  fa  foibldfe,  il  ne  penfoit 
qu’aux  moyens  de  le  recouvrer , depuis  que 
par  la  mort  du  Duc  de  Guife  il  s’étoit  dé- 
livré d’un  ennemi  qui  ne  lui  permettoit  pas 


(a)  La  Chronologie  Novennaire , ne  s'accorde  pas  en 
cet  endroit  avec  M.  Dupuis  , & dit  au  contraire , que 
le  Duc  de  Savoye  fit  élever,  dans  toute  l’étendue  du 
Marquifat  de  Saluces , les  Croix  de  Savoye  à la  place 
des  Fleurs-de-Lys,  & changea  les  Officiers  Royaux,  &c 
en  fit  foYtir  tous  les  François. 

Voyez  tom.  i , pag.  98. 
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de  s’occuper  d’autre  chofe , que  de  s’oppofer 
à Tes  entreprifes  criminelles.  M.  d’Offat  pour 
lequel  on  a vu  qu’il  avoit  la  plus  grande 
confiance  , lui  rendoit  compte  exadement 
de  toutes  les  intrigues  que  le  Duc  de  Savoye 
mettoit  en  ufage  pour  éluder  la  reftitution 
de  ce  Marquifat.  Sixte  V , dont  l’ambition  ne 
cédoit  en  rien  à celle  du  Duc  de  Savoye  , 

&:  qui  auroit  délire  d’ailleurs  gouverner  tous 
les  Princes  de  l’Europe,  non-feulement  pré- 
tendoit  être  l’arbitre  fur  cet  objet  , entre  le 
Roi  Si  le  Duc  de  Savoye  ; mais  vouloit  mé-  * 
me  que  le  Marquifat  de  Salucés  fur  mis  en 
féqucltre  entre  les  mains , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
décidé  fi  ce  Marquifat  devoit  être  rendu  à 
Henri  III.  Cependant  il  eft  probable  que  le 
deflein  du  Pape  étoit  de  ne  pas  prononcer 
fur  ce  différend.  M.  d’Oiïat  avoit  deux  mo- 
tifs pour  le  préfumer  ; l’un  étoit  que  le  Car- 
dinal de  Sainte-Croix  avoit  voulu  l’engager 
à prier  le  Roi  de  la  part  de  S.  S. , de  ne 
prendre  aucun  parti  fur  le  Marquifat  de  Sa- 
luces , jufqu’à  l’arrivée  de  l’Ambaffadeur 
d’Efpagne  qu’on  attendoit , 6i  le  fécond , que 
ce  même  Cardinal  lui  avoit  dit  quelques  jours 
après , que  Sixte  V défiroit  donner  au  Roi 
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la  Ville  d’Avignon  , & le  Comtat  Venaiflin  , 
à condition  que  S.  M.  lui  donneroic  en 
échange  des  pays  de  même  valeur  en  Italie. 
M.  d’Oflat  n’étoit  point  d’avis  que  Ton  maître 
acceptât  la  première  propofition  qu'il  croyoit 
très  contraire  à fes  intérêts  , & à l’égard 
de  la  fécondé  , il  fentoit  bien  que  l’échan- 
ge que  défiroit  Sixte  V , n’avoit  pour  objet 
que  de  retenir  le  Marquifatde  Saluces,  atten- 
du qu’Hcnri  III  n’avoit  pas  d’autre  pofleffion 
en  Italie-,  mais  M.  d’Olfat  en  homme  adroit, 
n’en  témoigna  rien  au  Cardinal  de  Sainte- 
Croix.  11  lui  demanda  feulement  quels  pour- 
roient  être  les  Etats  que  le  Pape  délircroit  en 
cédant  au  Roi  Avignon  , & le  Comtat.  Le 
Cardinal  de  Sainte-Croix  répondit  que  c’étoit 
la  Mirande  qui  convenoit  beaucoup  à S.  S. 
à caufe  de  fon  voifinage  de  Boulogne  ; mais 
M.  d’Offat  lui  repréfenta  les  difficultés  fans 
nombre  que  le  Roi  trouveroit  à le  rendre 
poBcffeur  de  ce  pays , tant  du  côté  des  ha- 
bitans  que  du  fien  ; parce  qu’il  feroit  obligé 
de  faire  également  pour  cet  objet , des  échan- 
ges avec  les  Seigneurs  de  la  Mirande;  qu’il 
ne  voyoit  donc  plus  que  le  Marquifat  de  Sa- 
luces que  S.  M.  pût  céder  à Sixte  V ; mais 
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qu’il  ne  penfoit  pas  que  ce  Prince  dut  jamais 
s’en  dcfailir  pour  quelque  caufé  que  ce  fût, 
quand  même  il  y trouveroir  les  plus  grands 
avantages  pour  le  revenu i que  d’ailleurs  quand 
il  voudroit  le  prêter  aux  délirs  du  Pape , fa 
gloire  &:  fon  honneur  ne  lui  permet toient 
pas  de  traiter  de  ce  Marquifat  qu'il  ne  lui 
eût  d’abord  été  remis.  Le  Ca  dinal.de Sainte- 
Croix  trouva  M.  d’Offat  fi  ferme  dans  (on 
opinion,  qu’il  n’ofa  infifter.  Il  le  pria  feule- 
ment d’écrire  au  Roi , au  lujet  de  la  Miran- 
de  ; mais  M.  d’Oflat  le  lui  refufa , en  lui  di- 
fant,  que  ce  projet  avoir  fi  peu  de  fonde- 
ment , qu’il  auroit  honte  de  le  propofer  à 
fon  maître.  Il  en  fît  part  cependant  au  Roi, 
non  pour  l’y  engager  ; mais  pour  l’inftruire 
des  projets  du  Pape  , en  lui  marquant  que 
malgré  la  commidion  dont  l’avoit  chargé 
le  Cardinal  de  Sainte  Croix , pour  les  Etats 
de  la  Mirandc  , il  voyoit  bien  que  Sixte  V 
n’avoit  en  vue  que  le  Marquifa  de  Saluces. 

Les  affaires  du  Roi  s’étant  enfuitc  multi- 
pliées dans  l'intérieur  de  fon  Royaume,  par 
les  intrigues  de  la  Ligue  , à la  tête  de  laquel- 
le étoit  pour  lors  le  Duc  de  Mayenne,,  el- 
les forcèrent  ce  Prince  d’abandonner  la  réfo- 

N iv 


Digitized  by  Google 


[ i0°  ] 

lution  qu’il  avoit  prifc  de  recouvrer  le  Mar- 
quifat  de  Saluces.  Les  troubles  de  la  France 
n’ayant  fait  cnfuite  que  s’accroître  par  la  mort 
d’Henri  III.  La  Ligue  refufant  de  reconnoî- 
tre  Henri  IV  pour  fon  légitime  fouverain  , 
le  Duc  de  Savoye  faifit  cette  occafion  pour 
s’affermir  de  plus  en  plus  dans  fon  ufurpa- 
tion  , & mit  tout  en  ufage  pour  anéantir  les 
preuves  de  fon  injufte  pofleffion.  11  fit  revi- 
vre les  anciennes  prétentions  de  la  maifon  de  Sa- 
voye fur  ce  Marquifat  , toutes  illufoires  quel- 
les  étoient , & traîna  cette  affaire  en  lon- 
gueur dans  l’efpérance  d’en  tirer  avantage. 

Clément  VIII  qui  occupoit  alors  le  Trône 
Pontifical , & qui  défiroit  procurer  la  paix  en- 
tre tous  les  Princes  Chrétiens , fit  en  particu- 
lier tous  fcs  efforts  pour  l’établir  entre  le  Duc 
de  Savoye  &c  Henri  IV  ; mais  le  Marquifat 
de  Saluces  que  le  premier  vouloit  retenir , 
y mettoit  un  obftaclc  invincible. 
ijÿ6.  M.  d’Offat  qui  avoit  acquis  encore  plus 
de  droit  à la  confiance  d’Henri  IV,  qu’à  celle 
d’Henri  III , par  les  fervices  qu’il  lui  avoit 
rendus  dans  fon  abfolution  , n’avoit  point 
changé  d’avis  fur  l’affaire  du  Marquifat  de 
Saluces.  Il  penfoit  qu’Iienri  IV  ne  devoit  ja- 
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mais  en  laiffer  le  Duc  de  Savoye  poffeffcur , 
& que  fa  reftitution  devoit  être  le  prélimi- 
naire de  la  paix  entre  ces  deux  Princes , quoi- 
que ce  ne  fut  pas  l’avis  du  Pape.  Ce  dernier 
dc/iroit  en  effet , qu’Henri  IV  reçût  en  échan- 
ge de  ce  Marquifat,  ou  quelqu'autres  Provin- 
ces, ou  de  l’argent  ; mais  ceux  qui  s’intéref- 
foient  à la  gloire  du  Roi , & M.  d’Oflat  plus 
que  tout  autre , prétendoient  que  S.  M.  ne 
pouvoit  confëntir  à cet  échange  fans  intéref- 
ler  fa  réputation  , dans  laquelle  réfidc  princi- 
palement la  puiflance  des  Princes.  Le  Roi 
’ avoit  donné  depuis  Ton  avènement  à la  Cou- 
ronne, les  plus  grandes  preuves  de  clémen- 
ce &r  de  généralité  ; mais  en  laiffant  au  Duc 
de  Savoye  le  Marquifat  de  Saluces  par  le 
traité  que  Clément  VIII  lui  propofoit  de  fai- 
re avec  ce  Prince  , ces  qualités  devenoient 
fiifpcétes , &c  on  pouvoit  croire  dans  toute 
l’Europe  qu’il  n’etoit  clément  , que  par  foi- 
bîcffè  , ou  que  cctoit  le  mauvais  état  de  fes 
affaires  qui  l.’obligeoit  à acheter  la  paix  du 
Duc  de  Savoye , à une  condition  auflî  hon- 
teufe.  En  effet,  la  conduite  d’Emmanuel  en- 
vers Henri  IV  &c  fon  prédécefieur , le  rendoit 
indigne  des  bontés  de  ce  Prince.  Quand  ils 
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enflent  même  été  égaux  en  puiflance  & en 
dignité , le  Duc  de  Savoye  n’en  étoit  pas 
moins  coupable  de  perfidie , ayant  ufurpé  le 
Marquifat  de  Saluces  en  pleine  paix  ; mais 
ce  qui  mettoit  le  comble  à Ton  injuftice  ; 
c’eft  qu’il  refufoit  de  le  reftituer , quoiqu’Hen- 
ri  II  eût  rendu  à Ton  pere  toute  la  Savoye  , 
&:  une  partie  du  Piémont , que  ce  Prince , ainii 
que  François  I , avoient  conquis  dans  une 
guerre  légitime.  D'ailleurs,  quelle  proportion 
pouvoit  il  y avoir  entre  de  l’argent  &:  un 
pays  auflî  avantageux  &r  auffï  bien  Fortifié 
que  le  Marquifat  de  Saluées  ? Il  y auroit  eu  * 
d’ailleurs  de  la  baflefle  à vendre  à l’ufurpa- 
teur , ce  qu’il  avoit  injuftement  ufurpé  , 
qu’il  retenoit  encore.  Il  étoit  même  à propos 
d’obferver  que  fi  le  Roi  fe  prétoit  au  défir 
du  Duc  de  Savoye  , en  lui  cédant  le  Mar- 
quifat de  Saluces , cet  exemple  feroit  très- 
dangereux  pour  la  France , parce  que  d’autres 
Puiflances  pourraient  en  abufer  pour  s’empa- 
rer, ainfi  qu’Emmanuel  ,‘des  pays  qui  feraient 
à leur  convenance  , dans  lefpoir  de  pouvoir 
les  confcrver,  en  payant  , ou  du  moins  en 
promettant  de  payer  les  Provinces  qu’ils  au- 
raient conquifes.. 
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Ces  motifs , dont  les  véritables  ferviteurs 
du  Roi  étoient  fi  vivement  frappés  , &c  qui 
en  avoient  fait  part  à M.  d’Offiat,  avant  mê- 
me la  réduction  de  Marfcille  , le  preflerent 
encore  plus  vivement , depuis  que  le  Roi  s’en 
fut  rendu  maître , de  faire  fentir  à S.  M. 
qu’il  feroit  indigne  de  fa  grandeur  , après 
tant  de  profpérité  , de  récompcnfer,  pour  ainfï 
dire  j l'ingratitude  du  Duc  de  Savoye  envers 
Henri  111 , en  lui  cédant  le  Marquait  de  Sa- 
luées , quand  même  il  croiroit  pouvoir  fie 
prêter  à fies  délirs.  fans  intérefler  fa  réputa- 
tion. 

Cette  affaire  cependant  ne  fc  terminoit 
point , parce  que  la  guerre  que  le  Roi  avoit 
à foutenir  contre  Philippe  11 , ne  lui  permet- 
toit  pas  de  s’en  occuper.  L’avis  de  Clément 
VIII  étoit  toujours , qu’Hçnri  IV  s’accommo- 
dât avec  le  Du.:  de  Savoye  fur  cet  objet,  à 
quelques  conditions  que  ce  fut , dans  la  crain- 
te que  l’Italie  ne  devint  le  théâtre  de  la  guer- 
re ; mais  fion  principal  motif,  à ce  qu’il  di- 
foit , étoit  qu’il  craignoit  qu’Emmanuel  ne 
pouvant  réfifter  au  Roi , ne  remît  le  Marqui- 
fiat  de  Saluccs  , &:  les  places  qu’il  avoit  en 
Piémont , entre  les  mais  des  Efpagnols.  On 


Digitized  by  Google 


[io4] 

avoit  même  rapporté  à M.  d’Oflat , que  les 
Savoyards  & les  Piémontois  , difoient  que 
puifqu’Henri  IV  ne  vouloit  pas  céder  le  Mar- 
quifat  de  Saluces  à leur  maître,  il  le  vendroit , 
& le  livrcroit  à Philipe  II  (a)  ; mais  M.  d’OS- 
Sat  étoit  trop  bon  politique  pour  fe  laitier 
amufer  par  de  fcmblables  propos , & ne  dou- 
toit  pas  que  ce  ne  fût  une  adrefle  des  Minis- 
tres d’Emmanuel , pour  engager  plus  facile- 
ment le  Roi  à lui  céder  le  Marquifat  de  Sa- 
luces. En  effet  , quoique  M.  d’Oflat  penfât 
que  le  Duc  de  Savoye  étoit  très-capable  d’une 
Semblable  indignité  , cependant  il  Se  flattoit 
que  la  honte,  qui  en  reiailliroit  Sur  lui  , 
pourrait  l’arrêter , quoique  les  Princes  faflent 
Souvent  peu  de  cas  de  l’opinon  publique  , 
en  fait  de  probité  , lorfque  leur  intérêt  ne 


(à)  Le  Duc  de  Savoye  fe  fervit  d'une  rufe  à peu  près 
Icmblable  fix  ans  après.  Il  fit  courir  le  bruit  qu’il  avoit 
remis  entre  les  mains  des  Efpagnols  toutes  les  places 
fortes  qu’il  avoit  en  Savoye,  pour  inquiéter  Henri  IV, 
& fomenter  la  haine  qui  exiftoit  toujours , même  de- 
puis la  paix  de  Vervins,  entre  ce  Prince  & le  Roi  d’Ef- 
pagne. 

Voyez  la  33 6 Lettre  du  Cardinal  d’OlTat  à M.  de 
Vîllcroy. 
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s’accorde  pas  avec  elle;  mais  ce  même  inté- 
rêt s’oppofoit  à cette  démarche.  Car  en  cé- 
dant le  Marquifat  de  Saluces  à Philippe  II, 
il  s’en  privoit  également,  il  devoit  fça- 
voir  que  les  Efpagnols  n’étoient  pas  meilleurs 
voifins  que  les  François.  Il  n’avoit  pas  d’ail- 
leurs plus  de  raifon  de  céder  le  Marquifat 
de  Saluces  aux  Efpagnols,  que  les  autres  Etats 
qu’il  poffïdoit  plus  près  même  de  la  France 
que  ce  Marquifat.  Il  s’expofoit  de  plus  au 
danger  de  fe  voir  enlever  dans  la  fuite , par 
Henri  IV  , la  Brefle  , la  Savoye , & peut-être 
même  le  Piémont;  puifque  pour  un  moin- 
dre fujet , fon  aïeul  & fon  pere , en  avoient 
été  dépouillés  : mais  quand  tous  ces  motifs 
n’euffcnr  pas  été  fuffifans  , pour  empêcher 
qu’on  ajoutât  foi  aux  faulfes  nouvelles  que 
le  Duc  de  Savoye  faifoit  répandre , pour  in- 
timider Henri  IV  , M.  d’Offat  penfoit  qu’il  fe- 
rait toujours  moins  honteux  au  Roi,  detre 
privé  du  Marquifat  de  Saluces  par  la  trahi- 
fon  d’Emmanuel , quand  même  S.  M.  ne  de- 
vroit  le  retirer  de  long- temps  des  mains  des 
Efpagnols  , que  de  le  laiffer  à un  Prince  très- 
inférieur  en  puiffance  à Phillippe  11 , qui  ne 
pofledoit  rien  qu’il  ne  tînt  de  la  France  , & 
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qui  eût  été  totalement  dépouillé  de  Tes  Etats, 
fi  les  prédécelfcurs  du  Roi  en  euflent  ule  en- 
vers lui  , comme  il  en  ufoit  envers  Henri  IV. 
M.  d’Offat  fit  part  de  ces  réflexions  à M.  de 
Villcroy,  dans  la  crainte  que  les  bruits  que 
faifoit  courir  le  Duc  de  Savoye  , n’ébranlaf- 
fent  le  Roi  , &:  ne  le  déterminaient  à cé- 
der le  Marquifant  de  Saluces  à Emmanuel. 

L’occupation  que  donna  au  Roi  la  paix 
que  le  Pape  projettoit  entre  le  Roi  d’Efpagne 
. & Sa  Majefté , celle  que  lui  caufoient  les 

troubles  de  l’intérieur  de  Ton  Royaume  qu’il 
cherchoit  à pacifier,  le  détournèrent  pendant 
long-temps  de  la  reftitution  de  Saluces,  quoi- 
qu’il fût  toujours  dans  la  réfolution  de  fe 
faire  rendre  ce  Marquifat:  lors  même  qu'on 
traita  de  la  paix  de  Vervins  , cette  affaire 
n’étoit  pas  encore  terminée. 
ïj?8.  Les  mauvaifes  intentions  du  Duc  de  Sa- 
voye fur  cet  objet,  étoient  tellement  con- 
nues , que  lorfque  M.  d’Oflat  alla  à Floren- 
ce faire  part  au  Grand  Duc  de  la  paix  que 
fon  maître  venoit  de  conclure  avec  Philippe 
II  ,ce  Prince,  un  des  plus  grands  politique  de 
fon  liécle  , dit  à M.  d’Offat,  qu’il  n’y  avoit 
aucun  Souverain  qu’Henn  IV  eût  plus  à re- 
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douter  qu’Emmanuel  ; qu’il  croît  auffi  auda- 
cieux C[U  entreprenant , &:  que  Philippe  11 , qui 
n’avoir  conclu  la  paix  que  par  néceffité , con- 
ferveroic  toujours  le  Duc  de  Savoyc  , comme 
rindrument  le  plus  propre  à inquiéter  le  Roi 
de  France  ; que  ce  dernier  par  conféquent 
devoir  faire  obfervcr  avec  foin  les  Ambafla- 
deurs  de  ces  Princes , qui  ne  mgligeroient 
aucune  occafion  de  tirer  avantage  des  moin- 
dres circonllances  qui  pourroienr  être  favora-* 
blés  à l’ambition  démefurée  de  leurs  maîtres. 
Le  Grand  Duc  dit  auffi  à M.  d’Oïar,  qu’il 
fçavoit  que  les  Efpagnols  foutiendroient  Em- 
manuel dans  fon  ufurpaciou  ; qu’ils  Ce  van- 
toient  même  qu’en  faifant  la  paix  ( qu’ils 
convenoient  ne  leur  être  pas  fort  honora- 
ble), ils  avoient  au  moins  ôté  aux  François 
le  Marquilat  de  Saluces , & leur  avoient  fer- 
mé par  ce  moyen  le  pa(Ta;;e  en  Italie , ainli 
qu’au  Proteftantifme  ; qu’ils  prétendoient  d’ail- 
leurs qu’Henri  IV  n avoir  aucun  droit  au  Mar- 
quifat  de  Saluces , parce  que  ce  droit  acquis 
à la  Maifon  de  Valois  , étoic  éteint  par  la 
mort  d’Henri  III  , dernier  prince  de  cette 
branche  -,  qu’on  aurait  même  pu  le  difputer 
au  Roi  défunt  , puifque  le  Duc  de  Savoye 
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potivoit  prouver  des  mvcftitures  faites  à fes 
prédécefTeurs  (a)  -,  pour  fortifier  encore  leurs 
projets,  ils  comptoient  y intéreffer  le  Pape 
&:  l’Empereur.  Le  premier , en  lui  faifant  en- 
tendre , que  fi  le  Marquifat  de  Saluées  ren- 
trait fous  la  domination  d’Henri  IV  , l’Héré- 
fie  s’y  introduirait , de  même  qu’elle  s’y  étoit 
gliflfée  avant  que  le  Duc  de  Savoye  s’en  fut 
emparé , & le  fécond  , par  fon  intérêt  per- 
fonnel , en  le  confirmant  dans  la  perfuafion 
où  il  étoit , que  ce  fief  devoit  être  dévolu  à 
l’Empire  par  la  mort  du  dernier  mâle  de  la 
maifon  de  Valois. 

D’après  toutes  ces  obfervations , Ferdinand 
dit  à M.  d’Offat , que  les  Miniftres  d’Henri 
IV  dévoient  raffembler  avec  foin  tous  les  ti- 
tres concernant  la  poffeffion  du  Marquifat  de 
Saluces , afin  de  ne  laifler  au  moins  aucune 
prife  au  Duc  de  Savoye.  11  lui  promit  en 
même- temps  d’inftruire  S.  M.  de  tout  ce  qu’il 
pourrait  apprendre  touchant  les  démarches 
& les  defleins  d'Emmanuel , par  rapport  à ce 
Marquifat. 


(<0  J’ai  rappotté  plus  haut  ccs  prétendus  droits , & 
fai  fait  voir  combien  ils  étoient  dénués  de  fondement. 

En 
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En  conféquence  de  l’entretien  que  M.  d’Of-  ij?8, 
fat  avoir  eu  avec  le  Grand  Duc,  il  manda 
à M.  de  Villeroy  , qu’il  croyoit  très-impor- 
tant à S.  M.  de  déclarer  au  plutôt  à Clément 
VIII , que  fon  intention  étoit  de  mettre  un 
Gouverneur  & une  Garnifon  Catholique  à 
Saluces  , afin  de  détruire  les  mauvaifes  im- 
prelîions  qu’on  avoir  pu  lui  donner  , en  lui 
perfuadant  que  dès  que  ce  Prince  feroit  ren- 
tré dans  le  Marquifat , les  Huguenots  y au- 
raient tout  pouvoir  , & que  la  religion  Ca- 
tholique en  feroit  bannie.  11  étoit  ,d’autant 
plus  néceflaire  de  ne  pas  Iaifler  accréditer 
cette  calomnie  , qu’il  n’y  en  avoit  point  qui 
pût  faire  plus  de  tort  au  Roi.  En  effet , elle 
pouvoit  engager  le  Pape  à céder  aux  mau- 
vais confeils  de  ceux  qui  vouloicnt  lui  per-; 
fuader,  qu’ü  avoit  le  droit  de  priver  tout 
Prince  de  fes  Etats , dès  qu’il  s’agifloit  de  pré- 
ferver  ces  derniers  de  l’Hérélic , & d’en  faire 
don  à celui  q /il  jugeroit-le  plus  capable  d’y 
maintenir  la  religion  Catholique  (a). 


(a)  Quoique  ces  prétentions  fuiTcnt  très-fauiïcs , 8c 
fans  aucun  fondement,  cependant  il  étoit  très  prudent 
à M.  d’Oflat,  de  confeiller  au  Roi  d’éviter  que  cette 

Tom.  II.  O 
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Les  raifons  de  M.  d’Oflat  perfuadérent 
Henri  IV,  car  il  chargea  fon  Miniftre  d’al- 
furer  S.  S.  qu’en  rentrant  dans  le  Marquifat 
de  Saluées  , il  n’en  donneroit  le  gouverne- 
ment qu’à  un  Catholique.  Cette  promefle  pa- 
rut faire  grand  plaifir  au  Pape  , lequel  le  té- 
moigna à M.  d’Oflat  de  la  manière  la  plus 
afledueufe. 

Le  bruit  avoit  couru  à Rome  depuis  quel- 
ques mois , que  le  Duc  de  Savoye  devoir  y 
venir  ; mais  comme  on  l’attendoit  tous  les 
jours , on  apprit  qu’il  étoit  parti  avec  préci- 
pitation de  Milan  ( où  il  avoit  pafle  quelque 
temps  auprès  de  la  Reine  d’Efpagne  ) fous 
prétexte  qu’on  lui  avoit  mande  qu  on  raflem- 
bloic  des  Troupes  en  Dauphiné  , pour  mar- 
cher contre  lui.  Cette  nouvelle  fit  conjcélu— 
rer  à M.  d’Oflat , qu’Emmanuel  ne  viendroit 
point  à ‘Rome;- mais  ce  Prince  envoya  le 
Préfident  Moroxo  & deux  autres  Jurifconful- 


matière  fut  débattue  dans  un  moment , où  il  étoit  à 
peine  affermi  fur  fon  Trône , & où  fes  ennemis  n’au- 
roient  pas  manqué  de  profiter  de  cette  occafion  pour  le 
brouiller  avec  la  Cour  de  Rome  , & lui  fufeiter  do 
nouveaux  ennemis. 
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tes  pour  établir  fes  droits  fur  le  Marquisat 
de  Saluces.  11  avoit  même  fait  confulter  à 
Milan  les  praticiens  les  plus  habiles.  Il  y avoit 
acheté  pour  cent  mille  écus  de  bijoux  , afin 
de  les  faire  diftribuer  dans  Rome  à ceux  qu’il 
croyoit  pouvoir  être  utiles  à fes  delfeins. 

Le  Préfident  Morozo  & le  Jurifconfulte 
Bardo  , arrivèrent  à Rome  avec  le  Comte  de 
Verrue , nouvel  Ambalfadeur  du  Duc  de  Sa- 
voye , auprès  du  Pape.  Leur  million  avoit 
pour  objet  de  perfuader  à Clément  VIII , que 
le  Marquifat  de  Saluces  appartenoit  de  droit 
à leur  maître  , & non  à la  Couronne  de 
France.  Ils  en  donnoient  pour  preuve  celles 
que  j’ai  déjà  rapportées  plus  haut , & dont 
bn  a dû  fentir  combien  les  allégations  étoient 
fauflès  ; mais  comme  ils  fentoient  probable- 
ment que  malgré  le  grand  nombre  d’autori- 
tés & de  confultations  des  plus  (çavans  Ju- 
rifconfultes  dont  ils  appuyoient  leurs  préten- 
tions , ils  pourraient  bien  cependant  n’avoir 
pas  gain  de  caufe , ils  employèrent  tous  les 
artifices  qu’ils  purent  imaginer,  pour  le  faire 
des  partifans. 

M.  d’Olfat , qui  voyoit  bien  que  l’objet  du 
Duc  de  Savoye  étoit  de  faire  d’abord  juger 
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le  Pètitoite , manda  à M.  de  Villeroy  , qu’il 
étoit  très  important  pour  Henri  IV , que  M. 
de  Silleri  apportât  avec  lui  toutes  les  pièces 
relatives  à cet  objet,  particulièrement  les  ar- 
ticles de  paix  de  l’an  1559,  & fur-tout  ceux 
de  la  paix  faite  en  1544,  parce  que  ces  der- 
niers ferviroient , non-feulement  de  preuves 
contre  le  Duc  de  Savoye  ; mais  encore  con- 
tre l’Empereur  , s’il  vouloit  faire  valoir  les 
droits  prétendus  dont  lui  avoit  parlé  le  Grand 
Duc. 

M.  d’Offat  penfoit  cependant  que  la  Jufti- 
ce  exigeoit  qu’on  jugeât  le  Pojfeff'oire  avant  le 
Pètitoite , conformement  à la  Loi  , fans  quoi 
Emmanuel  lui-même  eût  été  tenu  de  rendre 
tout  ce  qu’il  pofledoit  alors , puifqu’il  n’en 
jouifloit  que  par  le  droit  de  poffcffion.  En 
effet  M.  d’Oflat  qui  devoit  être  fort  inftruit 
de  l’Hiftoire  de  Savoye  , affiire  que  Berol , 
premier  Comte  de  Savoye  , n’avoit  aucun 
Territoire,  lorfqu’il  vint  s’établir  dans  la  Val- 
lée de  Maurienne  , après  s’être  fauvé  d’Alle- 
magne , où  il  étoit  pourfuivi  pour  avoir  aflaf- 
finé  l’Impératrice , femme  de  l’Empereur  Ot- 
thon  fon  oncle  [10]. 

Malgré  la  force  de  ces  raifons  le  cara&e- 
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re  du  Pape,  qui  le  portoit  naturellement  à 
chercher  à tout  pacifier  , joint  à la  crainte 
qu’on  lui  avoit  infpirée  de  voir  l’Hérélie 
établie  dans  le  Marquifat  de  Saluces , fi  Hen- 
ri IV  le  recou vroit , quoique  ce  Prince  l’eût 
fait  affurer  du  contraire , faifoit  penfer  à M. 
d’Offat,  que  Clément  VIII  ne  prononccroit 
jamais  do  jugement  définitif  fur  cette  affaire; 
mais  cherchcroit  à l’accommoder  par  un  trai- 
té. Il  prévoyoit  même  qu’il  pourroit  bien  en- 
voyer quelque  perfonne  confidérable  de  fa 
part,  à l’un  ôc  l’autre  Prince,  pour  terminer 
leur  différend  ; mais  que  les  propofirions  qu’on 
feroit  à Henri  IV,  tendroicnt  toutes  à confer- 
Ycr  le  Marquifat  de  Saluces  à Emmanuel. 

Lorfqu’on  figna  le  Traité  de  paix  à Ver- 
vins  , entre  la  France  & l’Efpagne  , on  fit  un 
compromis  entre  les  mains  du  Pape , qui  de- 
voit  prononcer  dans  l’efpace  d’un  an  , fur  le 
différend  entre  Henri  IV  &:  le  Duc  de  Savoye, 
pour  le  Marquifat  de  Saluces , le  terme  ac- 
cordé dévoie  expirer  dans  deux  mois.  M. 
d’Offat  prévoyoit  qu’on  propoferoit  au  Roi 
de  prolonger  le  terme  , attendu  le  long  efpa- 
ce  de  temps  qui  s etoit  paflé  , fans  qu’on  tra- 
vaillât à cette  affaire.  11  craignoit  en  même- 
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temps  que  fi  on  le  refufoit , le  Pape  n’en  fut 
choque  , & ne  regardât  ce  refus  comme  une 
méfiance  de  fa  juftice  & de  fon  affection  pour 
Henri  IV.  D’un  autre  côté  , il  fçavoit  que 
l’état  des  Finances  du  Roi  lui  permettroit  diffi- 
cilement de  recouvrer  le  Marquifat  de  Salu- 
ées par  la  voie  des  armes.  D’ailleurs  les  ar- 
ticles de  la  derniere  paix , fembloient  prof- 
crire  cette  voie.  Cependant  en  prolongeant 
le  terme  du  compromis , on  contra&oit  l’o- 
bligation de  s’en  remettre  entièrement  au  ju- 
gement du  Pape,  dont  les  pouvoirs  étoient 
prêts  d’expirer  , 8c  s’il  arrivoit , comme  il 
çtoit  probable  , qu’en  lui  accordant  le  delai 
demandé  , il  ne  donnât  cependant  point  de 
jugement  définitif,  le  Duc  de  Savoye  obte- 
noit  ce  qu’il  défiroit , en  fc  maintenant  dans 
fon  ufurpation , & Henri  IV  perdoit  l’occa- 
fion  de  le  réduire  dans  un  moment  où  il  étoit 
dénué  d’argent  & de  Troupes,  où  le  Roi 
d’Efpagne  fon  protecteur  & fon  allié  , étoit 
hors  d’état  de  l’aider , à caufe  des  guerres 
qu’il  avoit  à foutenir  contre  les  Anglois  & 
plufieurs  autres  puiffances,  & l’Empereur  lui- 
même  , dont  les  forces  étoient  employées  con- 
tre le  Turc.  _ . 
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M.  d’Olfat  étoit  trop  fage  & trop  prudent 
pour  ofer  prendre  un  parti , ni  même  en  con- 
feiller  aucun  dans  une  conjoncture  aufli  délica- 
te ; mais  en  homme  éclairé  , & en  bon  poli- 
tique , il  faifoit  feulement  fentir  à M.  de 
Vilîeroy  , les  inconvéniens  attachés  à tous  les 
partis  qu’on  pouvoit  prendre.  Il  eft  cependant  . 
aifé  de  démêler , qu’il  craignoit  que  les  ar- 
tifices du  Duc  de  Savoye,  joints  à la  défian- 
ce de  Clément  VIII,  ne  filfent  perdre  à fon 
maître  le  Marquifat  de  Saluces , &:  que  fon 
avis  étoit  , que  fans  s’en  remettre  au  juge- 
ment du  Pape , il  profitât  de  l’occalion  fa- 
vorable d’y  rentrer  par  la  force  des  armes. 

Cette  méfiance  de  la  part  du  Pape , venoit 
de  prendre  encore  de  nouvelles  forces  par 
l’Edit  de  Nantes.  Les  Agens  du  Duc  de  Sa- 
voye n’avoient  pas  manqué  d’en  profiter  , 
pour  engager  le  Pape  à fe  déclarer  en  faveur 
de  leur  maître , en  lui  repréfentant  le  dan- 
ger qu’il  y auroit  pour  la>  religion  Catholi- 
que , fi  le  Marquifat  de  Saluces  retournoit 
fous  la  domination  d’Henri  IV. 

Les  Miniftrcs  du  Duc  de  Savoye  faifoient 
valoir  auffi  auprès  du  Pape  , certains  articles 
qu’ils  prétendoient  avoir  été  accordés  & 
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lignés  dans  le  temps  de  la  paix  de  Vervins , 
par  lefquels  il  étoit  llipulc  , que  le  Marq  ii- 
fat  de  Saluées  refferoit  à Emmanuel  ; mais 
M.  d’Olîat  regardoit  ces  prétendus  articles 
comme  de  (impies  projets  que  les  guerres 
fucceflives  avoient  empêché  de  terminer.  D’ail- 
leurs, quoique  les  affaires  du  Roi,  ne  fuflent 
pas  alors  dans  une  pofition  aufli  brillante  que 
depuis  la  paix  de  Vervins,  le  Duc  de  Savoye, 
cependant,  confentoit  par  ces  articles  à donner 
au  Roi  d’autres  Provinces  en  échange  du 
Marquifat  de  Saluces  ; ce  qui  prouvoit  in- 
contcffablcment  qu’il  en  rcconnoiiloit  Henri 
IV  , comme  le  légitime  fouverain.  On  avoit 
même  alluré  à M.  d’Olîat , qu’Emmanuel 
avoit  encore  pris  d’autres  engagemens , qu’il 
avoit  enfui  te  refuféde  remplir  , lorfqu’il  avoit 
etc  queftion  de  les  ligner  ; ce  qui  fut  caufe 
que  ce  projet  d’accord  n’eut  point  d’effet  par 
(a  feule  faute.  Ainli  les  propofitions  du  Duc 
de  Savoye  étoient  d’autant  plus  déplacées , 
qu’il  avoit  depuis  perdu  beaucoup  de  fes 
avantages , tandis  qu’Henri  IV  étoit  plus  puif- 
fant  que  jamais.  La  gloire  &:  la  réputation 
de  ce  dernier , ne  lui  permettoit  donc  plus 
d’entrer  dans  aucune  négociation  pour  le 
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Marquifat  de  Saluces , qu’il  ne  l’eût  d’abord 
réuni  à la  Couronne  de  France , après  l’inju- 
re qu’Emmanuel  avoit  faite  à fon  prédécef- 
feur. 

Le  voyage  que  le  Roi  préméditoit  alors  à 
Lyon  , fît  grand  plaifir  à M.  d’Offat , dans  la 
circonftance  préfente  , parce  qu'il  fembloit 
annoncer  que  S.  M.  avoit  deffein  de  fe  ren- 
dre maître  par  force  du  Marquifat  de  Sa- 
luces , fi  l’on  ne  lui  faifoit  pas  jufticc. 

Les  Agens  du  Duc  de  Savoye  , qui  ne 
cherchoient  qu’à  traîner  cette  affaire  en  lon- 
gueur , dans  l’efpérance  de  faire  jouer  de 
nouveaux  refforts  en  faveur  de  leur  maître, 
repréfenterent  au  Pape , ainfi  que  M.  d’Offat 
l’avoit  prévu  , que  l’année  du  compromis 
étant  prête  d’expirer  , il  reftoit  trop  peu  de 
temps  pour  pouvoir  examiner  &:  faire  con- 
noître  à S.  S.  les  moyens  fur  lefqucls  S.  A.; 
fondoit  fes  prétentions  fur  Saluces , d’autant 
plus  que  Clément  VIH  avoit  rcfufé  de  con- 
férer avec  eux  fur  cette  affaire,  avant. l’arri- 
vée de  M.  de  Silleri.  Le  Pape  ébloui  par  ccs 
raifons , chargea  M.  d’Offat  de  les  mander  au 
Roi  , & ce  Miniftrc  le  lui  promit , en  lui 
repréfentant  cependant , que  les  droits  de 
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fon  Maître  étoient  fi  évidens  &c  fi  notoires, 
qu’il  falloit  très-peu  de  temps  pour  lui  en 
démontrer  la  validité , dès  qu’il  voudroit 
bien  s’en  occuper. 

Clément  VIII  ne  fe  contenta  pas  de  char- 
ger M.  d’Offat  d’écrire  en  France , pour  de- 
mander la  continuation  du  compromis , il  fc 
détermina  à y envoyer  le  Patriarche  de  Conf- 
tantinoplc  [n]  , pour  le  demander  de  fa 
part  à S.  M.  -,  mais  M.  d’Offat  penfoit  que 
le  principal  objet  de  ce  voyage  avoit'pour 
but  de  tenter  d’engager  le  Roi  à céder  le 
Marquifat  de  Saluces  au  Duc  de  Savoye , & 
de  propofer  divers  expédiens,  tendans  à cet 
effet  ; M.  d’Offat  étoit  d’autant  plus  fondé  à 
le  croire,  que  ce  Patriarche  lui  avoit  dit  cil 
particulier  , que  le  Marquifat  de  Saluces 
n’étoit  pas  un  objet  important  pour  Henri  IV, 
& que  fa  gloire  n’y  étoit  que  médiocrement 
intéreffee  ; qu’il  n’étoit  pas  vrai  d’ailleurs , 
comme  on  le  prétendoit , que  S.  M.  ne  pût 
entrer  en  Italie  que  par  le  Marquifat  de  Sa- 
luces , & qu’il  ne  lui  feroit  pas  avantageux 
de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  pour 
cet  objet , parce  que  outre  les  maux  qu’elle 
entraîne  néceflairement  apres  elle , les  Efpa- 
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gnols  Ce  croiroient  alors  autorifcs  à ne  point 
retirer  leurs  Troupes  des  Pays-Bas  , & même 
à ne  point  céder  ces  Etats  à l’Infante  & • à 
l’Archiduc  Albert , fuivant  les  conventions 
du  Traité  de  Vervins. 

Comme  le  Patriarche  devoit  être  l’Agent 
du  Pape  auprès  d’Henry  IV,  M.  d’Oflat  ne 
douta  pas  que  ces  idées  ne  lui  euflent  été 
fuggérces  par  Clément  VIII , qui  déliroit  ar- 
demment que  le  Marquifat  de  Saluces  reftât 
au  Duc  de  Savoye.  il  avoir  entendu  dire 
aulli  au  Patriarche  , que  la  Breflfe  la  Ci- 
tadelle de  Bourg  , feroient  plus  avantageufes 
au  Roi , que  le  Marquifat  de  Saluces  ; ce  qui 
lui  faifoit  préfumer  qu’il  avoit  deflein  de  pro- 
pofer  cet  échange. 

M.  dOflat  prévint  M.  de  Villeroy  fur  <£t 
objet , & entra  avec  lui  dans  des  détails  d’au- 
tant plus  circonftanciés  que  ce  Miniftre  pou- 
voit  n’en  être  pas  bien  inftruic , attendu  que 
lorfque  Emmanuel  s’empara  du  Marquifat  de 
Saluces  , il  n’étoit  plus  Secrétaire  dEtat,  Hen- 
ri III  ayant  donné  fa  place  à M.  de  Revol. 
En  conféqueuce  , il  le  pria  de  chercher  dans 
les  papiers  de  ce  dernier,  les  lettres  que  le 
Duc  de  Savoye  écrivit  alors  au  Roi  &c  à fes 
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Minières  , &■  d’en  charger  M.  de  Sillcri , 
parce  que  ces  pièces  lui  leroient  d’une  gran- 
de utiité,  pour  pouver  à Clément  VIH  la 
mauvaife  toi  du  Duc  de  Savoye  , qui  n’avoit 
aucun  droit  à ce  Marquifat  (a). 

Emmanuel  qui  craignoit  avec  raifon  ,qu’Hen- 
ri  IV  ne  raflemblât  les  forces  pour  rentrer 
dans  le  Marquifat  de  Saluces , non  content 
de  tous  les  ftratagêmes  qu’il  avoit  employés 
pous  gagner  le  Pape  &:  la  Cour  de  Rome  , 
fit  propofer  à Clément  VIII , par  fon  Ambaf- 
fadeur  , de  faire  une  Ligue  contre  le  Turc, 
Tentant  bien  que  cette  propofition  devoit  plai- 
re au  Pape.  11  lui  fit  dire  en  même -temps, 
qu’il  ferait  bon  d’y  faire  entrer  Henri  IV.  Il 
trouvoit  deux  avantages  dans  ce  projet  , ce- 
tai  d’engager  le  Roi  , s’il  confentoit  à cette 
Ligue , dans  une  guerre  qui  lui  ôterait  le 
moyen  de  penfer  de  long- temps  à recouvrer 
Saluces,  & celui  d’irriter  Clément  VIII  con- 
tre lui , s’il  refufoit  une  propofition  qui  avoit 
toujours  été  l’objet  de  fes  défirs. 


(a)  En  effet,  on  a vu  plus  haut  , qu’il  avoit  mandé  , 
pour  colorer  fon  ufurpation  , qu'il  ne  s’étoit  emparé  du 
Marquifat  de  Saluces,  que  pour  le  confervcr  au  Roi. 
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M.  de  Sillcri  étant  enfin  arrive  à Rome , 
M.  d’Oflat  l’inftruifit  exactement  de  tout  ce 
qui  s’^oit  paflTé  jufqu’alors,  relativement  au 
Marquifat  de  Saluées.  Le  Pape  le  chargea 
ainfi  que  M.  d’Offat , de  mander  au  Roi  qu’il 
lui  enverroit  inccflamment  le  Patriarche  de 
Conftantinople  , pour  lui  demander  la  prolon- 
gation du  compromis  fait  entre  fes  mains, 
pour  le  Marquifat  de  Saluces  ; qu'il  fe  fiattoit 
que  le  Roi  ne  le  refuferoit  pas,  parce  qu'apiës 
avoir  , à la  faveur  de  ce  compromis , conclu 
la  paix  de  Vervins  , il  terniroit  fa  réputa- 
tion, s’il  renouvelloit  la  guerre  ; qu’il  auroit 
même  d’autant  plus  de  tort , qu’il  avoit  pafle 
dix  mois  du  terme  fixé,  pour  faire  juger  l’af- 
faire , fans  fe  mettre  en  devoir  de  prouver 
fes  droits  fur  le  Marquifat  de  Saluces  ; qu’ainli 
ce  feroit  abufer  de  la  foi  des  fermens , que 
de  demander,  lorfque  ce  terme  étoit  près  d’ex- 
pirer , un  jugement  définitif  fur  un  objet  qui 
n’avoic  point  encoré  été  examiné,  afin  de 
pouvoir  impunément,  au  cas  qu’on  lui  refii- 
fât  juftice  , mettre  de  nouveau  le  trouble  dans 
toute  la  Chrétienté;  qu’un  pareil  procédé  alié- 
nèrent contre  lui  toutes  les  puiflanccs  de  l’Eu- 
rope , 6c  lui  tout  le  premier.  Le  Pape  après 
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avoir  fait  toutes  ces  obfervations  à MM.  de 
Silleri  &:  d’Offat , les  chargea  d’en  inftruire 
leur  maître.  Ils  s’en  acquittèrent  avec^a  plus 
grande  exactitude , quoiqu’ils  fentiflènt  bien 
que  ces  propofitions  avoient  été  diélées  pat 
les  Agens  du  Duc  de  Savoye  , & que  c ’étoit 
un  nouveau  piège  que  ce  Prince  tendoit  à 
Henri  IV,  pour  fe  maintenir  dans  fon  ufur- 
pation. 

M.  d’Offat  apprit  avec  beaucoup  de  joie, 
par  une  dépêche  de  M.  de  Villcroy,  que  l'in- 
tention de  S.  M.  étoit  de  n’écouter  aucune 
des  propolitions  du  Duc  de  Savoye  , que  ce 
Prince  ne  lui  eût  rendu  d’abord  le  Marqui- 
fat  de  Salaces.  L’attachement  que  M.  d’Of- 
fac  avoit  pour  fon  maître  , lui  rendoit  fa  ré- 
putation rrés-chere,  & il  penfoit  qu’elle  fe- 
roit  bleflee,  fi  Henri  IV  cédoit  ce  Marquifat 
avant  qu’il  lui  eût  été  reftitué. 

M-  d’Offat  étoit  fi  convaincu  de  cette  vé- 
rité , qu’il  pria  M.  de  Villeroy  de  faire  part 
à S.  M.  de  toutes  fes  réflexions  à ce  fujet. 
On  voit  même  qu’il  en  étoit  fi  plein , qu’il 
infifte  dans  toutes  les  dépêches  à M.  de 
Villeroy  , fur  la  nécelfité  indilpenfable  où 
étoit  Henri  IV,  de  ne  jamais  fe  relâcher 
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de  fes  droits  fur  le  Marquifat  de  Saluées. 

Comme  Clément  VIII  paroilîoit  délirer  ar- 
demment d’obtenir  la  prolongation  du  com- 
promis, il  affura  qu’il  étoit  dans  la  ferme  ré- 
folution  de  juger  le  différend  entre  Henri  IV 
&c  le  Duc  de  Savoye,  dès  qu’il  leroit  par- 
faitement inftruit  de  l’affaire , parce  qu’il  ef- 
péra  par  ce  moyen , qu’on  la  lui  accorderoit 
plus  facilement.  11  eft  probable  d’ailleurs , 
qu’il  fut  déterminé  à prendre  cet  engagement 
par  les  lettres  qu’il  reçut  de  fon  Nonce  &:  du 
Patriarche  qu’il  avoit  envoyé  en  France.  Us 
lui  mandoient  qu’on  croyoit  qu’il  ne  cher- 
choit  qu’à  gagner  du  temps  , & qu’il  n’avoit 
point  réellement  l’intention  de  donner  de  ju- 
gement définitif.  On  avoit  la  même  opinion 
à Rome.  Elle  étoit  d’autant  mieux  fondée, 
qu’on  fentoit  bien  qu’il  ne  pouvoit  le  don- 
ner , fans  déplaire  à Henri  IV  , ou  au  Roi 
d’Efpagne,  & qu’il  étoit  également  intéreffé 
à ne  pas  fe  brouiller  avec  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  Princes. 

Dans  cette  pofition  embarraffante  , il  étoit 
difficile  qu’il  ne  fe  prêtât  pas  au  défir  du 
Duc  de  Savoye , pour  demander  la  prolonga- 
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tion  du  compromis.  Le  Cardinal  d’Oflat  pem 
foie  cependant  que  le  Pape  n’eût  pas  été  fâ- 
ché que  le  Roi  le  refufât , pourvu  qu’il  ne 
déclarât  pas  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  , 
&:  qu’il  lui  laidat  le  temps  de  ménager  un 
accord  entre  ces  deux  Princes,  afin  d’éviter 
de  fe  brouiller  avec  eux , & de  compromet- 
tre peut-être  fa  réputation.  En  effet,  Emma- 
nuel ofoit  fe  vanter  qu’il  ne  fe  fentoit  pas 
ajjc ^ fage  pour  obéir  à la  f entente  du  Pape  , fi 
elle  ne  lui  ètoit  pas  favorable.  Le  Cardinal  d’Ol- 
fat  croyoit  donc  que  le  Roi  pouvoir  fans  of- 
fenfer  Clément  VIII,  lui  refufer  la  prolonga- 
tion du  compromis  qu’il  lui  demandoit , en 
l’aflurant  que  ce n’étoit  par  aucune  méfiance  de 
l’équité  de  S.  S. , mais  pour  lui  ôter  le  déplaifir 
que  lui  catifcroit  infailliblement  la  néceffitô 
de  prononcer  un  jugement  qui  mccontente- 
roit  S.  M.  ou  S.  A.  ainfi  que  les  Efpagnols. 
Le  Cardinal  d’Oflat  trouvoit  d’autant  plus 
d’avantage  à prendre  ce  parti , qu’en  déga- 
geant la  parole  d’Henri  IV , il  mettoit  ce  Prin- 
ce en  liberté  de  fe  faire  juftice  d’Emmanuel , 
par  la  voie  des  armes  , comme  il  convenoit 
à un  Monarque  tel  que  lui , &:  de  le  ven- 
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ger  d’un  Prince  , qui  par  Ton  opiniâtreté  & 
fa  mauvaiiè  foi , méritoit  le  plus  vif  reflend- 
ment  de  la  part  de  S.  M. 

Pour  donner  cependant  à Clément  VIII 
une  preuve  du  défir  qu’il  avoit  de  lui  plaire, 
le  Cardinal  d’Glfat  étoit  d’avis  que  le  Rot 
lui  piomît  de  ne  point  entreprendre  de  guer- 
re contre  le  Duc  de  Savoye  , pendant  le 
temps  que  S.  S.  exigeroit  qu’on  prolongeât  le 
compromis.  Cet  engagement  en  effet , ne  pou- 
voit  nuire  à S.  M.  , puifqu’il  lui  étoit  diffi- 
cile de  commencer  la  guerre  avant  le  Prin- 
temps fuivant.  Au  refie  , comme  Je  Cardi- 
nal d’Olfac  fentoit  bien  que  tôt  ou  tard  , il 
fe  feroit  un  accord  entre  Henri  IV  &:  le  Duc 
de  Savoye,  il  croyoit  qu’il  étoit  au  moins 
de  la  gloire  du  Roi , que  cet  accord  fe  trai- 
tât auprès  de  fa  perfonne , plutôt  qu’à  Rome; 
parce  qu’il  étoit  plus  convenable’ plus  avan- 
tageux à S.  M.,  qu’Emmanuel  envoyât  rece- 
voir les  conditions  du  Roi , que  de  fe  les 
laiffer  donner  par  le  Pape,  qui  dans  ce  cas 
traiteroit  Henri  IV  tk  le  Duc  de  Savoye 
comme  égaux.  D’ailleurs , il  devoir  être  beau- 
coup plus  facile  à S.  M.  ik  à fes  Minières 
de  réfifter  au  Nonce  tk  au  Patriarche , qu’il 
Tom.  IL  P 
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n’étoit  ai fé  à M.  de  Sillery  de  s’oppofer  â 
Clément  VIII  , lequel  foutenu  de  tous  les 
Cardinaux , forceroit  en  quelque  façon  cet 
Ambafladeur  d’accorder  des  articles  peu  avan  : 
tageux  à fon  maître. 

Il  n’y  avoit  pas  encore  un  mois  que  le  Car- 
dinal d’Offat  avoir  écrit  toutes  ces  obferva- 
tions  à M.  de  Villeroy , lorfqu’il  apprit  avec 
beaucoup  de  chagrin , quç  le  Roi  'avoit  of- 
fert au  Patriarche  de  Conftantinople  , que  le 
marquifat  de  Saluces  fût  mis  en  féqueftre  en- 
tre les  mains  du  Pape  , quoiqu’à  la  première 
jnfpeélion , ce  parti  parût  avantageux  à Hen- 
ri IV,  le  Cardinal  d’Offat  penfoit,  ainfi  que 
M.  de  Sillery  & le  Cardinal  de  Joyeufe, 
( qui  pour  lors  étoit  à Rome  , ) qu’il  entraîne- 
roit  avec  lui  de  très-grands  inconvéniens.  En 
effet , le  Roi  renonçoit  tacitement  par  cette 
efpéce  d’accord  au  Pofifloiit  , lequel  étoit  le 
plus  évident  de  fes  droits.  11  ne  pouvoit  donc 
s’en  départir  fans  faire  à fa  caufe  un  tort  ir- 
réparable. D’ailleurs , en  fuppofànt  que  le 
Duc  (Je  Savoye  confentît  de  bonne  foi  à ce 
féqueftre,  Sc  qu’il  retirât  même  fes  Troupes 
du  Marquifat  de  Saluces , il  devenoit  peut- 
être  encore  moins  facile  au  Roi  de  recou- 
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vrer  ce  Marquifat , lorfqu’il  ferait  au  pouvoir 
du  Pape  , que  s’il  reftoit  à celui  du  Duc  de 
Savoye  ; parce  que  S.  M.  craindrait  davanta- 
ge d’entreprendre  la  guerre  contre  Clément 
VIII,  s’il  refufoit  de  le  lui  rendre,  que  con- 
tre Emmanuel.  Cette  reftitution  pouvoit  de- 
venir encore  plus  difficile , fi  le  Pape  venoit 
à mourir,  &c  que  fon  fuccefleur  fût  plus 
attaché  à l’Efpagne  qu’à  la  France.  D’un  au- 
tre côté  , le  Roi  poffédant  une  grande  par- 
tie de  la  Breffe,  pouvoit  profiter  des  places 
& des  forces  qu  il  avoir  dans  ce  pays  , pour 
affiéger  la  Citadelle  de  Bourg  , & fe  rendre 
par-là  redoutable  au  Duc  de  Savoye,  au  lieu 
que  par  le  féqueftre , il  perdoit  tous  ces  avan- 
tages , & ne  pouvoit  même  plus  s’emparer 
d’aucune  place  appartenante  au  Duc  de  Sa- 
voye , fans  enlever  auparavant  à S.  S.  une 
partie  de  ce  qui  alloit  être  en  féqueftre.  On 
pouvoit  ajouter  à toutes  ces  confidérations , 
que  le  Roi  ferait  obligé  de  payer  à l’avenir 
la  garnifon  de  Saluces , qu’Emmanuel  ne  vou- 
drait plus  entretenir , & le  Pape  encore 

moins  ; qu’ainfi  le  Roi  augmenterait  fa  dé- 
penfe  , & diminuerait  celle  de  fon  ennemi. 
Le  feul  objet  qui  confolât  le  Cardinal  d’Of- 

Pij 
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fat , c’eft  que  la  mauvaife  foi  d’Emmanuel 
lui  fàifoit  efpérer , que  fa  conduite  , ou  mê- 
me fa  maniéré  de  procéder  dans  la  réda&ion 
des  conventions  du  féqueftre,  mettrait  le  Roi 
dans  le  cas  de  retirer  fa  parole  (ans  que  fa 
réputation  y fut  intéreflée. 

Pendant  ce  temps-là  le  Duc  de  Savoye , 
qui  craignoit  que  le  Pape  preffé  par  Henri 
IV  ne  donnât  enfin  un  jugement  définitif, 
qu’il  fentoit  bien  ne  devoir  pas  lui  être  fa- 
vorable, eut  recours  à un  nouvel  artifice , 
pour  obliger  S.  S.  à fe  départir  volontaire- 
ment de  la  fon&ion  de  juge  dans  cette  affai- 
re. Pour  cet  effet , il  manda  à M.  de  Ver- 
rue , qu’il  avoit  des  avis  certains  que  Clé- 
ment VIII  serait  laiffé  gagner,  parce  qu’Hen- 
ri  IV  lui  avoit  promis  fecrétement  de  lui  céder 
tous  fes  droits  fur  Saluces  , dès  qu’il  au- 
rait eh  fa  poffeffion.  L’Ambaffadeur  trom- 
pé lui  même  par  fon  maître  , fit  part  au  Pa- 
pe des  foupçons  d’Emmanuel.  Le  Pape  in- 
digné qu’on  le  crût  capable  de  proftiruer  fon 
jugement  pour  un  vil  intérêt,  fe  démit  auf- 
fltôt  d’un  arbitrage  dont  il  ne  s’étoit  chargé 
que  pour  procurer  la  paix  entre  la  France  & 
la  Savoye. 
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Emmanuel  content  d’avoir  réufli  dans  fon 
projet,  forma  celui  de  perfuader  à Henri  IV, 
qu’il  ne  vouloit  s’en  remettre  qu’à  lui  fur  la 
décifion  de  leur  différend  ( a ). 

Le  Roi  qui  n’étoit  point  encore  inftruit  de 
ce  qui  s’étoit  paflfé  entre  le  Pape  & l’Am- 
baffadeur  du  Duc  de  Savoye  , avoit  confenti , 
malgré  fa  répugnance  , à prolonger  de  qua- 
tre mois  le  terme  du  compromis  , pour  plai- 
re à Clément  VIII , en  faifant  propofer  à 
ce  dernier , par  le  Patriarche , le  féqueftre 
dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Clément  VIII  qui  avoit  renoncé  au  com- 
promis pour  les  raifons  que  je  viens  de  rap«- 
porter , eut  beaucoup  de  peine  à confentir  à 
la  propofition  d’Henri  IV  ; mais  la  gloire 
qu’il  fentoit  devoir  en  réfulter  pour  lui  & 
pour  le  St.  Siège  l’entraîna  , pcut-ctre  même 
l’intérêt  y entra-t  il  pour  quelque  chofe  , 
fe  flatta-t-il  que  le  Marquilàt  de  Saluées  pour- 
rait refter  au  St.  Siège.  Quoiqu’il  en  foit , il 
fe  détermina  à accepter  le  féqueftre , que 
lui  offrait  Henri  IV. 


(a)  Voyez  les  Mémoires'jdc  M.  de  Sully,  tom.  1 , 
Iiv.  XI,  pag.  i. 
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Le  Patriarche  étant  revenu  à Rome  , fut 
envoyé  par  Clément  VIII  au  Duc  de  Savoye , 
pour  le  déterminer  à accepter  le  féqueftre  of- 
fert par  Henri  IV.  Emmanuel  fut  aulïï  fur- 
pris  qu’embarrafle  de  cette  propofition  ; mais 
il  n’en  témoigna  rien  au  Patriarche,  & pa- 
rut y confentir  (a). 

Cette  nouvelle  circonftancc  ne  lui  ayant 
cependant  point  fait  abandonner  le  projet 
dont  j’ai  déjà  parlé  „ il  envoya  en  France  MM. 
de  la  Rochette  , de  Lullin , de  Bretons , & 
de  Roncas,  & les  chargea  d’employer  tou- 
te leur  adrefle  pour  perfuader  à S.  M.  que 
le  Marquifat  de  Saluces  étoit  un  fi  petit  ob- 
jet , qu’il  ne  méritoit  pas  l’attention  d’un  aufli 
grand  Roi.  11  fe  flatta  d’ailleurs , qu’en  pa- 
roiffant  ne  vouloir  d’autre  arbitre  qu’Henri 
IV  , il  obtiendrait  plus  aifément  de  lui  ce 
qu’il  fouhaittoit , que  par  toute  autre  voie. 

Les  Agens  du  Duc  de  Savoye  arrivèrent  à 
Fontainebleau  chargés  de  fes  inftrudions.  Ils 
s’adrefferent  d’abord  au  Duc  de  Sully  , com- 
me à celui  de  tous  les  Miniflres  qui  avoit 


(a)  Voyez  les  Mémoires  du  Cardinal  Bcntivoglio, 
pag.  278  & fuiv. 
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le  plus  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roi , ne  dou- 
tant pas  que  , s’ils  pouvoient  le  perfuader  , 
leur  négociation  ne  réulfît.  Ils  mirent  donc 
tout  en  ufage  pour  féduire  M.  de  Sully,  &: 
lui  firent  même  entendre , d’une  maniéré  aflez 
claire  , que  s’il  pouvoit  engager  Ton  maître 
à donner  le  Marquifat  de  Saluces  en  pur  don 
à Emmanuel , ce  Prince  fçauroit  reconnoître 
l’importance  de  ce  fervice , ôc  l’en  récompen- 
feroit  au-delà  même  de  Tes  efpérances.  Ce 
Miniftre,  d’une  probité  à toute  épreuve,  fut 
blefle  intérieurement  qu’on  pût  le  croire  ca- 
pable de  trahir  fon  maître  par  intérêt;  mais 
il  n’en  voulut  rien  témoigner , de  crainte 
d’aliéner  les  députés  du  Duc  de  Savoyc,  &c 
de  rompre  la  négociation.  Il  leur  dit  feule- 
ment que  le  Roi  étoit  déterminé  à n’écouter 
aucune  proportion  de  la  part  de  leur  Maî- 
tre , qu’il  ne  lui  eût  rendu  d’abord  le  Mar- 
quifat de  Saluces , & qu’alors  Henri  IV  , qui 
n’avoit  pas  l’ame  moins  grande  que  S.  A.,  fe 
prêteroit  avec  plaifir  aux  accommodemens 
que  pourroit  défirer  Emmanuel.  Il  les  pria 
enfuite  de  s’adrefler  direétement  à l’avenir  à 
S.  M.  Ces  derniers,  mécontens  de  la  fermeté 
avec  laquelle  M.  de  Sully  leur  avoit  parlé, 
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firent  demander  une  audience  particulière  au 
Roi.  Ce  Prince  , dont  le  naturel  étoit  affable, 
les  reçut  avec  plus  de  bonté  &:  de  douceur 
que  M.  de  Sully  ; mais  ils  ne  purent  ébran- 
ler fa  réfolution.  Ils  fentirent  donc  que  leurs 
tentatives  feroient  inutiles  , & qu’il  falloit 
employer  d’autres  voies. 

Ces  députés , dignes  Agens  d’un  maître,  ar- 
tificieux , ne  fongerent  plus  qu’à  démêler  les 
diiferens  intérêts  &:  les  faétions  de  la  Cour  \ 
d’Henri  IV.  Ils  s’apperçurent  bientôt  qu’il  y f 
avoit  beaucoup  de  Seigneurs  mécontens,  8c 
que  leur  cara&erc  féditieux,  pour  peu  qu’il 
fut  encouragé  8c  foutenu  , pourroit  fervir  à 
leurs  deffeins,  en  fufeitant  à Henri  IV,  dans 
l’intérieur  de  fon  Royaume,  des  querelles  in- 
tefiiines  qui  ne  lui  permettraient  pas  de  s’oc- 
cuper au  dehors.  En  conféquence  , ils  man- 
dèrent à leur  maître , que  l’intérêt  de  fes  af- 
faires exigeoit  qu’il  fît  un  voyage  à Paris , 
afin  d’y  fomenter  les  femences  de  rébellion 
qu’ils  avoient  remarquées  dans  plufieurs  per- 
fonnes  de  la  Cour. 

Ce  genre  d’intrigues  étoit  trop  dans  le  goût 
du  Duc  de  Savoye,  poyr  qu’il  ne  le  faifitpas 
avec  empreflement.  Il  fit  donc  demander  à 


Digitized  by  Google 


\ 

r*jj] 

Henri  IV  la  permiflîon  de  venir  le  trouver. 
Le  Roi  auroit  fort  délire  pouvoir  le  refufer 
honnêtement  ; mais  Emmanuel  lui  en  ôta  tout 
prétexte  , en  l’aflurant  qu’il  n’avoit  d’autre 
deflein  que  de  venir  traiter  avec  lui , &:  Ce 
foumettre  même  à fes  volontés  , par  rapport 
au  Marquifat  de  Saluées.  Pour  mieux  trom- 
per S.  M. , il  accompagna  fes  proteftations 
des  plaintes  les  plus  vives  contre  I’Efpagne.  Il 
lui  donna  même  à entendre  , qu  il  étoit  prêt 
de  rompre  avec  cette  Couronne  , & de  s’unir 
pour  jamais  à la  France  , dans  laquelle  il 
mettrait  déformais , toute  fon  efpérance.  Pour 
le  lui  prouver , il  lui  marquoit  qu’il  venoit 
de  refufer  à Phillippe  III,  fon  fils  & fa  fille 
qu’il  lui  avoit  demandés , pour  tenir  à Madrid , 
le  rang  de  Prince  du  Sang  d’Efpagne.  Le  Roi 
confentit  donc  au  voyage  du  Duc  de  Savoye-, 
mais  refta  toujours  dans  la  réfolution  de  ne 
fe  point  relâcher  fur  le  Marquifat  de  Salu- 
ées , &r  d’éclairer  avec  foin  les  démarches 
du  Duc,  auprès  des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpeéle. 

Emmanuel  partit  de  Turin  vers  la  fin  de 
l’année  1599,  & fe  rendit  à Fontainebleau. 
Quelque  fecrétcs  que  fuflent  fes  intelligen- 
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ccs , il  pe  put  les  dérober  totalement  au  Roi. 
La  connoiflance  de  fon  cara&ere , &c  l’expé- 
rience du  pafle  , donnoient  avec  raifon  à S. 
M.  la  plus  grande  méfiance  de  ce  Prince.  On 
apprit  d’ailleurs , par  M.  de  Lefdiguieres , qu  il 
faifoit  fortifier  fes  places  , particulièrement 
celle  de  Brefle  , & qu’il  les  fourniffoit  de  mu- 
nitions de  toutes  efpéces.  On  fçut  auffi  qu’il 
avoit  fait  de  grandes  inftances  auprès  du  Roi 
d’Efpagne  , pour  le  prefler  d’engager  le  Pa- 
pe à accepter  un  fécond  compromis , en  cher- 
chant à lui  perfuader  qu’il  étoit  de  fon  inté- 
rêt que  S.  M.  ne  pofledât  rien  au-delà  des 
Monts.  D’un  autre  côté  , le  Grand  Duc  fit 
inftruire  Henri  IV  , par  fon  Réfident  à Flo- 
rence , que  le  voyage  du  Duc  de  Savoye 
n’avoit  d’autre  but  que  de  furprendre  S.  M. 
par  fes  fupercheries  ordinaires.  Le  Roi  ne  té- 
moigna rien  cependant  au  Duc  de  Savoye 
de  tout  ce  qu’il  avoit  appris  de  lui , &:  le 
reçut  même  avec  beaucoup  de  magnificence. 

On  penfa  bientôt  à ce  qui  faifoit  l’objet  de 
la  conteftation  entre  S.  M.  &■  S.  A. , & l’on 
nomma  des  CommiflTaires  pour  la  juger.  Les 
Commiffaires  du  Roi  étoient  le  Connétable , 
le  Chancelier , le  Maréchal  de  Biron , M. 
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de  Sully,  M.  de  Maifle,  & M.  de  Villeroy.. 
Ceux  de  S.  A.  étoicnt , M.  de  Belli  Ton  Chan- 
celier , le  Marquis  de  Lullin , MM.  de  Ja- 
cob, le  Comte  de  Morette , le  Chevalier  de 
Bretons , &:  M.  des  Allymes  (a). 

M.  de  Sully  prétend  que  le  Duc  de  Savoye 
avoit  déjà  gagné  une  grande  partie  des  Com- 
miflaires  du  Roi  par  Tes  promefles , & qu’il 
profita  aulïï  de  la  circonftance  de  la  nou- 
velle année , pour  leur  faire  des  prefens  con- 
fidérables , ainfi  qu’à  toute  la  Cour. 

M.  des  Allymes  , apres  avoir  fait  à M.  de 
Sully  , de  la  part  du  Duc  de  Savoye , les 
compiimens  d’ufage,  le  pria  avec  beaucoup 
d’inftance  d’examiner  avec  foin  les  propofitions 
de  fon  Maitre.  Il  lui  préfenta  en  même-temps 
le  portrait  de  S.  A.  dans  une  boére  enrichie 
de  diamans , de  la  valeur  de  vingt  mille  écus, 
en  lui  difant  que  ce  portrait  étoit  celui  d’un 
Prince  qui  n’avoit  pas  moins  d’amitié  pour 
lui , que  d’attachement  pour  S.  M. 

M.  de  Sully  , après  avoir  loué  la  magnifi- 
cence du  préfent , & la  généralité  du  Duc 
de  Savoye,  prit  la  boe'ce,  & voulut  en  dé- 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Sully,  com.  i liv.  XI. 


Digitized  by  Google 


[ *36  1 

•tacher  le  portrait , en  difant  que  c’étoit'  la 
feule  chofe  qu’il  pût  accepter,  la  boëte  étant 
d’un  trop  grand  prix.  Mais  M.  des  Allymes 
n’ayant  pas  voulu  le  fouffrir , M.  de  Sully 
le  pria  de  remettre  le  tout  à fon  maître,  en 
le  remerciant  de  fa  part.  11  lui  demanda  en- 
fuite  quelles  étoient  les  propofitions  d’Em- 
manuel. M.  des  Allymes  qui  cherchoit  à 
éblouir  M.  de  Sully,  employa  toute  fon  élo- 
quence pour  lui  perfuader  fa  prétendue  rup- 
ture avec  le  Roi  d’Efpagne  , lui  faire  valoir 
la  bonne  volonté  d’Emmanuel  , & les  offres 
qu’il  faifoit  à Henri  I\f  de  fe  joindre  à lui 
pour  l’aider  à faire  la  conquête  de  Naples , 
de  Milan  , & même  de  l’Empire.  Il  voulut 
lui  faire  fentir  que  tous  ces  avantages  étoient 
bien  fuperieurs  à la  pofTefïïon  du  Marquifat 
de  Saluces , &r  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le 
Roi  ne  cédât  volontiers  ce  Pays  à fon  maî- 
tre, en  faveur  des  fecours  qu’il  s’engageoit 
à lui  fournir. 

Ces  propofitions , où  il  entroit  autant  de 
mauvaife  foi  que  d’impudence,  choquèrent 
vivement  M.  de  Sully  ; cependant  fans  en  té- 
moigner fon  indignation , il  répondit  à M. 
des  Allymes,  que  ce  n’étoit  point  la  valeur 
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du  Marquifat  de  Saluces  qui  engageoit  le 
Roi  à vouloir  le  recouvrer  ; mais  l’honneur 
de  la  Couronne  de  France  , qui  ne  permet- 
toit  pas  qu’on  en  laiflat  démembrer  un  Do- 
maine auffi  ancien,  lur-tout  ayant  été  ufur- 
pé  en  pleine  paix  fur  Henri  III , lequel  avoir 
comblé  Emmanuel  de  Tes  bienfaits  ; qu’il  fal- 
loit  donc  avant  que  de  penfer  à aucun  traité , 
que  le  Duc  de  Savoye  reftituât  à Henri  IV , 
ce  qu’il  avoir  injuftement  enlevé  à Ton  pré- 
décefleur,  &c  qu’enfuite  le  Roi  fe  prêterait 
avec  plaifir  à l’aider  de  fes  forces,  pour  con- 
quérir les  Couronnes  qu’il  lui  offrait,  &:  qui 
lui  feraient  beaucoup  plus  avantageufcs  qu’à 
S.  M.  Cette  réponfe  fiere  &:  ironique , mor- 
tifia d’autant  plus  M.  des  Allymes , quelle 
lui  ôta  toute  efpérance  de  gagner  M.  de  Sul- 
ly , dont  il  fe  fépara  très-mécontent. 

M.  des  Allymes  ayant  rendu  compte  au 
\ Duc  de  Savoye  du  peu  de  fuccès  de  fa  né- 
gociation auprès  de  M.  de  Sully  , ce  Prince 
chercha  les  moyens  de  faire  exclure  ce  fidè- 
le Miniftre  du  nombre  des  Commifïaires  que 
le  Roi  avoir  nommés  pour  l’affaire  de  Saluces; 
mais  n’ayant  pu  l’obtenir , il  employa  une 
rufe  qu’il  étoit  difficile  de  découvrir.  Ce  fut 
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de  propofer  à S.  M.  que  le  Patriarche,  qui  étoic 
alors  de  retour  eu  France , afliftât  au  nom 
du  Pape , aux  aflemblées  qui  le  tiendroient. 
Le  Roi  ne  le  doutant  point  du  but  d’Emma- 
nuel , l’accorda  fans  peine  ; mais  le  Patriar- 
che , homme  fcrupuleux , ayant  refufë , com- 
le  Duc  de  Savoye  l’avoit  prévu , de  confé- 
rer avec  un  Hérétique,  fit  pricrM.de  Sully, 
au  nom  des  Commiflaires , de  ne  plus  aflîfi- 
ter  aux  aflemblées.  M.  de  Sully  inftruifit  le 
Roi  de  cette  nouvelle  fupercherie  d’Emma- 
nuel. Henri  IV  entra  auffitôt  dans  une  gran- 
de coiere , &c  dit  à Ton  Miniitre  : que  ceux 
qui  le  trouveraient  de  trop  dans  leurs  affem- 
blées  pouvoient  fe  retirer  , & qu'il  lui  ordon- 

nait <ïy  aller  prendre  fa  place.  M.  de  Su  l'y 
obéit  au  Roi , & troubla  beaucoup  la  joie 
d’Emmanuel  , qui  fe  flattoit  d’avoir  trou- 
vé le  moyen  de  l’exclure.  I e Patriarche  vain- 
quit fa  répugnance , & les  aflemblées  conti- 
nuèrent. 

Les  Agens  du  Duc  de  Savoye,  voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  éluder  la  reftitution  du  Mar- 
quifat  de  Saluces  , offrirent,  au  nom  de  leur 
maître , de  le  remettre  à S.  M. , pourvu  qu’el- 
le voulût  en  donner  l’inveftiture  à un  des 
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fils  d’Emmanuel , & de  tenir  même  la  Brefle  aux 
mêmes  conditions  (a).  MaisM.  de  Sully  ayant 
réuni  les  Commiflaires  du  Roi  à fon  avis , on 
donna  l’option  au  Duc  de  Savoye  , de  rendre 
Saluces  , ou  de  céder  à fa,  place  le  pays  de  Bref 
ft , jufquà  la  Riviere  de  Dain  , le  Vicariat  de 
Barcelonne  , le  Val  de  Stur  , celui  de  la  P trouve 
& Pignerol , & dans  le  cas  que  S.  A.  confentit 
à la  derniere  propojîtion  ; on  devait  rejlitutr  de 
part  & d'autre  toutes  les  autres  places  qui  avoitnt 
été  prifes  pendant  la  guerre.  On  convint  en- 
fuite  d’accorder  trois  mois  au  Duc  de  Sa- 
voyc , pour  fe  déterminer  fur  Je  choix  qu’il 
voudrait  faire.  M.  de  Sully  aurait  bien  défiré 
qu'on  les  lui  refufât , craignant  que  pendant 
cet  intervalle  il  ne  renouvellât  des  intelli- 
gences contre  Henri  IV.  11  en  fit  meme  fen- 


(a)  Le  Cardinal  Aldobrandin  , qui  fut  chargé  dans 
la  fuite  de  renouveller  cette  négociation , propofa  à 
Henri  IV , de  la  part  du  Duc  de  Savoye , une  de  fes 
filles  pour  le  Duc  de  Vendôme.  Son  but  étoit  , au 
cas  que  le  Roi  acceptât , de  demander  pour  fon  gen- 
dre rinveftiture  de  la  Brefle  & des  autres  pays , qu’il 
cédoit  en  échange  pour  le  Marquifat  de  Saluces. 

Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d'Oflat , tom.  IV  , pag, 
x6-j  6c  168. 
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tir  l’importance  à fon  maître;  mais  ce  Prince 
fatigué  de  toutes  les  follicitations  que  lui 
failoient  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  gagnés  par 
Emmanuel , a voit  déjà  accordé  les  trois  mois 
de  délai,  & n!eut  point  égard  aux  remon- 
trances de  M.  de  Sully  (a). 

Le  Duc  de  Savoye,  après  avoir  fait  de  nou- 
velles tentatives  inutiles  auprès  du  Roi , pour 
le  faire  renoncer  au  Marquifat  de  Saluces  , 
quitta  enfin  la  France  pour  s’en  retourner  en 
Savoye. 

Pendant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  à Paris , 
il  n’avoit  été  occupé,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
qu’à  proficcr  des  mécontentemens  de  quel- 
ques Seigneurs  de  la  Cour , pour  les  détacher 
du  Roi , & les  ateirer  dans  Ion  parti.  Le  Duc 
de  Biron  lut  un  de  ceux  qui  lui  parut  le  plus 
propre  à fes  defl'eins.  Cet  homme  hautain  , 
fier  des  fervices  qu  il  fe  vantoit  d’avoir  ren- 
dus à Henri  IV  , pendant  les  guerres  que 
S.  M.  avoit  eu  à ioutenir , faifoit  fouvent 
fouffrir  fon  maître  de  fon  humeur  dure  &C 
intraitable.  Ce  Prince  même  s’en  étoit  expli- 


(a)  Voyci  les  Mémoires  du  Duc  de  Sully,  tom.  2 ; 
liv.  XI. 


que 
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qué  avec  aflez  de  vivacité  en  caufant  avec 
le  Duc  de  Savoye.  Ce  dernier  qui  fçavoit  pro- 
fiter de  toutes  les  circonftances , ne  manqua 
pas  d’en  faire  inftruire  le  Duc  de  Biron , par 
un  nommé  Lafin  , Gentilhomme  Bourgui- 
gnon, très-propre  , par  fa  fourberie  &:  fa  fcé- 
lérateffe  , à remplir  les  vues  d Emmanuel.  Il 
rendit  à M.  de  Biron  la  converfation  du  Roi , 
avec  le  Duc  de  Savoye , dans  des  termes  fi 
amers  & fi  choquans , qu’ils  irritèrent  ce  Sei- 
gneur naturellement  altier.  Ils  portèrent  dans 
fon  cœur  un  poifon  , dont  Emmanuel  fçut 
profiter,  avec  tout  l’art  dont  il  étoit  capable. 
Ce  Prince  fomenta  fes  défirs  de  vengeance 
contre  le  Roi  > en  lui  promettant  de  ne  ja- 
mais l’abandonner.  Telle  fut  l’origine  de  la 
confpiration  du  Maréchal  de  Biron  , qui  fe 
flattant  d’être  fécondé  par  le  Duc  de  Savoye 
& le  Roi  d’Efpagne  , avec  lefquels  il  entretint 
pendant  long-temps  des  correfpondances  cri- 
minelles , finit  enfin  par  fubir  le  fuppiiee  que 
méritoit  fa  trahi  fon  (a).  . . 


(a)  Ce  fut  le  Baron  de  Suze  qui  la  découvrit  au  Roi, 
8c  qui  lui  apprit  en  même-temps,  que  Philippe  III  SC 
Emmanuel  fomentoient  les  mauvais  dejfeins  du  Duc , 
Tom.  II.  Q 
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1600.  M.  d’Oflat  fut  très  - fatisfait  d’apprendre 
l’accord  qui  avoit  cté  conclu  entre  le  Roi  & le 
Duc  de  Savoye , fk  loua  beaucoup  la  fermeté 
de  S.  M. , mais  il  craignit  fort  qu’Emmanuel 


& étoient , pour  ainfi  dire , les  premiers  auteurs  de  la  con- 
juration. Henri  IV , indigne  de  cette  perfidie , réfolut 
d’abord  de  s’en  venger  ; mais  la  crainte  de  replonger  fes 
peuples  dans  les  malheurs  de  la  guerre  , l’engagea  à diflï- 
muler  fon  reflentimént.  Il  en  fit  part  cependant  à M.  de 
Béthune , alors  fon  Ambafladeur  à Rome  , & le  chargea 
de  n’en  inftruirc  que  le  feul  Cardinal  d’Olfat , qui  avoit 
toute  fa  confiance  dans  cette  Cour.  Ce  Cardinal  apprit 
avec  la  plus  grande  douleur  la  conjuration  du  Duc  de  Bi- 
ron , lequel  avoit  entraîné  dans  fon  parti  le  Comte  d’ Auver- 
gne , & plufieurs  autres  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  en  témoi- 
gna au  Roi  fa  douleur,  & l'excita  à ne  pas  lailTer  un  tel 
crime  impuni.  Il  manda  la  même  chofe  à M.  de  V ille- 
roy , en  lui  marquant , qu’on  ne  pouvoir  trop  fe  méfier 
des  Efpagnols  ; mais  fur-tout  du  Duc  de  Savoye,  lequel 
étant  le  principal  auteur  de  la  trahifon  du  Duc  de  Bi- 
ron , ne  perdrait  jamais  le  delfein  d’attenter  à la  vie  du 
Roi,  & qu’il  en  avoit  déjà  donné  trop  de  preuves,  pour 
qu’on  pût  en  douter. 

Voyez  l'hift.  Univerf.  de  M.  de  Thou,  liv.  nj,Ies 
Mémoires  fecrets  de  Vi&orio  Siri , première  & fécondé 
partie  , & les  Lettres  du  Cardinal  d’Olîat,  tant  au  Roi, 
qu'à  M.  de  Villeroy  , tom.  V,  pag.  115,  xz8,  149, 
*54  & 157. 


Digitized  by  Google 


f *43  1 

ne  fe  conduisît  pas  avec  plus  de  franchife  , 
dans  l’exécution  de  fcs  conventions , qu'il 
n’avoit  fait  jufqu’alors. 

Dès  que  le  Duc  de  Savoye  fut  de  retour 
à Chamberi , il  écrivit  au  Roi  , pour  lui  fai- 
re des  remercimens  de  la  magnifique  récep- 
tion qu’il  lui  avoit  faite.  Il  lui  marqua  en 
même-temps , que  dès  qu’il  feroit  à Turin  , 
il  ne  s'occuperait  plus  que  de  le  fatisfàire  fur 
l’option  qu’il  lui  avoit  donnée  -,  mais  loin  de 
penfer  à remplir  fes  engagemens , il  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  renouer  fes  anciennes  liaifons 
avec  le  Roi  d’Efpagne,  ôc  à favorifer  les  pro- 
jets du  Duc  de  Biron  , fur  lefquels  il  fondoit 
beaucoup  d’efpérance. 

Comme  il  défiroit  aulfi  d’avoir  le  Pape  dans 
fon  parti , il  fit  courir  le  bruit , que  les  Hé- 
rétiques établis  dans  le  Marquifat  de  Salu- 
ées , fe  prévaloient  de  l’accord  qu’il  venoit 
de  faire  avec  Henri  IV-,  qu’en  conféquence, 
ils  infultoient  les  Catholiques  ; qu’ils  fe  van- 
toient  de  faire  bientôt  revenir  les  Miniftres 
que  le  Duc  de  Savoye  avoit  chaflfés , &r  dé 
faire  abolir  l’înquifitiort  que  ce  Prince  y avoit 
introduite.  Ces  nouvelles  produifirent  fur  Clé- 

Qij 
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ment  VIII  l’impreffion  qu’Emmanuel  en  attend 
doit.  11  en  fit  des  reproches  au  Cardinal  d’Oflat, 
qui  en  effiiya  de  même  du  Cardinal  Aldo- 
brandin.  Ces  bruits  étoient  cependant  fi  faux , 
que  le  Cardinal  d’Oflat , qui  fit  fur  cet  ob- 
jet les  informations  les  plus  exactes , apprit 
que  non-feulement  les  Hérétiques  n’avoient 
pas  fait  le  moindre  mouvement  ; mais  que  le 
Duc  de  Savoye  les  tenoit  dans  une  captivité 
plus  dure , que  ne  fut  jamais  celle  des  enfans 
d'Ifrael  en  Egypte. 

Le  Cardinal  d’Oflat  reçut  peu  de  jours  apres 
une  lettre  du  Préfident  deVilliers,  Ambafla- 
deur  d’Henri  IV , à Venife , par  laquelle  il 
lui  mandoit  que  l’Empereur  fe  plaignoit  hau- 
tement de  l’accord  qui  avoit  été  fait  entre  S. 
M.  & S.  A. , prétendant  que  ces  Princes  n’a- 
voient pu  traiter  de  Saluces  &:  de  la  BrefTe , 
fans  fon  confentement , ayant  des  droits  in- 
conteftables  fur  ces  Provinces.  M.  de  Villiers 
avoit  été  inftruit  de  cette  nouvelle  par  la  Sei- 
gneurie , à laquelle  fon  Ambafladeur  auprès 
de  l’Empereur , l’avoit  mandée.  Mais  le  Car- 
dinal d’Oflat , fentit  bien  que  c’étoit  un  nou- 
vel artifice  du  Duc  de  Savoye  , qui  cherchoit 
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à faire  intervenir  l'Empereur , afin  de  fe  mé- 
nager un  moyen  d’cnfraindre  fes  promettes , 
fans  paraître  manquer  à fa  parole.  Cepen- 
dant quoique  le  Cardinal  d’Oflat  fut  convain- 
cu que  c’étoit  Emmanuel  qui  avoit  fuggéré 
ces  prétentions  à l’Empereur , qui  fans  lui  n’y 
eût  jamais  penfé , il  fentit  qu’il  étoit  impor- 
tant de  ne  les  pas  laifler  accréditer , fur-tout 
dans  l’efprit  du  Pape  ; il  alla  donc  le  trou- 
ver pour  lui  faire  part  de  la  lettre  qu’il  avoit 
reçue  de  M.  de  Villiers , & lui  fit  fentir  le  peu 
de  fondement  des  prétendus  droits  de  l’Em- 
pereur j en  lui  rapportant  les  articles  de  paix 
pattes  entre  Charles-Quint , Charles  Duc  de 
Savoye  , & François  I , en  i 544 , dans  lefquels 
il  n’en  étoit  fait  aucune  mention.  Il  conclut  par 
lui  dire  qu’il  étoit  évident  que  cette  nouvelle 
prétention  de  Rodolphe,  étoit  l’ouvrage  du 
Duc  de  Savoye,  ainli  que  les  calomnies  qu’il 
avoit  répandues  far  les  Hérétiques  de  Salu- 
ées , &:  qu’il  fupplioit  S.  S.  de  ne  pas  fe  laif- 
fer  prévenir  par  un  Prince  qui  ne  cherchoic 
qu’à  la  tromper  , pour  la  rendre  complice 
de  fes  trahi fons  & de  fes  perfidies. 

Emmanuel  cherchoit  tou  ours  à traîner  en 
longueur  l’exécution  de  fes  promettes , par- 
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ce  qu’il  fe  flattoit  que  les  forces  qu’il  atten- 
doic  de  l’Efpagne , le  mettraient  en  é:at  de 
pouvoir  en  refufer  l’accompliflcment.  11  comp- 
toit  d’ailleurs  que  par  ce  retard  , l’hiver  qui 
commence  plutôt  en  Savoye  qu’en  France, 
ne  permettrait  pas  à Henri  IV  de  venir  re- 
prendre à main  armée,  le  Marquifat  de  Sa- 
luées; mais  il  eft  probable  qu’il  fondoit  par- 
ticuliérement fes  efpérances  fur  la  réuffite  de 
la  conjuration  du  Maréchal  de  Biron  ; il  comp- 
toit  auffi  fur  la  mort  du  Roi.  Il  parait  mê- 
me que  le  Cardinal  d’Oifat  avoit  des  avis 
certains  qu’il  avoit  gagné  des  fcélcrats  pour 
a flaflhier  Henri  IV , car  il  le  manda  à ce 
Prince  de  la  maniéré  la  plus  pofitivc  , dans 
la  lettre  qu’il  lui  écrivit  le  5 Juillet  1600. 

Cependant  , Emmanuel  écrivoit  toujours 
au  Roi  les  lettres  les  plus  affcChieufes  , & 
l’affuroit  du  défir  qu’il  avoit  de  remplir  (ès 
engagemens.  Cette  mauvaife  foi  excitoit  d’au- 
tant plus  l’indignation  du  Cardinal  d’Oflat , 
qu’il  voyoit  que  ce  Prince  ne  vouloit  qu’a- 
mufer  tromper  le  Roi.  11  avoit  même 
fait  répandre  le  bruit  , que  fon  Ambaflà- 
deur  avoit  obtenu  de  M.  de  Sillery  , une 
modération  fur  les  conditions  de  l’accord  fait 
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entre  lui  &:  S.  M.  Ce  bruit  cependant  ctoit  fi 
faux , que  M.  d’Offat  avoit  été  témoin  ocu- 
laire de  la  fermeté  de  M.  de  Sillery  , à 
l’égard  du  traité  de  Paris , dont  il  avoit  af- 
furé  M.  de  Verrue,  que  le  Roi  ne  fe  départi- 
roit  jamais.  Aufli  le  C.  d’Offat  s’empreffa-t-il 
d’en  prévenir  M.  de  Villeroy , dans  la  crain- 
te que  cette  faufle  nouvelle  ne  lui  fit  foup- 
çonner  la  fidélité  de  M.  de  Sillery. 

Le  Duc  de  Savoye  preffé  enfin  de  fe  dé- 
terminer, fit  dire  au  Roi  par  M.  de  Roncas, 
que  des  deux  partis  qu’il  lui  avoit  propofés , 
il  choififfoit  celui  de  rendre  à S.  M.  le  Mar- 
quifat  de  Saluces.  Mais  le  Cardinal  d’Oflat 
ctoit  convaincu  que  cette  prétendue  réfolu- 
tion  n’étoit  qu’une  feinte  pour  amufer  Hen- 
ri IV  » il  manda  en  conféqucnce  à M.  de 
Villeroy  , qu’il  ne  doutoit  pas  qu’Emmanuel 
n’eût  pris  ce  parti , parce  que  c’étoit  celui 
qui  lui  procureroit  le  plus  de  moyens  de 
tirer  l’affaire  en  longueur  , en  faifant  naître 
des  difficultés  fur  les  conditions  même  de  la 
reftittnion.  En  effet , le  Cardinal  d’Offat  pré- 
voyoit  qu’elles  porteroient  d’abord  fur  la  per- 
fonne  du  Gouverneur , que  le  Roi  enverrait 
à Saluces , qu’il  taxerait  toujours  d’être  fon 
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ennemi  ; enfuite  fur  les  garnifons  qu’on  y 
mettrait  ; après  quoi  viendrait  la  vérification 
des  munitions  de  guerre , qui  fe  trouvèrent 
dans  le  Marquifat  de  Saluces , lorfqu’il  s’en 
empara  , fans  compter  les  difficultés  qu’il  fe- 
rait fur  les  inféodations  qu’il  y avoit  faites. 
»>  Il  délirera  probablement  encore  avant  la  refti- 
>»  tution  du  Marquifat,  ajoutoit  le  Cardinal  , 
« que  le  Roi  lui  donne  des  fûretés  ( a ) qui  lui 
» répondent  que  S.  M.  ne  profitera  pas  de 
« l’avantatage  que  lui  donnera  la  reftitution 
» de  Saluces  pour  lui  faire  la  guerre , & que 
» fi  le  Pape  prononce  en  fa  faveur,  relative- 
® ment  au  nouveau  compromis, (qui  avoit  été 
» fait  entre  les  mains  de  S.  S.  par  l’art.  16  du 
» traité  de  Paris , ) S.  M.  lui  rendra  le  Marqui- 
» fat  de  Saluces».  Le  Roi  s’y  étoit  engagé  en  ef- 
fet , par  cet  art.  j mais  il  n’avoit  confenti  à 
fe  fou  mettre  à ce  compromis  qu’après  la  ref- 
titution de  fon  Marquifat. 


(a)  Le  Cardinal  d’OiTat  mande  même  dans  une  de 
fes  lettres  à M.  de  Villeroy,  que  le  bruit  couroit  à 
Rome  que  le  Duc  de  Savoye  demandoit  au  Roi  plu- 
sieurs otages  , entre  autres , le  Maréchal  de  Biron. 
Voyez  la  Lettre  138e.  de  ce  Cardinal, 
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Ce  qui  prouvoit  que  les  foupçons  du  Car- 
dinal d’Offat  n’étoient  que  trop  bien  fondés, 
c’efl  que  le  Duc  de  Savoye  ne  ceffoit  de 
preffer  le  Pape  , & de  le  faire  preffer  par  les 
Efpagnols , d’envoyer  une  Ambaffade  au  Roi 
pour  obtenir  de  S.  M.  , non-feulement  des 
modifications  fur  le  traité  de  Paris  ; mais  en- 
core pour  s’aflurer  de  l’exécution  des  condi- 
tions de  ce  même  traité. 

M.  de  Sillery  fit  tous  fes  efforts  pour  dé- 
tourner le  Pape  de  cette  Ambaffade  ; mais 
il  ne  put  y réuffir.  Le  Roi  d’Efpagne  & le 
Duc  de  Savoye  dévoient  auflï  envoyer  des 
Ambaffadeurs  dans  la  même  vue.  Mais  le 
Cardinal  d’Offat  fe  flattoit  qu’ils  nebranle- 
roient  point  la  réfolution  du  Roi.  Cependant 
il  faifoit  part  à M.  de  Villeroy  de  toutes 
les  manœuvres  du  Duc  de  Savoye  , afin  de 
le  prémunir  contre  elles.  A legard  des  folli- 
citations  que  le  Patriarche  devoit  faire  au 
Roi , en  faveur  d'Emmanuel , il  penfoit  que 
S.  M.  n’avoit  pour  toute  reponfe  , qu’à  lui 
faire  lire  les  articles  du  traité  dont  il  avoit 
été  témoin.  Le  Cardinal  d’Offat  prévoyoit 
que  l’Ambaffadeur  repréfenteroit  au  Roi , que 
la  crainte  feule  de  S.  A.  avoit  fait  confentir 
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ion  maître  au  traité  de  Paris  ; mais  ce  Prince 
étoit  trcs-fur  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de 
la  part  du  Roi , lorfqu’il  étoit  auprès  de  lui } 
il  fçavoit  bien  auffi  que  S.  M.  n’avoit  point 
deflein  de  faire  la  guerre  au  Roi  d’Efpagne , 
comme  il  auroit  voulu  le  perfuader.  11  ré- 
pandoit  auffi  le  bruit  que  Philippe  III  devoit 
venir  en  perfonne  en  Italie  , pour  foutenir 
fes  droits.  11  eft  vrai  que  ce  Prince  eût  mieux 
aimé  que  le  Marquifat  de  Saluces  appartînt 
au  Duc  de  Savoye  , qu’au  Roi  de  France  j 
mais  il  étoit  très-éloigné  de  vouloir  faire  la 
guerre  à Henri  IV  pour  cet  objet,  &:  tous 
ces  menfonges  n’étoient  que  de  nouveau#  pré- 
textes d’Emmanuel  pour  parvenir  à fes  fins. 
11  étoit  même  li  faux  que  les  Efpagnols  pen- 
faffent  alors  à prendre  les  armes  contre  S.  M. , 
que  toutes  les  follicitations  du  Duc  de  Savoye , 
fe  réduifoient  à leur  demander,  qu’ils  paruflent 
feulement  vouloir  le  défendre  , au  cas  qu’on 
l’attaquât , afin  de  détourner  le  Roi  de  lui 
faire  la  guerre  , dans  la  crainte  de  rompre  la 
paix  avec  l’Efpagne.  Le  Cardinal  d'Oflat , 
malgré  la  douceur  naturelle  de  fon  caradere, 
étoit  fi  indigné  de  toutes  les  fourberies  d’Em- 
manuel , qu’il  mandoit  à M.  de  Villeroy  , 
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qu'il  donntroil  plutôt  tout  et  qu'il  avoit  dans  ce 
monde , & cent  vies  après  , s'il  les  avoit  , que  de 
voir  le  Duc  de  Savoye  triompher  par  fes  artifices 
de  la  puififiance  & de  la  réputation  du  Roi. 

Henri  IV,  irrité  avec  raifon  des  difFérens 
prétextes  du  Duc  de  Savoye , pour  éluder 
l'exécution  de  les  promeiTes , fe  détermina 
enfin  à rentrer  par  la  force  des  armes,  dans 
un  pays  que  la  mauvaife  foi  d'Emmanuel  ne 
lui  permettoit  plus  de  recouvrer  par  aucune 
autre  voie.  Il  partit  donc  pour  Lyon  où  fes 
Troupes  dévoient  le  joindre,  & fit  publier  fa 
déclaration  de  guerre  contre  ce  Prince. 

Lorfque  le  Duc  de  Savoye  apprit  que  le 
Roi  marchoit  contre  lui  , il  envoya  des  dé- 
putés pour  réitérer  à Henri  IV  les  fermens 
qu’il  lui  avoit  faits  , d’exécuter  l’accord  dont 
ils  étaient  convenus  enfemble.  Mais  le  Roi  mé- 
content des  explications  qu’il  avoit  eues  avec 
M.  de  Roncas , fur  le  délai  de  ion  maître  à ac- 
complir fes  promeiTes , ne  voulut  plus  rien 
écouter  , &:  s’avança  vers  Chambéry. 

Le  Pape  fort  effrayé  de  cette  nouvelle  , 
chargea  le  Cardinal  Baronius  d’en  faire  lès 
plaintes  au  Cardinal  d’Oflat , &:  de  conférer 
avec  lui  fur  les  moyens  d’arrêter  les  fuites 
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d’une  guerre  qui  pouvoit  devenir  funefle  à 
toute  la  Chrétienté.  Ce  Cardinal  propofa  d’a- 
bord au  Cardinal  d’Offat  , une  fufpenfion 
d’armes , & lui  dit  enfuite  que  le  Pape  avoit 

deflein  d’envoyer  un  Légat  en  France  pour 
concilier  le  Roi  &c  le  Duc  de  Savoye,  &:  mé- 
nager la  paix  entre  ces  deux  Princes.  Mais 
le  Cardinal  d’Offat  lui  répondit , que  le  Roi 
ne  pouvoit  fe  prêter  avec  honneur  au  premier 
article  que  S.  S.  exigcoit  de  lui.  11  lui  fit  (en- 
tir  aufli  que  l’Ambaflade  qu’elle  projettoit , fe- 
roit  inutile  , parce  que  la  gloire  de  S.  M.  étoit 
intéreffce,  non-feulement  à l’engager  à rentrer 
dansleMarquifat  de  Saluces  ; mais  à fe  venger 
du  Duc  de  Savoye  , qui  par  l’infraélion  de  Tes 
fermens , s’étoit  rendu  indigne  des  bontés  de 
S.  M.  ; qu’il  prioit  donc  fon  Eminence  de 
détourner  Clément  VIII  d une  démarche  qui 
devant  être  infruétueufe , feroit  humiliante 
pour  lui. 

Le  Pape  , qui  naturellement  étoit  pacifi- 
que , & qui  d’ailleurs  croyoit  que  fon  devoir 
l’obligeoit  à faire  tous  fes  efforts  pour  main- 
tenir la  paix  entre  tous  les  Princes  Chrétiens, 
infifta  pour  envoyer  un  Légat  en  France,  & 
fit  prier  le  Cardinal  d’Olfat  de  lui  indiquer 
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celui  des  Cardinaux  qu’il  croyoic  le  plus  ca- 
pable de  cet  emploi.  Ce  dernier , après  en  avoir 
conféré  avec  M.  de  Sillery  , propofa  le  Car- 
dinal Borghefe  ; mais  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , que  le  Duc  de  Savoye  avoic  entraîné 
dans  fon  parti  , en  le  flattant  de  Ton  allian- 
ce par  le  mariage  d’un  de  fes  fils , avec  une 
des  nieces  de  ce  Cardinal , défiroit  fort  d être 
chargé  de  cette  légation.  Pour  cet  effet,  il 
chercha  à perfuader  au  Cardinal  d’Oflat , que 
c’étoit  le  vœu  de  fon  oncle , & que  malgré 
fa  répugnance , il  craignoit  de  s’y  trouver 
forcé.  Le  Cardinal  d Oflat  qui  pénétra  les 
vues  du  Cardinal  Aldobrandin  , fît  tous  fes 
efforts  pour  le  détourner  d’un  femblable  pro- 
jet , en  lui  difant  qu’il  ne  pouvoit  croire  que 
Clément  VIII  voulût  fe  priver  d’une  perfon- 
ne  qui  lui  étoit  auffï  utile  & auffi  chere  , & 
expofer  fa  réputation  dans  une  négociation 
qui  ne  pouvoit  réuffir.  Le  Cardinal  Aldo- 
brandin fut  d’autant  plus  mécontent  des  ob- 
fervations  du  Cardinal  d’Oflat , qu’il  s’étoic 
flatté  qu’il  approuveroit  fon  deflein , &:  que 
ce  feroit  une  raifon  de  plus  pour  y détermi- 
ner Clément  VIII.  Mais  le  Cardinal  d’Oflat 
étoit  trop  bon  politique  pour  ne  pas  s’y  op? 
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pofer  de  tout  fon  pouvoir  , prévoyant  bien 
que  fi  cette  négociation  ne  tournoit  pas  à la 
fatisfaétion  du  Pape  &c  du  Cardinal  Aldo- 
brandin,  les  Efpagnois  & le  DucdeSavoye, 
ne  manqueroient  pas  de  profiter  du  mécon- 
tentement de  S.  S.  j & de  celui  de  fon  ne- 
veu , pour  les  aigrir  contre  Henri  IV. 

Le  Pape  ayant  tenu  un  Conliftoire  pour 
décider  quel  parti  il  avoit  à prendre  fur  la 
guerre  que  le  Roi  venoit  d’entreprendre  con- 
tre le  Duc  de  Savoye,  ordonna  à tous  les 
Cardinaux  , & particulièrement  au  Cardinal 
d’Oflat , de  lui  donner  leurs  avis.  Ce  der- 
nier lui  rapporta  en  détail , l’origine  des  fu- 
jets  de  plaintes  qu’Henri  IV  avoit  contre  Em- 
manuel , & la  continuation  des  torts  de  ce 
Prince  jufqu’à  ce  moment , oû  malgré  fon  ac- 
cord fait  avec  le  Roi , &£  fes  promefles  réi- 
térées de  l’exécuter  , il  n’avoit  celfé  d’avoir 
recours  à mille  artifices  pour  en  éluder  I’ac- 
complilTement  ; que  par  conféquent  le  Roi  ne 
pouvant  plus  fe  fier  aux  fermenS  d’Emmanuel, 
fon  honneur  &:  le  bien  de  fon  état , exigeoient 
qu’il  fe  fit  rendre  par  force  , ce  que  la  foi 
des  traités 'obligeait  le  Duc  de  Savoye  de  lui 
reftituer;  que  S.  S.  devoit  trouver  ce  procc- 
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dé  d’autant  plus  équitable,  qu’elle  l’avoit  em- 
ployé pour  recouvrer  le  Duché  de  Férare, 
fans  vouloir  même  entrer  dans  aucune  com- 
pofition  j qu’ai nfi  ce  feroit  compromettre  la 
dignité  Pontificale  , que  d’employer  fa  mé- 
diation fur  un  objet  dont  le  Roi  ne  pouvoir, 
ni  ne  de  voit  fe  départir  par  aucune  confidé- 
ration  ; que  cependant  fi  S.  S. , malgré  ces 
obfervations , confervoit  toujours  le  deffein 
d’envoyer  un  Légat  en  France  , il  étoit  au 
moins  à propos  qu’elle  attendît  que  le  pre- 
mier feu  de  la  guerre  étant  un  peu  ralenti , 
les  deux  partis  fuflent  plus  dilpofés  à un  ac- 
commodement j qu’il  netoit  pas  moins  im- 
portant que  ce  Légat  ne  fut  chargé  d’aucu- 
ne propofition  qui  pût  faire  foupçonner  trop 
de  partialité  pour  l’Efpagne  & la  Savoye , 
&•  que  S.  M.  pût  accepter  fans  honte  (a). 

Quoique  les  Efpagnols  cherchaflént  à per» 
fuader  qu’ils  vouloient  prendre  le  parti  du 
Duc  de  Savoye,  & l’aider  de  leurs  troupes  , 
l’opinion  du  Cardinal  d’Offat  étoit,  qu’ils  dé- 
Croient  fort  l’accommodement  d’Emmanuel 


(a)  Voyez  l’avis  du  Cardinal  d’OfTat , fur  la  guerre 
de  Savoye,  dans  fes  Lettres,  tom.  4,  pag.  74. 
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avec  S.  M. , & qu’ils  chercheroient  même  à 
l’y  engager,  afin  detre  délivrés  de  l’obliga- 
tion où  ils  croyoient  être  de  le  fecourir.  Ce- 
pendant , comme  on  craignoit  en  France  que 
Philippe  III  n’eût  l’intention  de  profiter  de  la 
circonftance  pour  faire  la  guerrre  à Henri  IV , 
S.  M.  qui  connoiffbit  l’étendue  des  connoif- 
fances  du  Cardinal  d’Offat  en  fait  de  politi- 
que, la  juftefle  de  fes  vues,  & fur-tout  fon 
zèle  pour  Ton  fervice  , chargea  M.  de  Vil- 
leroy  de  lui  demander  fon  avis  fur  le  parti 
qu’il  croyoit  le  plus  à propos  de  prendre  , 
au  cas  que  fes  craintes  vinffent  à fe  tour- 
ner en  certitude. 

Le  Cardinal  d’Oflat  avec  fa  modeftie  or- 
dinaire, répondit  à M.  de  Villeroy  , qu’il 
fentoit  combien  il  étoit  peu  capable  de  con- 
feiller  le  Roi  en  pareille  matière;  mais  que 
puifque  S.  M.  le  lui  ordonnoit , il  penfoit  que 
dans  le  cas  où  les  Efpagnols  ne  feroient  qu’ai- 
der Emmanuel  ( comme  il  étoit  probable  ) , 
il  falloit  fe  contenter  de  fe  défendre  contre 
eux  , de  même  que  contre  les  Troupes  du 
Duc  de  Savoye , fans  attaquer  aucune  de 
leurs  places , non-feulement  parce  que  le  Roi 
y trouveroit  l’avantage  de  pouvoir  ralfcmbîer 
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toutes  Tes  Troupes  en  un  fcul  corps  ; mais 
encore  parce  que  la  paix  qui  s’en  fuivroit  né- 
ceilàirement , en  deviendrait  plus  facile  , Phi- 
lippe III  Sc  Henri  IV  n’étant  point  aigris  l’un 
contre  l’autre  par  une  querelle  particulière. 
D’ailleurs,  tous  les  autres  Princes  Chrétiens 
voyant  que  le  Roi  ne  feroit  qu’une  guerre 
défenlîve  contre  les  Efpagnols , ne  pourraient 
s’empêcher  de  blâmer  la  conduite  de  Philip- 
pe III , & d’applaudir  à la  modération  d’Hen- 
ti  IV  ; ü au  contraire  les  Efpagnols  faifoient 
une  guerre  offenfive  à la  France  , indépen- 
damment de  la  caufe  du  Duc  de  Savoyc , 
l’avis  du  Cardinal  d’Oflat  étoit , qu’Henri  IV 
renouvellât  fies  alliances  avec  leurs  ennemis , 
& qu’il  les  excitât  à fe  joindre  à lui  pour 
repoufler  l’injure  qu’ils  lui  feraient  ; mais 
qu’il  s’abftînt  de  leur  déclarer  la  guerre  , pour 
prouver  qu’il  ne  s’étoit  armé  que  pour  fe  dé- 
fendre. 

Le  Cardinal  d’Oiïat , ajoutoit  à tous  ces 
confeils , que  dans  l’incertitude  où  le  Roi 
pouvoit  être  du  parti  que  les  Efpagnols  pren- 
draient , il  étoit  à propos  de  fe  prémunir 
contre  leurs  entreprifes , d’équiper  plulieurs 
Galeres , de  fortifier  les  places  frontières , 
Tem.  II.  R 
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de  veiller  avec  foin  fur  la  conduite  de  ceux' 
qui  pourroient  être  gagnés , foit  par  le  Duc 
de  Savoye , foit  par  les  Efpagnols , pour  ex- 
citer quelque  fédition  dans  l’intérieur  du 
Royaume  , de  conferver  fous  fes  yeux  ceux 
dont  on  auroit  le  plus  de  fujet  de  fe  défier , 
&:  de  féparer  les  autres  en  les  envoyant  dans 
différentes  Provinces , pour  les  empêcher  de 
former  aucun  parti.  Il  femble  , par  ce  dernier 
avis,  que  le  Cardinal  d’Offat  prévit  la  con- 
juration du  Maréchal  de  Biron  , dont  il  ne 
paroit  pas  cependant  qu’il  eût  encore  aucune 
connoiflance.  Mais  l’étude  particulière  qu’il 
avoit  faite  des  hommes , lui  faifoit  aifément 
juger  de  ce  dont  ils  étoient  capables , d’aprës 
1 idée  qu’il  avoit  du  cara&e  e de  ceux  qui 
compofoient  la  Cour  d’Henri  IV. 
t£oo*  Les  Remontrances  du  Cardinal  d’Oflat  & 
de  M.  de  Sillery  , ne  purent  empêcher  le  Pa- 
pe d’envoyer  en  France  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , chargé  de  la  médiation  de  S.  S.  , 
pour  concilier  le  Duc  de  Savoye  avec  Henri 
IV.  Ce  Légat  devoir  aller  auparavant  s’abou- 
cher à Milan  avec  le  Comte  de  Fuentes , & 
fe  rendre  enfuite  à Turin  , avant  que  de  ve- 
nir trouver  le  Roi.  Le  défir  qu’il  avoit  de 


Digitized  by  Google 


r *59 1 

plaire  au  Duc  de  Savoye , faifoit  craindre 
au  Cardinal  d’Oflat , qu’il  ne  féduisît  Henri 
IV  &c  Tes  Miniftres.  Il  en  prévint  M.  de 
Vil  leroy , en  lui  mandant,  qu  cfionfclaif- 
foit  aller  à quelque  chofe  qui  fut  contre  le  bien  de 
la  Couronne , la  réputation  du  Roi , il  ne  vou- 
drait point  être  né  François.  Il  fe  flattoit  cepen- 
dant qu’Emmanuel  & le  Roi  d’Efpagne  avoient 
promis  au  Pape  la  reftitution  du  Marquifat 
de  Saluces , parce  qu’il  n’étoit  pas  probable 
que  Clément  VIII  envoyât  Ton  neveu  en  Fran- 
ce pour  efluyer  un  refus,  après  toutes  les  pro- 
teftationsqui  lui  avoient  été  faites , que  cette 
ambaflade  (eroit  inutile , s’il  n’étoit  pas  fur  de 
la  reftitution  de  Saluces. 

Cependant  le  Roi  prelfoit  vivement  le  Duc 
de  Savoye , & comme  le  Pape  avoit  chargé 
le  Patriarche  d’en  faire  fes  plaintes  au  Roi, 
S.  M.  écrivit  à S.  S.  pour  s’en  juftifier.  Le  Patriar- 
che qui  étoit  auprès  d’Henri  IV  , écrivit  auiïï 
au  Souverain  Pontife  & lui  rendit  un  compte 
exaéf  du  mauvais  fuccès  de  fes  follicitations  au- 
près de  S.  M.  Clément  VIII  en  témoigna  fa  pei- 
ne au  Cardinal  d’Oflat  ; mais  ce  dernier  lui 
dit , que  fon  Légat  ne  lui  avoit  pas  probable- 
ment mande  que  le  Roi  avoit  des  preuves 
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par  écrit , que  le  Duc  de  Savoye  en  paroif- 
fimt  donner  un  plein  pouvoir  à Tes  Ambaf- 
fadeurs , &£  au  Patriarche  de  traiter  avec  S. 
M. , leur  avoit  caché  fes  véritables  intentions. 
Le  Pape  parut  fort  furpris  de  cet  artifice  > ôc 
convint  que  le  Patriarche  ne  l’en  avoit  point 
inftruit  -,  ce  qui  convainquit  le  Cardinal  d’Of- 
fat , que  le  Légat  étoit  dans  les  intérêts  du 
Duc  de  Savoye.  Le  Cardinal  d’Oflat  apprit 
auffi  au  Pape  , qu’aprës  être  convenu  de  ren- 
dre au  Roi  le  Marquifat  de  Saluces  , Emma- 
nuel avoit  dit  à M.  deFofleufe,  qu’il  étoit 
déterminé  à ne  jamais  le  reftituer , & que 
fi  le  Roi  s’armoit  pour  ce  fujet,  il  lui  fufci- 
teroit-  des  guerres  pour  quarante  ans.  Malgré 
toutes  fes  fourberies , le  Cardinal  d’Oflat  af- 
fura  S.  S.  que  lorfqu’Henri  IV  fe  ferait  rendu 
maître  de  Montmélian  , & de  la  Citadelle 
de  Bourg , il  ne  fe  refuferoit  pas  à la  fuf- 
penfion  d’armes  que  le  Patriarche  lui  avoit 
demandée  de  fa  part. 

Le  Pape,  quoique  très- mécontent  des  juf- 
tes  plaintes  que  S.  M.  faifoit  du  Duc  de  Sa- 
vôye  , parut  cependant  très- touché  de  la  fi- 
tuation  de  ce  dernier  , & craignoit  que  le 
Roi  dont  les  vi&oires  étoient  très-rapides , 
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ne  vînt  à envahir  toute  la  Savoye.  Son  feul 
efpoir  étoit  dans  la  négociation  dont  fon  ne- 
veu étoit  chargé  , & dont  il  attendoit  un  hu- 
reux  fucccs. 

Emmanuel  de  fon  côté  , ne  cefloit  de  faire 
des  tentatives  pour  obtenir  des  fecours  des 
Efpagnols  & du  Duc  d’Urbin  ; mais  il  met- 
toit  fa  principale  efpérance , ainli  que  le  Pa- 
pe , dans  le  Cardinal  Aldobrandin.  En  atten- 
dant , comme  il  fe  voyoit  hors  d état  de  fe- 
courir  Montmélian  , il  ne  penfoit  plus  qu’à 
envoyer  des  Troupes  en  Br  elfe. 

Le  Cardinal  d’Offat,  qui  fèntoit  bien  ce- 
pendant que  toute  cette  guerre  fe  terminerait 
par  un  traité , penfoit  toujours  que  la  refti- 
tution  du  Marquifat  de  Saluces  devoit  le  pré- 
céder , fans  quoi  , quelqu’avantageux  que 
pût  être  l’échange  que  S.  M.  ferait  avec  Em- 
manuel , ce  dernier  fe  vanteroit , ainfi  qde  les 
Efpagnols,  qu’ils  avoient  chatte  le  Roi  de 
l’Italie  , &"  lui  avoient  fait  la  loi  j le  bruit 
couroit  même  à Rome  , que  fi  le  Duc  de  Sa- 
voye fe  voyoit  enfin  forcé  de  rendre  à Hen- 
ri IV  fon  Marquifat , il  le  remettrait  au  Car- 
dinal Aldobrandin  , qui  repréfenteroit  le  Pa- 
pe , afin  que  ce  fût  de  ce  dernier  que  le  Rot 
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le  reçut,  & qu’Emmanuel  pût  s’épargner  la- 
honte  d’avoir  cédé  à S.  M. 

Les  Efpagnols  s’étant  enfin  déterminés  à ve- 
nir au  fecours  du  Duc  de  Savoye , levoient 
des  Troupes  dans  toute  l’Italie,  &:  faifoient 
craindre  au  Cardinal  d’Oflat , que  le  Roi  n’eût 
à foutenir  une  guerre  auffi  longue  qu’onéreu- 
fe  , contre  l’Efpagne  & la  Savoye. 

Pendant  que  les  Efpagnols  étoient  occu- 
pés de  ces  préparatifs , le  Pape  reçut  une  let- 
tre du  Nonce  , qu’il  avoit  à Turin,  par  la- 
quelle il  lui  mandoit  de  la  part  du  Duc  de 
Savoye  , que  les  Genevois  & le  Canton  de 
Berne  ravageoient  Tonon , &:  affiegeoient  le 
Fort  de  Sainte-Catherine,  de  l’aveu  du  Roi  , 
&:  pilloient  toutes  les  Eglifes  ; il  fit  même 
préfenter  à Clément  VIII , par  les  nouveaux 
convertis  de  cette  Ville,  une  Requête  contre 
S.  M.  : il  fit  auffi  courir  le  bruit  que  le  Roi 
avoit  envoyé  en  Allemagne  un  Gentilhomme 
nommé  Bongars , pour  alïurer  de  fa  part  les 
Princes  Proteftans,  qu’il  n’avoit  abjuré  fa 
religion  que  pour  jouir  en  paix  de  fon  Royau- 
me ; mais  qu’il  écoit  toujours  Hérétique  dans 
le  cœur.  Emmanuel  avoit  bien  fenti , que 
ces  nouvelles  irriteraient  le  Pape  contre  Hen- 
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ri  IV  , auffi  ce  Pontife  fit-il  au  Cardinal  d’Of- 
fat , les  plaintes  les  plus  ameres  fur  ce  que 
S.  M.  autoriloit  les  facrileges  qui  fe  cornmet- 
toient  à Tonon , (car  il  n’pfa  lui  parler  de 
M.  de  Bongars  )Ji  ton  veut,  dit-il,  faire  la  guer- 
re au  Duc  de  Savoye  , cejl  une  autre  chofe  ; 
mais  de  la  faire  à Dieu  , à la  Religion  , aux 
Eglifes  , Prêtres  , Collèges  & Etudions  , cela 
nef  tolérable. 

Le  Cardinal  d’Oflat  n’eut  pas  de  peine  à 
juftifier  fon  maître  de  ces  imputations  odieu- 
fes , en  prouvant  au  Pape  que  la  conduite 
du  Roi  dans  l’intcrieur  de  fon  Royaume , les 
démentoit  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  cru  devoir 
s’oppofer  à la  guerre  que  les  Genevois  vou- 
loient  faire  à Emmanuel  pour  leurs  querel- 
les particulières  , dans  le  temps  où  il  avoit 
de  li  juftes  fujets  de  fe  plaindre  de  S.  A.  ; 
que  du  refte , il  ne  pou  voit  être  refponfable 
de  l’animofité  des  Hérétiques  Etrangers , con- 
tre les  fujets  Catholiques  du  Duc  de  Savoye. 

Clément  VIII , fe  plaignit  aufli  au  Cardi- 
nal d’Oflat , au  nom  des  Savoyards  &r  des  Ef- 
pagnols",  qu’on  avoit  vu  le  Cicale  du  Titre 
paffer  à la  vue  de  la  Sardaigne  avec  quaran- 
te Galeres , & que  c’étoit  probablement  le 
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Roi  qui  avoit  engagé  le  Grand  Seigneur  k 
envoyer  cette  Flotte  fur  les  Côtes  de  Proven- 
ce. Cette  imputation  étoit  auflï  fauffe  que 
peu  vraifemblable  mais  le  Duc  de  Savoyc 
& le  Roi  d’Efpagne,  ne  perdoicnt  aucune  oo 
cafion  d’aliéner  le  Pape  contre  S.  M. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  étant  arrivé  à 
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Chamberi  vers  la  fin  de  Novembre,  & le  Roi 
délirant  fçavoir  l’avis  du  Cardinal  d’Oflat  ; 
fur  la  négociation  dé  ce  Légat , chargea  M. 
de  Villeroy  de  le  lui  demander.  Le  Cardinal 
d’Oflat  marqua  à ce  Miniftre,  qu’il  perfévé- 
roit  dans  l'opinion  qu’il  avoit  toujourseue, 
que  S.  M.  dcvoit  fe  faire  reftituer  le  Marqui- 
fât  de  Saluces;  mais  qu’il  ajoutoit  de  plus, 
que  cette  reftitution  étant  faite , il  ne  devoit 
jamàis  1 ’éùhanger  contre  aucune  autre  Provin- 
te  , quelque  avantageufe  qu’elle  pût  être  pour 
lui,  par  rapport  au  revenu  ; non-feulement, 
parce  que  ce  Marquifat  lui  donnoit  l’entrée 
de  l’Italie , &:  favoriferoit  les  entreprifcs  qu’il 
pourroit  faire  dans  ce  pays,  fur  les  Royau- 
mes que  fes  prédécefleurs  y avoient  poflTédés  ; 
mais  encore  parce  que  c’étoit  le  feul  moyen 
de  contenir  les  Efpagnols , & fur-tout  le  Duc 
de  Savoye  , la  facilité  de.  pénétrer  dans  les 
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Etats  de  ce  dernier  , pouvant  le  mettre  en 
danger  de  les  perdre,  comme  il  étoit  arrivé 
à /on  pere  (a):  à legard  des  Efpagnols,  le 
Cardinal  d’Offat  penfoit  qu’ils  ne  dévoient 
entrer  dans  aucune  confidération  fur  le  parti 
qu’Henri  IV  prendroit  envers  Emmanuel , 
parce  que  les  guerres  qu’ils  avoient  à foute- 
nir  dans  les  Pays-Bas  & en  Hongrie  , les 
mettoient  hors  d’état  de  fe  rendre  redouta-, 
blés  à la  France,  quoiqu’ils  fe  vantaflent  hau- 
tement  de  ne  jamais  foufFrir  que  les  Fran- 
çois entraient  dans  le  Marquifat  de  Saluces. 
Ainfi  les  levées  de  Troupes  qu’ils  faifoient 


( a ) La  fuite  n’a  que  trop  juftifié  que  le  Cardinal 
d'Oifat  avoit  raifon  de  s’oppofer  à l'échange  qu’on 
a voit  propofé  au  Roi  , & même  à Henri  III.  La  feule 
ufurpation  de  Final  & de  Piombino  , faite  par  le  Com- 
te de  Fucntcs  en  H>oi,  en  eft  une  preuve  ; car  il  n’eûr 
jamais  ofé  l'entreprendre , fi  le  Marquifat  de  Saluées 
eût  encore  été  au  pouvoir  de  S.  M.  ; mais  Henri  IV- 
n’ayant  plus  rien  en  Italje,  non-feulement  n’avoit  plus 
les  mêmes  droits  pour  en  protéger  les  Princes , mais 
n’y  avoit  pas  non  plus  le  même  intérêt  , ni  la  même 
facilité.  ‘ 

Voyez  la  307  Lettre  du  Cardinal  d'Oflat  à M.  de 
Yilleroy.  • 
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en  apparence  dans  cette  vue , n’avoient  d’au- 
tre objet  que  d’intimider  le  Roi , & non  de 
vouloir  en  effet  les  employer  contre  lui. 

Cependant  le  Cardinal  d’Olïat  ayant  ap- 
pris que  le  Comte  de  Sobre  étoit  chargé  de 
la  part  de  l’Archiduc  & de  l’Infante  , de  fup- 
plier  le  Pape  d’employer  fa  médiation  auprès 
des  Suifles , pour  qu’ils  donnaflent  paffage 
aux  Efpagnols  , qu’on  envoyoit  aux  Pays- 
bas  , il  craignit  que  ce  ne  fût  une  nouvelle 
rufe  du  Duc  de  Savoye.  Il  alla  donc  trou- 
ver le  Cardinal  Saint  George,  & lui  dit  qu’il 
foupçonnoit  fort  Emmanuel  d’être  convenu 
avec  Philippe  111  de  ce  prétexte,  pour  trom- 
per le  Pape  , &:  que  ces  Troupes  étoient  réel- 
lement deftinées  à fecourir  la  Citadelle  de 
Bourg  ; qu’ainfi  il  pourroît  très  bien  arriver 
que  S.  S.  en  accordant  au  Comte  de  Sobre 
ce  qu’il  lui  demandoit , employât  réellement 
contre  Henri  IV,  un  crédit  dont  il  n’avoit 
intention  de  fe  fervir  que  contre  les  Hollan- 
dois  ; en  conféquence , il  pria  in  dam  ment  le 
Cardinal  Saint  George  de  faire  part  de  fes 
obfervations  à Clément  VIII , afin  qu’il  ne 
fc  laifTât  pas  ïurprendre  aux  fupercheries  du 
Duc  de  Savoye. 
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M.  de  Sillery,  qui  avoit  quitté  Rome, 
pour  fe  rendre  à Florence , étoit  revenu  trou- 
ver le  Roi  à Chamberi , où  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  étoit  déjà  arrivé  avec  les  députés 
du  Duc  de  Savoye. 

Dès  la  première  audience  que  le  Roi 
donna  au  Cardinal , ce  Prélat  l’exhorta  à la 
paix  au  nom  du  Pape , lequel  en  qualité  de 
pere  commun  des  Fidèles , fouhaittoit  ar- 
demment que  tous  les  Princes  Chrétiens  n 'em- 
ployaient leurs  forces  qu’à  repoufler  le  Turc, 
ennemi  de  la  religion.  Il  lui  dit  enfuite, 
qu’Emmanucl  lui  étoit  fi  inférieur , que  la 
viéfoire  qu’il  remporteroit  fur  lui , ne  pour- 
rait rien  ajouter  à fa  gloire  ; que  fi  ce  Prin- 
ce avoit  eu  des  torts , il  étoit  prêt  à les  ré- 
parer , qu’il  fouhaittoit  fincerement  de  ter- 
miner la  guerre , & que  le  plus  grand  défir 
du  Pape  , étoit  que  S.  M.  fût  dans  les  mêmes 
difpofitions. 

Le  Roi  après  avoir  témoigné  au  Légat  fa 
reconnoiffance  envers  lui  & envers  fon  on- 
cle , lui  expofa  en  peu  de  mots  les  fujets  de 
plaintes  qu’il  avoit  contre  Emmanuel.  Enfui- 
te, il  lui  dit,  que  malgré  l’envie  qu’il  avoit 
de  fatisfaire  S.  S. , il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
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de  continuer  la  guerre  contre  le  Duc  de  Sa- 
Voye  , jufqu’à  ce  que  ce  dernier  lui  eut  res- 
titue ce  qui  lui  appartenoit.  Le  Cardinal  AI- 
dobrandin  lui  demanda  qu’il  lui  fût  au  moins 
permis  d’entrer  en  négociation  fur  cet  objet  ; 
mais  Henri  IV  refufa  d’écouter  aucune  pro- 
position jufqu  à ce  qu’il  fut  maître  de  la  Ci- 
tadelle de  Montmélian  , &:  s’exculà  d’ailleurs 
dur  l’abfence  de  M.  de  Montmorenci  & du 
Chancelier  , dont  il  avoit  befoin  pour  traiter 
de  cette  affaire.  Le  Cardinal  Aldobrandin  fut 
donc  contraint  de  fe  retirer , &:  d’attendre 
un  moment  plus  favorable. 

On  reçut  alors  à Rome  des  Lettres  de 
Naples , par  lefquellcs  on  apprit  que  le  Ci- 
cale  ne  retournerait  point  à Conftantinoplc  , 
&Z  qu’  l pafferoit  l’hiver  dans  la  mediterran- 
née.  Ce  que  les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas 
d attribuer  au  Roi  , de  même  qu’ils  l’avoient 
déjà  acculé  l’année  précédente  d’avoir  Solli- 
cité le  Turc  , pour  qu’il  envoyât  Ses  Galè- 
res fur  les  côtes  de  Provence.  Ces  nouveaux 
reproches  n’avoient  pas  plus  de  fondement  que 
les  premiers  ; mais  les  Efpagnols  ctoient  bien 
aile  de  faire  courir  un  bruit,  qui  pût  faire 
tort  à S.  M.  dans  l’elprit  de  Clément  VIII: 
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néanmoins , quoique  le  Roi  n’eût  aucune 
part  à l’armement  du  Grand  Seigneur , il 
eft  probable  qu’il  lui  fut  très-utile,  qu’il 
contribua  peut-être  à la  paix  de  Savoye , par 
la  crainte  que  cette  Flotte  infpira  aux  Espa- 
gnols , ainfi  qu’à  Emmanuel. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye,  force  de  fe 
défendre  contre  le  Roi,  fe  mit  enfin  à la 
tête  de  les  Troupes  (a).  On  lui  avoit  envoyé 
quatre  mille  Suiffes  du  Müanès  , avec  de 
l’Artillerie  &:  des  munitions  de  guerre , & 
il  fe  flattoit  pouvoir  relier  à Hina,  fans  qu’on 
pût  l’en  chafler.  Comme  cette  elpérance  n’étoit 
pas  probable , M.  d’Offat  penfoit , d’après  la 
connoiflance  qu’il  avoit  de  la  noirceur  de 
fon  caraélcre , quelle  ne  pouvoit  être  fondée 
que  fur  le  fuccès  de  quelque  confpiration 
contre  S.  M.  En  effet , ce  Prince  comptoit  fe 
défaire  du  Roi , lorfqu’il  iroit  reconnoître  le 
Fort  de  Sainre  - Catherine  , qu’il  attaquoit; 
Cette  trahifon  étoit  fi  bien  concertée  entre 
lui  & le  Maréchal  de  Biron,  que  le  fuccès 
en  paroiffoit  infaillible  (b). 


- (a)  Voyez  i’hifl-.  Univerf.  de  M.  de  Thou , liv.  iif. 
(b)  Le  Maréchal  de  Biron,  qui  devoir  ascompagnce 
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Le  Cardinal  Aldobrandin  , étoit  toujours 
refté  à Chamberi , quoique  le  Roi  en  fut  par- 
ti. Mais  S.  M.  Tentant  que  fa  préfence  étoit 
néceffaire  pour  traiter  de  la  paix,  lui  écrivit 
de  fe  rendre  à Lyon  , avec  les  députés  du 
Duc  de  Savoye. 

Après  les  Fêtes  de  Noël  on  entama  la  né- 
gociation. Le  Roi  choifit  pour  fes  députés  , 
MM.  de  Sillery  & le  Préfident  Jannin.  Ceux 
du  Duc  de  Savoye  étoient,  MM.  d’Arconat 
& des  Allymes.  Ces  derniers  ne  fe  décidoicnt 
fur  rien , & lorfqu’on  les  preffoit  de  donner 
une  réponfe  pofitive , ils  difoient  que  le  Duc 
de  Savoye  étoit  prêt  de  rendre  au  Roi  le 


le  Roi  avec  le  fleur  Boefle , avoit  fait  dire  au  Com- 
mandant du  Fort , qu’Henri  IV  feroit  le  dernier  des 
trois , qu'il  pouvoit  pointer  fur  lui  fon  canon  , après 
avoir  tiré  devant  les  deux  autres  quelques  volées  pour 
écarter  les  foupçons  , & afin  que  la  perte  du  Roi  fut 
encore  plus  affurée , il  lui  avoit  recommandé  de  placer 
en  embufeade  dans  le  Foflé , fept  ou  huit  foldats  pour 
tirer  fur  lui.  Heureufement  cet  horrible  complot  fut 

J 

inutile.  Le  Roi  ne  vint  point  reconnoître  la  place  com- 
me il  le  comptoit. 

Voyez  les  Mémoires  fccrcts  de  Viétorio  Siri , premiè- 
re partie,  pag.  180. 
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Marquifat  de  Saluces , pourvu  que  S.  M.  lui 
reftituât  tout  ce  qu’elle  lui  avoit  pris  dans 
le  cours  de  la  guerre.  MM.  de  Sillery  & Jan- 
nin , convenoient  que  cette  proportion  avoit 
etc  acceptée  du  Roi  dans  l’accord  de  Paris * 
mais  qu’Emmanuel  n’ayant  rempli  aucun  de 
lès  engagemens  , & ayant  obligé  le  Roi  à 
lui  faire  la  guerre  , il  ne  pouvoit  rien  exi- 
ger de  moins  de  la  part  de  ce  Prince , que 
le  rembourfement  des  frais  de  cette  guer- 
re (a) , & une  place  de  fureté  qui  pût  répon- 
dre de  l’exécution  du  traité  quand  il  feroit 
conclu  (b). 

Le  Pape  ayant  appris  ces  conteftations , fit 
au  Cardinal  d’Oflat  les  plaintes  les  plus  vi- 
ves fur  le  peu  d’égards  qu’Henri  IV  avoit 
pour  fes  follicitations.  11  lui  dit  qu’il  avoit 
fujet  d’être  très-mécontent , que  ce  Prince , au- 
quel il  avoit  accordé  tout  ce  qu’il  lui  avoit 
demandé , fe  refufât  conftamment  à tout  ce 
qu’il  défiroit  de  lui , fur-tout  danfr  une  caufe 
aufli  jufte  , puifqu’il  s’agifioit  de  la  paix  de 
la  Chrétienté  j que  fa  conduite  ne  prouvoit 


(a)  Ils  montoient  à 800  mille  écus  d'or. 

(b)  Voyez  l’hiftoire  Univcrf.  deM.de Thou,  liv.  ixf. 
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que  trop  , qu’il  vouloit  continuer  la  guerre 
en  exigeant  pour  la  terminer  , que  le  Duc 
de  Savoye  lui  payât  ce  qu’elle  lui  avoit  coû- 
té , &:  lui  laiflat  Montmélian  , tandis  qu’il 
avoit  conclu  la  paix  avec  les  Efpagnols , fans 
leur  faire  des  demandes  auffi  exceflïves. 

Le  Cardinal  d’Olfat , qui  avoit  prévu  les 
reproches  de  Clément  VIII  , lui  répondit  que 
le  Roi  fe  feroit  toujours  un  devoir  & un 
plafir  de  donner  à S.  S.  des  preuves  de  fa  re- 
connoiflance  & de  fon  attachement  -,  mais 
qu’il  n’avoit  jamais  cru  qu’elles  dulfent  l’en- 
gager à facrifier  fon  honneur  & fa  gloire  , 
qui  étoient  également  intéreffes  , dans  la  guer- 
re qu’il  avoit  été  forcé  de  déclarer  au  Duc 
de  Savoye  ; qu’il  croyoit  avoir  donné  à S.  S. 
une  grande  marque  de  la  foumiffion  en  fe 
prêtant , par  pur  défir  de  lui  plaire , à échan- 
ger le  Marquifat  de  Saluées  contre  la  Bref- 
fe , quoique  fon  honneur  fût  engage  à ne 
jamais  céder  ce  Marquifat  j qu  il  avoit  de 
plus  conlenti  à un  fécond  compromis  entre 
fes  mains  , par  le  même  motif , & que  mal- 
glé  ces  bons  procédés,  fi  peu  mérités  de  la 
part  d’Emmanuel  , ce  dernier,  non  content 
d’avoir  violé  fes  fermens , ne  chcrchoit  qu’à 

aigrir 
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aigrir  S.  S.  contre  Henri  IV  , quoiqu’il  fût 
le  feul  coupable  envers  elle  , en  manquant 
à fes  engagcmens , & en  abufant  des  bontés 
du  Roi  , que  par  conféquent  il  n’étoit  pas 
en  droit  de  fe  plaindre  de  ce  que  S.  M.  ne 
vouloit  pas  maintenant  lui  céder  le  Marqui- 
fat  de  Saluces  aux  mêmes  conditions  que  lors 
du  traité  de  Paris , puifqu’en  le  forçant  de 
prendre  les  armes,  il  l’avoit  engagé  dans  de 
grandes  dépenfes  dont  il  étoit  jufte  qu’il  fût 
dédommagé  ; que  M.  de  Siilery  même  avoit 
prévenu  S.  S.  & le  Cardinal  Aldobrandin, 
que  fi  le  Duc  de  Savoye  forçoit  le  Roi  à lui 
faire  la  guerre , ce  dernier  n’en  feroit  pas 
quitte  pour  rendre  le  Marquifat  de  Saluces  , 
comme  il  avoit  été  convenu  d’abord. 

A l’égard  de  Montmélian  , le  Cardinal 
d’Oflat  repréfenta  au  Pape  , qu’après  toutes  les 
preuves  de  mauvaife  foi  Ôc  de  trahifon  qu’avoit 
données  le  Duc  de  Savoye  , S.  M.  ne  pou- 
voit  plus  fe  fier  à fes  promefles , ni  faire  aucun 
traité  avec  lui , fans  exiger  des  places  de  lüreté  , 
qui  le  miflent  dans  l’impoffibilité  de  le  rom- 
pre , dans  la  crainte  de  rifquer  la  perte  de 
fes  états  -,  que  d’ailleurs  le  Roi  ne  demandoic 
cette  caution  que  pour  trois  ans , & conve- 
Tom.  II.  S 
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noit  d’en  laifler  le  revenu  à S.  A.  pendant  cec 
efpace  de  temps  ; il  confentoit  même  que  le 
fort  de  Montmélian  fubfiftât  après  l’expiration 
de  ce  terme  par  égard  pour  S.  S. , quoiqu’il 
eût  été  dit  par  le  traité  de  1559,  qu’il  feroit 
démoli. 

Le  Pape  frappé  de  la  juftefle  des  raifons 
du  Cardinal  d’Oflat , fe  calma  , 6c  dit  à ce 
dernier , qu’il  avouoit  que  le  Duc  de  Savoye 
avoit  mérité  que  le  Roi  s’armât  contre  lui  -, 
mais  qu’il  penloit  que  la  guerre  ne  devoit 
plus  avoir  lieu,  puifque  ce  Prince  cherchoit 
à réparer  fes  torts  ; que  la  compaffion  d’ail- 
leurs qu’il  lui  infpiroit,  ne  lui  permettroir 
pas  de  goûter  un  moment  de  paix , tant  que 
S.  M.  ne  l’accorderoit  pas  à Emmanuel. 

Le  Cardinal  d’Oifat  fort  fatisfait  d’avoir 
adouci  Clément  Vlll , profita  habilement  de 
cette  circonftance , pour  achever  la  juftifica- 
tion  de  Ion  maître.  11  dit  donc  au  Pape  , 
qu’outre  toutes  les  marques  qu’Henri  IV  avoit 
déjà  données  à S.  S.  du  défir  qu  il  avoit  de 
fe  prêter  à fes  intentions,  il  confentoit  enco- 
re à renoncer  à Pignerol,  à Barcelonnette, 
6cc.  6c  à fe  contenter  de  la  Breffe , 6c  de 
quelques  autres  Villes  éloignées  de  l’Italie , 
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en  échange  du  Marquifat  de  Saluces  ; que 
cette  renonciation  prouvoit  inconteftablement 
que  le  Roi  n’avoit  aucun  projet  fur  le  Du- 
ché de  Milan,  comme  les  Efpagnols  le  pré- 
tendoient , pour  avoir  un  prétexte  de  foute- 
nir  la  caufe  injufte  du  Duc  de  Savoye.  11  eft 
vrai , reprit  le  Pape , que  Philippe  111  n’a  pas 
lieu  de  fe  plaindre  fur  cet  objet  ; mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  du  refus  qu’on  lui  fait , 
de  la  Lifiere  du  Comte  de  Bourgogne , pour 
pafler  aux  Pays  - Bas , quoiqu’il  promette  de 
n’y  conftruire  aucune  Forterefle.  Le  Cardinal 
d’Oflat  lui  répondit , que  S.  M.  s’engageoit 
de  livrer  aux  Efpagnols  le  paffage  qu’ils  dé- 
firoient , tant  qu’ils  feraient  en  paix  avec  lui  j 
mais  qu’il  ne  pouvoit  pas  prendre  d’engage- 
ment fixe  avec  eux  fur  cet  objet , parce  qu’il 
ferait  contraint  de  le  leur  refufer  , dès  qu’ils 
feraient  en  guerre  avec  S.  M.  -,  que  d’ailleurs , 
quoique  les  Efpagnols  promiffent  alors  de 
n’y  faire  bâtir  aucun  Fort , il  étoit  probable 
qu’ils  changeraient  de  façon  de  penfer  dans 
la  fuite , & que  les  François  voulant  s’oppo- 
fer  à leurs  entreprifes , cette  oppolïtion  exci- 
terait des  querelles  qui  renouvelleraient  une 
guerre,  qu’on  venoit  heureufement  de  termi- 

Sij 
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Duc  de  Savoye;  qu’il  étoit  humiliant  pont 
ce  Prélat,  qu’on  lui  accordât  moins  qu’au 
Patriarche , & que  Ton  crédit  auprès  des  El- 
pagnols  & des  Savoyards , en  fouffriroit  né- 
ceifairement  ; qu’il  n’avoit  point  encore  té- 
moigné à fon  oncle  le  déplaifir  qu’il  en  ref- 
fentoit  , mais  qu’il  avoit  appris  que  ce  Légat 
en  étoit  fort  touché. 

Le  Cardinal  d’Offat , après  lui  avoir  re- 
présenté , ainli  qu’il  avoit  fait  au  Pape , les  rai- 
fons  qui  rendoient  le  Roi  plus  difficile  à faire 
fon  traité  avec  Emmanuel,  que  lorfque  ce  Prin- 
ce vint  à Paris,  lui  rappella  qu’il  avoit  prédit  au 
Pape  & au  Cardinal  Aldobrandin , que  ce 
dernier  ne  retirerait  pas  de  fa  Légation  tous 
les  avantages  qu’il  en  cfpéroit , tk  qu’elle  ne 
convenoit  point  au  neveu  du  Souverain  Pon- 
tife ; qu’il  avoit  même  ajouté  alors  , qu’il 
craignoit  beaucoup  qu’elle  ne  rompit  l’union 
qui  étoit  entre  le  Roi  & le  Pape  -,  que  du 
refte , fi  fa  négociation  n’avoit  point  de  fuc- 
cès,  c’étoit  au  Duc  de  Savoye  qu’il  falloit 
s’en  prendre  , & non  à S.  M. 

Le  Cardinal  Saint  - George  trouvoit  que 
c’étoit  une  condition  bien  dure  pour  le 
Duc  de  Savoye,  que  d’exiger  de  lui  qu’il 

S iij 
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confentît  à la  démolition  du  Fort  de  Sainte- 
Catherine  , qu’il  n’avoit  élevé  que  pour  fe 
défendre  des  Genevois  ; mais  le  Cardinal  d’Of- 
fat  lui  repréfenta  que  la  France  avoir  autant 
de  fujet  que  Geneve  , de  fe  plaindre  de  la 
conftru&ion  de  ce  fort , qui  avoit  été  bâ- 
ti contre  le  traité  de  paix  de  1559’,  que 
cette  Ville  étoit  le  feul  paflage  , par  lequel 
Henri  IV  pût  faire  entrer  les  Suifles  en  Fran- 
ce ; qu’il  lui  étoit  par  conféquent  de  la  plus 
grande  importance  , que  le  Duc  de  Savoye 
n’eût  pas  la  liberté  de  le  lui  fermer  quand  il 
le  voudroit  (a). 

(, a ) Ce  paflage  occafionna  flans  la  fuite  une  alterca- 
tion aflez  vive  entre  le  Roi  & Clément  VIII,  parce  que 
le  Duc  fle  Savoye , qui  ne  pouvoir  fe  confoler  d'avoir 
perdu  le  pouvoir  de  s'oppofer  à la  communication  de  la 
France  avec  Geneve,  dont  il  vouloit  s’emparer,  & qui 
ne  cherchoit  qu’à  irriter  S.  S.  contre  Henri  IV , fit  in- 
tervenir la  religion  dans  cette  affaire.  Pour  cet  effet, 
il  fit  perfuader  à ce  dernier,  que  le  Roi  n’avoit  voulu 
s’aflurer  ce  paflage  que  pour  favorifer  Geneve  & les  Hé- 
rétiques , qui  étoient  dans  fon  fein.  Clément  VIII  en 
conféquencc  écrivit  nnc  lettre  très-offenfante  au  Roi  à 
ce  fujet.  Le  Cardinal  d’Oflat  même , malgré  fon  atta- 
chement pour  le  Souverain  Pontife , n’y  trouva  d’autre  ex- 


Digitized  by  Google 


[*79]'. 

Le  Cardinal  Saint-George  , dit  enfuite  au 
Cardinal  d’Oflat , qu’il  craignoit  que  les  re- 
fus que  le  Roi  faifoit  d’abandonner  à Emma- 
nuel , outre  le  Marquifat  de  Saluces,  Cen- 
ral , Demont , Roque-Pavieres , & Château 
Dauphin  en  échange  de  la  Brefle , du  Bu- 
gey  , & de  Valromey,  ne  fût  un  nouvel 
obftacle  à la  paix.  Mais  le  Cardinal  d’Oflat 
lui  fit  fentir  que  ces  Villes  faifant  partie  de 
la  Provence  & du  Dauphiné , le  Roi  ne  pou- 
voit  ni  ne  devoit  les  céder  , & qu’il  devoit 
même  trouver  fort  étrange  qu’un  Prince, 
dans  la  Ville  Capitale  duquel  il  venoit  de 
mettre  garnifon  , lui  fît  une  propofition  fem- 
blable.  D’ailleurs  , quand  S.  M. , ajouta-t-il , 


cufc  que  le  zèle  de  ce  dernier  pour  la  religion.  Audi  n’eut- 
il  aucune  peine  à détromper  S.  S.  en  lui  faifant  fentir 
que  S.  M.  n’avoit  d’autre  intérêt  à ce  partage , que  ce- 
lui qui  l’ avoir  engagé  à démolir  le  Fort  de  Sainte-Ca- 
therine , & quelle  n’avoic  nul  dcÜein  d’inquiéter  le 
Duc  de  Savoye.  La  vérité  de  ces  faits  ayant  été  démon- 
trée à Clément  VIII , M.  de  Bethune  le  trouva  fort  ra- 
douci , lotfqu’il  alla  pour  lui  faire  des  plaintes  de  la  let- 
tre qu’il  avoit  écrite  au  Roi. 

Voyez  la  $49  lettre  du  Cardinal  d’Oflat  , à M.  de 
Yillcroy. 

Siv 
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auroit  cette  condefcendance , il  ne  pourroit 
avec  jultice  dépouiller  des  Seigneurs  particu- 
liers de  plufieurs  places  qu’ils  poffcdent  dans 
ces  Villes , & en  faire  les  Vaffaux  de  fon 
ennemi  le  plus  déclaré. 

:i£oi.  Le  Pape  ne  ceffoit  de  témoigner  au  Car- 
dinal d’Olïat , le  défir  qu’il  avoit  de  la  paix  ; 
mais  le  Duc  de  Savoyc , loin  de  paroître  vou- 
loir s’y  prêter , faifoit  de  nouvelles  levées  de 
Troupes  , ainfi  que  les  Efpagnols , pour  ar- 
rêter les  fuccès  du  Roi.  11  faifoit  d’ailleurs 
courir  le  bruit  qu’on  entendroit  parler  avant 
peu  d’un  foulevement  en  France  , comme  en 
effet , le  Maréchal  de  Biron  l’en  avoit  flatté. 

Cependant  on  travailloit  toujours  à Lyon  au 
traité  de  paix  , &:  lorfque  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  croyoit  cette  affaire  terminée  , on 
apprit  que  S.  M.  avoit  fait  démolir  le  Fort  de 
Sainte-Catherine , quoiqu’il  fut  d’abo^  con- 
venu de  le  laifler  fubfifter , & de  rendre  la 
Citadelle  de  Montmélian  ; mais  les  difficultés 
qu’Emmanuel  faifoit  naître  fans  celle , enga- 
gèrent le  Roi  à ne  plus  rien  ménager.  D’ail- 
leurs ce  netoit  qu’une  repréfaille  , puifque 
le  Duc  de  Savoye  avoit  démantelé  la  Forte- 
reire  de  Cental  , & quelques  places  du  Mar- 
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quifat , qu’il  serait  engage  de  reftituer  en 
leur  entier.  Cet  événement  rompit  pour  quel- 
ques /ours  la  négociation.  Le  Légat  irrité  de 
la  démolition  du  Fort  de  Sainte-Catherine , 
fc  plaignit  hautement  que  c’étoit  une  perfidie 
infigne  , menaça  le  Roi  des  foudres  du  Vati- 
can , & ne  voulut  plus  entendre  à aucune 
condition.  Ce  qui  l’affligeoit , & l’humilioit 
fur-tout , c’eft  qu’il  s etoit  vanté  auprès  de 
Clément  VIII , d’avoir  obtenu  la  confcrva- 
tion  de  ce  Fort.  S.  M.  lui  reprélenta  vaine- 
ment que  l’intérêt  de  fon  Etat  l'avoit  obligé 
à prendre  ce  parti.  Il  ne  put  le  calmer , & 
ce  dernier  paroifïbit  déterminé  à retourner 
en  Italie  lorfque  M.  de  Taxis,  Ambaffadeur 
d’Efpagne , vint  menacer  le  Roi  de  la  part 
de  fon  maître , de  s’unir  au  Duc  de  Savoye , 
s’il  ne  s’accordoit  pas  bientôt  avec  ce  Prince. 

Henri  IV  lui  répondit  avec  fierté  , qu’il 
ne  foufFriroit  pas  qu’aucun  Monarque  lui  fit 
la  Loi , & que  fi  Philippe  III  continuoit  mê- 
me à fournir  des  fecours  à Emmanuel , il 
enverrait  une  armée  fi  formidable  en  Efpa- 
gne  , qu’il  le  mettrait  hors  d’état  d'aider  le 
Duc  de  Savoye. 

Henri  IV  croyant  la  négociation  totale- 
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ment  rompue  , prit  la  réfolution  de  continuer 
la  guerre  avec  plus  de  vivacité  que  jamais, 

&•  d’aller  à la  tête  de  fes  Troupes  chercher 
Emmanuel , tandis  que  M.  de  Sully  iroit  at- 
taquer la  Citadelle  de  Bourg.  La  garnifon  de 
ce  fort  fe  trouvant  réduite  à la  plus  grande 
extrémité  , le  Gouverneur  manda  aux  Agens 
du  Duc  de  Savoye , qu’il  feroit  obligé  de 
fe  rendre  , s’il  n’étoit  fecouru  promptement. 
Les  députés  allèrent  auflï-tôt  trouver  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , lui  firent  part  de  la  trif- 
te  fituation  des  affaires  de  leur  maître  , & 
le  fupplierent  de  renouer  fa  négociation  avec 
Henri  IV.  Ce  Prélat  eut  beaucoup  de  peine  à 
s’y  réfoudre.  Cependant , la  crainte  que  le 
Pape  ne  lui  reprochât  les  troubles  que  cette 
guerre  produirait  dans  toute  l’Italie , le  dé- 
terminèrent à accepter  la  propofition.  11  exi- 
gea d’eux  feulement , qu’ils  l’autorifaffent  par 
écrit , à conclure  le  traité  aux  conditions  - 
qu’il  croirait  néceffaires.  La  crainte  où  ils 
étoient  pour  la  Citadelle  de  Bourg , leur  fit 
tout  promettre  ; mais  le  Cardinal  Aldobran- 
din confervoit  toujours  tant  de  reffentiment 
de  la  démolition  du  fort  de  Sainte-Catheri- 
ne , qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  renou- 
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vcller  fes  menaces  en  traitant  de  la  paix.  En 
confcquence  , la  négociation  fut  encore  inter- 
rompue , & la  guerre  recommença  de  part 
& d’autre. 

Cependant  M.  de  Sully , alla  voir  le  Car- 
dinal Aldobrandin.  Ce  dernier  lui  ayant  par- 
lé de  la  paix  , ils  convinrent  enfemble  de 
plufieurs  articles , que  le  Légat  chargea  M. 
de  Sully  de  propofer  au  Roi.  Ce  Miniftre 
vint  auffi-tôt  trouver  S.  M. , qui  lui  donna 
un  plein  pouvoir  de  terminer  cette  affaire  avec 
le  Cardinal  Aldobrandin,  & dans  le  jour 
même  , ils  conclurent  un  traité  interrompu , 
& renoué  tant  de  fois. 

Lorfque  ce  traité  fut  rédigé  & figné  du 
Duc  de  Sully  au  nom  du  Roi  , & du  Légat 
au  nom  du  Pape  , les  Agens  du  Duc  de  Sa- 
voye  refuferent  d’en  faire  de  même  au  nom  de 
leur  maître.  Ils  donnèrent  pour  raifon , que 
depuis  que  leur  pouvoir  leur  avoit  été  en- 
voyé , ils  avoient  reçu  un  contre  ordre  d’Em- 
manuel , qui  leur  défendoit  de  rien  figner  , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  conféré  de  cette  affaire 
avec  le  Comte  de  Fuentes.  Le  Légat  fort  ir- 
rité de  ce  refus , leur  repréfenta  l’écrit  par 
lequel  ils  s’étoient  engagés  à confentir  à tou- 
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tes  les  conditions  qu’il  jugeroit  à propos  d’ac- 
corder ; mais  il  les  preffa  vainement , ils  ne 
voulurent  jamais  foufcrire  au  défir  du  Légat. 

Les  chofcs  étoient  dans  cet  état , & le 
Roi  ne  retiroit  point  Tes  Troupes  de  la  Sa- 
voye, lorfquc  le  Patriache  s’entrémela  dans 
cette  affaire , & fit  tellement  valoir  aux  dé-> 
pûtes  d’Emmanuel , le  pouvoir  du  Légat , & 
les  ordres  précis  que  leur  maître  leur  avoit 
donné  de  lui  obéir  en  tout , qu’enfin  il  les 
détermina  à figner  le  traité , à condition  que 
le  Cardinal  Aldobrandin  leur  ferviroit  de 
caution  auprès  du  Duc  de  Savoye  , & qu’on 
donneroit  à ce  Prince  le  terme  d’un  mois 
pour  le  ratifier  (a)  [12]. 

Le  Cardinal  d’Offat  ayant  appris  la  con- 
clufion  du  traité  de  paix  entre  le  Roi  & le 
Duc  de  Savoye,  manda  à M.  de  Villeroy 
qu’il  étoit  fort  étonné , non-feulement , que 
le  Pape  n’en  témoignât  aucune  joie  ; mais  qu’il 
n’en  parlât  point.  Ce  qui  contribuoit  encore 
à augmenter  fon  inquiétude  ; c’eft  que  le  Se- 
crétaire du  Cardinal  Aldobrandin,  nommé 


(a)  Voyez  l'hift.  Univerf.  de  M.  deThou,  liv.  îij, 
& les  mémoires  de  M.  de  Sully , liv.  XI. 
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Erminio,  lequel  avant  que  d’arriver  à Ro- 
me , avoit  eu  de  longues  conférences  avec 
Emmanuel  & le  Comte  de  Fuentes , n’a  voit 
point  dit  que  la  paix  fût  conclue.  Il  paroif- 
foic  même  fort  trifte.  En  effet , Erminio  avoit 
trouvé  le  Duc  de  Savoye  fi  irrité  de  ce  que 
fes  Agens  avoient  figné  le  Traité  , maigre  la 
défenfe  qu’il  leur  en  avoit  faite , qu’il  lui 
avoit  dit  qu’il  en  coûteroit  la  tête  à MM. 
d’Arconat  & des  Allymes  (a) , &:  qu’il  ne 
comptoit  point  retirer  fes  Troupes  (*)• 


(a)  Ges  députés  inftruits  de  la  colere  de  leur  maître , 
fè  déterminèrent  à ne  point  retourner  en  Savoye,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fuiTent  certains  qu’Emmanuel  étoit  appai- 
fé.  M.  d’Arconat  alla  en  Efpagne  fe  plaindre  à Philip- 
pe III,  dont  il  étoit  le  fujet , étant  du  Milanois,  du 
mauvais  traitement  que  le  Comte  de  Fuentes  lui  pré- 
paroit.  Il  fçavoit , en  effet,  que  le  projet  de  ce  dernier 
étoit  de  le  faire  arrêter. 

A l’égard  de  M.  des  Allymes,  il  prit  le  parti  de  le 
retirer  à Avignon. 

Voyez  la  Lettre  du  Roi  au  Cardinal  d’OfTat,  fur  la 
paix  de  Savoye , &c.  dans  les  lettres  de  ce  Cardinal , 
toin.  V,  pag.  380. 

( b ) Voyez  l’hiftoire  Univcrfellc  do  M.  de  Thou  ; 
liv.  izj. 
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Les  Savoyards  & les  Efpagnols  faifoient 
d’ailleurs  courir  le  bruit  dans  Rome , que  la 
paix  n’étoit  pas  conclue.  Pour  s’éclaircir  du 
fait , le  Cardinal  d’Oflat  alla  trouver  le  Car- 
dinal Saint-George  , ne  pouvant  parler  au  Pa- 
pe , qui  pour  lors  avoit  la  goutte.  Il  lui  fit 
des  complimens  de  la  part  du  Roi , fur  le 
traité  de  Lyon , & le  pria  de  vouloir  bien 
fe  charger  de  ceux  de  S.  M.  auprès  de  Clé- 
ment VIII.  Xe  Cardinal  de  Saint  - George  , 
loin  de  lui  témoigner  de  la  reconnoiffance  de 
l’attention  du  Roi , ne  répondit  pas  un  fcul 
mot.  Après  quelques  momcns  de  filence,  il 
demanda  au  Cardinal  d’Oflat,  quelles  éfoient 
les  conditions  de  la  paix.  Ce  dernier  les  lui 
ayant  dites  fonimairement , le  Cardinal  Saint- 
George  reprjt  ; mais  il  faudra  que  le  Duc  de 
Savoye  figue  ces  articles , & peut-être  auffi  le  Roi 
i fEfpagne . Il  n’entra  d’ailleurs  dans  aucune 
difcuffion  fur  cet  objet  -,  ce  qui  confirma  plus 
que  jamais  le  Cardinal  d’Oflfat , qu’Emma- 
nuel  ne  ratifierait  point  les  engagemens  que 
fes  Agens  avoient  pris  pour  lui.  Ses  -craintes 
fe  fortifièrent  encore  en  apprenant  qu’on  fe 
préparait  à la  guerre  plus  que  jamais  , tant 
à Naples  qu’à  Milan , & en  Piémont.  La 
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feule  réflexion  qui  le  calma , étoit  la  con- 
noiflance  qu’il  avoir  du  caraéterc  artificieux 
du  Duc  de  Savoye  , qui  cherchoic  à perfua- 
der,  qu’il  ne  vouloit  pas  confentir  au  traité 
auquel  lès  Miniftres  l’a  voient  engagé  , pour  fc 
faire  valoir  enfuite  auprès  du  Pape  , s’il  en 
acceptent  enfin  les  conditions.  D’un  autre 
côté , le  Cardinal  d’Oflat  prévoyoit  que  le 
but  des  Efpagnols  étant  rempli , puifque  le 
Roi  n’avoit  plus  aucune  polTeffion  en  Italie , 
ils  ne  chercheroient  point  à renouveller  une 
guerre  qui  les  mettroit  hors  d’état  de  fecou- 
rir  la  maifon  d’Autriche,  de  recouvrer  les 
Pays-Bas , & de  faire  valoir  leurs  droits  pré- 
tendus fur  le  Royaume  d’Angleterre,  à la 
mort  d’Elifabeth  , comme  on  fçavoit  que 
cetoit  leur  projet , & dont  le  Pape  fur-tout 
étoit  très-occupé. 

Il  reftoit  cependant  un  violent  foupçon  au 
Cardinal  d’Offat  , qu’Emmanuel  en  vouloit 
toujours  à la  vie  d’Henri  IV.  Il  étoit  fondé 
fur  ce  que  ce  Prince  venoit  de  demander, 
& d’obtenir  du  Pape  un  Bref,  pour  que  tous 
fes  foldats  puflent  être  abfous  une  fois  dans 
leur  vie,  & une  fecOnde  fois  à leur  mort 
de  toutes  fortes  de  péchés , & de  ceux  mê- 
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mes , dont  l’abfolution  n'étoit  réfervée  qu’au 
St.  Siège.  Il  ctoit  donc  porté  à croire  que 
cette  demande  avoit  principalement  pour  ob- 
jet d’allaiter  à la  faveur  du  privilège  quel- 
que fcélérat  auquel  il  pcrfuaderoit  plus  aifé- 
ment  d’aflaflincr  le  Roi.  Le  Cardinal  avoit 
tant  de  preuves  de  la  noirceur  de  l’ame  d'Em- 
manuel , qu’il  le  croyoit  capable  de  tout 
pour  fatisfaire  fon  ambition.  Auffi  mandoit- 
il  fouvent  à M.  de  Villeroy,  &:  à S.  M. 
elle- même,  qu'il  ne  falloit  fe  fier  à ce  Prince , 
ni  en  paix  ni  en  guerre. 

Le  Cardinal  d’Oflat  avoit  d’autant  plus  fu- 
jet  d etre  furpris , que  le  Pape  fe  fut  laiffe 
aller  à accorder  au  Duc  de  Savoye , le  Bref 
qu’il  lui  avoit  demandé  pour  fes  Soldats , 
qu’il  l’avoit  refufé  au  Roi  d’Efpagne  lorfqu’il 
envoya  des  Troupes  aux  Indes  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  ; que  d’ailleurs  Henri  III 
en  ayant  obtenu  un  pareil  de  Sixte  V,  Clé- 
ment VIII  n’en  avoit  pas  moins  conftamment 
refufé  à ce  Prince,  ainfi  que  fes  prédécef- 
feurs , le  fervice  que  les  Papes  ont  coutume 
de  faire  dans  leur  Chapelle  aux  Rois  de  Fran- 
ce. Les  inftances  réitérées  de  la  Reine  Loui- 
fe  , & même  celles  d’Henri  IV , depuis  fa 

réconciliation 
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réconciliation  avec  le  St.  Siège  , avoient  été 
inutiles , parce  que  S.  S.  regardoit  Henri  III 
lié  par  les  cenfures  de  l’Eglife  , attendu  que 
le  Bref  qu’il  avoit  reçu  de  Sixte  V , avant 
le  meurtre  des  Guifes , ne  pouvoit  l’abfou- 
dre  de  celui  du  Cardinal  de  Guife  , dont  la 
Cour  de  Rome  prétendoic  que  l’abfolution 
n 'étoit  réfervée  qu’au  St.  Siège  ; mais  le  Car- 
dinal d’Oflat  obferve  très-judicieufement  à 
cette  occafion  , que  le  Roi  d’Efpagne  & le 
Roi  de  France  n’avoient  point  pour  protec- 
teurs de  parens  du  Pape , au  lieu  que  le  Car- 
dinal Deti , Vice  - protecteur  de  la  Savoye 
pendant  l’abfence  du  Cardinal  A’dobrandin  , 
étoit  allié  de  S.  S. , &:  que  d’ailleurs  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut , afpiroit  à l’alliance  du  Duc  de  Sa- 
voye. 

Peu  de  jours  apres,  le  Comte  de  Fuentes  j^or. 
& le  Duc  de  Savoye  dépêchèrent  des  en- 
voyés à Clément  VIII.  Le  Cardinal  d’Offat 
ignorait  quelle  étoit  leur  million}  mais  leur 
haute  naiflance  lui  fit  croire  qu’ils  n’avoient 
pas  été  députés  Amplement  pour  apporter  au 
Pape  la  ratification  du  traité  entre  Henri  IV 
&c  le  Duc  de  Savoye,  ils  eurent  d’ailleurs  de 
Tom.  II.  X 
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longues  conférences  chez  l’Ambafladeur  d'Em- 
manuel , & le  bruit  couroit  qu’ils  n’étoient 
venus  que  pour  repréfenter  au  Pape  que  le 
traité  de  Lyon  étoit  trop  avantageux  pour 
le  Roi , que  leur  maître  ne  pouvant  le  rati- 
fier , il  fupplioit  S.  S.  de  vouloir  bien  em- 
ployer fa  médiation  auprès  de  S.  M. , afin 
de  l’engager  à fe  relâcher  de  quelques-unes 
des  conditions  qu’elle  exigeoit. 

Les  nouvelles  difficultés  de  la  part  d’Em- 
manuel , étonnèrent  d’autant  moins  le  Cardi- 
nal d’Offat , qu’il  les  avoit  prévues , & qu’il 
ne  doutoit  même  pas  que  ce  Prince  n’eût  eu 
deflein  de  profiter  d’un  traité  de  paix  appa- 
rent , pour  engager  le  Roi  à retirer  fes  Trou- 
pes , afin  de  l’attaquer  enfuite  avec  plus  d’a- 
vantage. Afin  de  ranimer  le  courage  des  Sa- 
voyards , le  Duc  de  Savoye  faifoit  d’ailleurs 
courir  le  bruit , que  le  Roi  avoit  été  obligé  de 
retourner  promptement  à Paris  , pour  appai.er 
unefédition  excitée  entre  les  Catholiques  & les 
Huguenots.  11  efpéroit  aufli  mettre  le  Pape 
dans  fes  intérêts , & s’il  ne  pouvoir  y réuffir, 
tirer  l’affaire  en  longueur  jufqu’au  Printems 
fuivant. 

La  conduite  qu’Emmanuel  avoit  tenue  juf- 
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qu'alors  , contribuent  beaucoup  fans  dou- 
te à le  rendre  fufpeét  au  Cardinal  d’Oflat. 
Auflî  trouvoit-il  qu’il  y avoit  eu  de  l’impru- 
dence au  Roi  d’avoir  pris  tant  de  confiance 
dans  un  Prince  fans  honneur  & fans  foi, 
d’avoir  retiré  fi  promptement  fes  Troupes  de 
la  Savoye.  11  en  écrivit  même  avec  beaucoup 
de  chaleur  à M.  de  Villeroy,  en  lui  mandant 
que  fi  S.  M.  étoit  trompée  par  Emmanuel , 
elle  ne  feroit  pas  en  droit  de  s’en  plaindre , 
n’ayant  jamais  dû  compter  fur  des  promettes 
qu’il  avoit  violées  tant  de  fois.  Je  dlfire  que 
mes  craintes  , ajoutoit-il , foient  fans  fondement  ; 
mais  je  fens  que  je  ne  me  repentirai  jamais  de 
mètre  méfie  du  plus  perfide  de  tous  Us  hommes. 

Le  Duc  de  Savoye  après  avoir  épuifé  tou- 
tes les  reflources  artificieufes  dont  fon  efprit 
étoit  capable,  pour  éluder  de  figner  le  trai- 
té de  Lyon , prit  le  parti  de  faire  dire  à 
Clément  VIII  par  fon  Chancelier,  que  mal- 
gré le  préjudice  que  lui  caufoient  les  articles 
de  ce  traité , il  étoit  prêt  cependant  à les 
ratifier  , & à les  exécuter  par  relpeét  pour 
lui  ; mais  que  les  Efpagnols  fes  alliés , ne  vou- 
loient  pas  le  lui  permettre  , &c  qu’il  fupplioit 
S.  S.  de  daigner  s’entremettre  auprès  du  Roi 
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d’Efpagne  , pour  terminer  cette  affaire.  Le 
Cardinal  d’Oflat  fentit  bien  que  c ’étoit  une 
nouvelle  rufe  d’Emmanuel , pour  tromper 
le  Pape  , ainli  que  le  Roi , & le  manda  à 
ce  dernier.  En  effet , il  fçavoit  qu’il  avoit 
été  depuis  peu  s’aboucher  à Somo  , avec  le 
Comte  de  Fuentes  , pour  l’inftruire  du  nou- 
veau moyen  que  je  viens  de  rapporter , afin 
qu’il  en  fit  prévenir  le  Roi  d’Efpagne,  & 
l’engageât  à s’oppofer  à la  ratification  du 
nouveau  traité  ; mais  fur-tout  à continuer  fes 
préparatifs  de  guerre.  11  avoit  cherché  de 
même  à féduire  l’Ambaffadeur  d’Efpagne.  Son 
projet  d’ailleurs  , étoit  d’obtenir,  comme  il 
avoit  fait  dans  le  temps  de  l’accord  de  Pa- 
ris, une  prolongation  pour  ratifier  le  traité, 
fous  prétexte  qu’il  attendoit  la  réponfe  d’Ef- 
pagne. 11  fe  plaignoit  auflï  que  le  Roi  , en 
refufant  de  promettre  qu’on  bâtit  des  Forts 
dans  les  partages  réfervés , ne  vouloit  cepen- 
dant pas  renoncer  à la  protection  de  Genè- 
ve. Pour  parvenir  à engager  S.  M.  à lui  ac- 
corder l’un  ou  l’autre  , fes  Miniftres,  de  mê- 
me que  ceux  d’Efpagne  , avoient  chargé  le 
Cardinal  de  Como , de  repréfenter  à S.  S., 
combien  il  étoit  important  pour  la  religion 
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Catholique,  qu’Henri  IV  confentît  au  moins 
à accorder  au  Duc  de  Savoye  la  derniere  de 
Tes  demandes. 

Il  eft  aile  de  juger  que  cette  propofition 
devoit  plaire  au  Pape  , puifqu’elle  livrait  au 
pouvoir  d’Emmanuel  les  Genevois , que  leur 
intérêt  étoit  de  détruire.  Mais  ce  qui  affli- 
geoit  particulièrement  le  Cardinal  d’Offat , 
& dont  il  témoigna  fa  douleur  au  Roi  ; 
c’efl:  que  fous  l’appas  d’un  traité  trompeur, 
S.  M.  avoit  perdu  l’occafion  de  s’emparer 
de  la  Citadelle  de  Bourg  , car  il  ne  doutoit 
pas  que  ce  ne  fut  cette  complaifance  du  Roi 
envers  le  Pape  tk  le  Légat  , qui  eût  fait 
renaître  dans  le  cœur  du  Duc  de  Savoye  , 
l’efpérance  de  pouvoir  impunément  refufer 
de  ratifier  le  traité  de  Lyon.  C’étoit  à la 
même  caufc  qu’il  attribuoit  la  fufpenfion  de 
la  paix.  Il  voyoit  auffi  avec  peine  le  Légat 
& le  Pape  expofés  à la  dérifion  de  toute 
l’Europe,  qui  ne  verrait  que  trop  qu’ils  étoient 
la  dupe  du  Duc  de  Savoye.  En  effet , le  Car- 
dinal d’Offat  connoiffoit  trop  Emmanuel  Sc 
le  Roi  d’Efpagne,  pour  n’être  pas  certain  que 
le  defir  de  fatisfaire  S.  S. , n’auroit  aucun 
pouvoir  fur  eux  , & que  leur  feul  intérêt  les 
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détermineroit.  Il  exhorta  donc  S.  M.  à ne 
mettre  de  confiance  que  dans  fa  propre  va- 
leur , à ne  retirer  fes  troupes  que  lorfque  les 
conditions  du  traité  feroient  exécutées , & à 
pourvoir  fur  tout  à la  fûrété  de  la  Provence  , 
qui  pour  lors  étoit  en  danger  d’être  ravagée 
par  les  Efpagnols. 

Le  Cardinal  d’Offat  ayant  été  trouver  le 
Pape  pour  lui  remettre  les  lettres , par  lef~ 
quellcs  S.  M.  lui  faifoit  part  de  la  conclufion 
de  la  paix,  Clément  VIII  lui  fit  beaucoup 
d’éloges  de  la  franchife  avec  laquelle  Henri 
IV  setoit  conduit  dans  cette  affaire.  Le  Car- 
dinal d’Offat  faifit  cette  occafion  pour  repré- 
fenter  à S.  S. , que  fi  le  Roi  étoit  convenu  de 
la  paix  avec  le  Duc  de  Savoye , il  n’en  étoit 
pas  de  même  de  ce  dernier  avec  S.  M.  , puif- 
qu’il  refufoit  de  ligner  le  traité;  que  fes  plain- 
tes d’ailleurs  fur  le  refus  qu’Henri  IV  faifoit 
de  lui  laiffer  bâtir  des  Forts  dans  les  palfa- 
ges  réfervés , étoient  d’autant  plus  injuftes 
que  fi  le  Roi  lui  accordoit  fa  demande,  il 
feroit  en  droit  d’exiger  la  même  chofe  dans 
le  Marquifat  de  Saluces.  En  effet , Emmanuel 
n’avoit  pas  plus  d’états  entre  la  Brefîe  la 
Bourgogne , que  S.  M.  au-delà  des  Monts  ; 
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fi  S.  A.  n’infiftoit  fur  cet  objet , que  pour 
l’intérêt  des  Efpagnols  , le  Roi  en  avoit  un 
femblable  pour  demander  un  paflage  à Salu- 
ées , 8c  s’y  fortifier , afin  d être  en  état  de 
fecourir  les  états  du  St.  Siège , comme  avoient 
fait  fes  prédéceffeurs  contre  l’aïeul  8c  le  pè- 
re de  Philippe  111.  Clément  VIII  fourit , 8c 
parut  flatté  de  ce  dernier  Exemple.  Il  ne  fît 
cependant  aucune  réponfe  au  Cardinal  d'Of- 
fat  , & fe  contenta  de  lui  dire  qu’il  avoit 
envoyé  à Erminio  8c  au  Cardinal  Aldobran- 
<^in  des  Brefs  de  fa  part , pour  exhorter  le 
Duc  de  Savoye  8c  le  Roi  d’Efpagne  à la  paix, 
8c  qu’il  efpéroit  reuffir  à la  terminer. 

Quelque  porté  que  fut  Emmanuel  à l’intri- 
gue & à la  faufleté , il  eft  probable  cepen- 
dant qu’il  n’eût  pas  fait  autant  de  difficultés , 
pour  s’accorder  avec  le  Roi  , 8c  qu’il  eût 
plutôt  ratifié  le  traité  de  Lyon  , fi  le  Maré- 
chal de  Biron  ne  lui  eût  confeillé  de  ne  pas 
céder  la  Brefle,  8c  ne  l’eût  détourné  de  la 
paix.  Il  avoit  d’abord  été  d’avis  que  ce  Prin- 
ce offrît  la  reftitution  du  Marquifat  de  Salu- 
ées , à condition  que  S.  M.  n’y  mettrait  qu’un 
Gouverneur  Catholique , 8c  que  la  Religion 
proteflante  y ferait  proferite.  11  comptoit  par 
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ce  confeil , tendre  un  piège  à Henri  IV,  parce 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  M.  de  Lefdiguicrcs , 
offenfé  que  le  Roi  lui  refufât  le  Gouverne- 
ment de  Saluces , qu’il  lui  avoir  promis  , ne 
fe  révoltât.  Si  au  contraire  Henri  IV  tenoit 
fa  parole  , il  foulevoit  contre  lui  tout  le  par- 
ti Catholique  , &:  particulièrement  le  Pape  ; 
mais  l’intérêt  d’Emmanuel  étant  contraire  à 
ce  parti , il  ne  fuivit  point  l’avis  du  Maréchal 
de  Biron.  Ce  fut  auffi  ce  traître  qui  engagea 
le  Duc  de  Savoye  à demander  au  Roi  d’aban- 
donner la  proteftion  de  Genève , au  cas  qu’il 
voulut  faire  rentrer  cette  Ville  dans  fon  de- 
voir (a).  Audi , lorfque  le  Cardinal  d’Oflat 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Viétorio  Siri , première 
partie,  pag.  177,  16Ç  & 17S. 

Genève  n’ avoir  été  comprife  dans  le  traité  de  paix 
de  Vervins  , que  fous  la  dénomination  générale  de 
Meilleurs  les  Cantons  des  Ligues  leurs  alliés  , par 
ménagement  pour  S S. , dont  le  nom  étoit  à la  tête  du 
traité.  Le  Duc  de  Savoye  prétendoit  que  Genève  n’érant 
pas  délîgnéc  exprefTémcnt  dans  ce  traité  , n’y  étoit  point 
comprife,  & comme  il  fe  fcntoit  foutenu  des  Efpagnols , 
& peut-être  même  du  Pape , il  vouloit  exécuter  le  def- 
fein  qu'il  avoir  formé  depuis  long-temps  de  s’emparer 
de  cette  République.  Henri  IV  , qui  connoifloit  fes  vues  , 
infifta  d’une  façon  particulière,  lorfqu’il  fit  la  paix  de 
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fut  inftruit  dans  la  fuite  de  toutes  ccs  trahi- 
rons , il  infifta  vivement  auprès  de  M.  de  Vil- 
leroy,  pour  qu’on  punît  le  Duç  de  Biron, 
comme  il  le  méritoit.  Ilcraignoit,  avec  rai- 
fon , que  la  clémence  envers  un  coupable  auffi 
q;imincl , n’eût  des  fuite  dangereufes.  11  étoit 
même  fi  animé  fur  cet  objet,  qu’il  en  deman- 
da prefque  excufe  à M.  de  Villeroy , & lui 
marqua  , que  Ji  d'autres  que  lui  & le  Roi  voy oient 


Savoye  , lur  la  ferme  réfolution  où  il  étoit,  de  défendre 
& de  protéger  Genève , à l’exemple  des  Rois  (es  prédé- 
celTeurs , fans  y épargner  même  fa  propre  perfonne  ; il 
chargea  M.  d’Oflat  de  le  déclarer  rondement  à Clément 
VIII.  Cependant  le  Duc  de  Sayoye , que  rien  ne  pou- 
voir contenir,  tenta  de  furprendre  cette  Ville  en  1603, 
mais  inutilement.  Les  Cantons  Suifles  voulant  la  met- 
tre pour  toujours  à l’abri  des  enereprifes  de  ce  Duc  , fi- 
rent avec  lui,  la  même  année,  un  traité  dans  lequel  il 
fut  fpécialement  déclaré  que  Genève  étoit  comprife  dans 
le  traité  de  paix  de  Vervins.  Cette  précaution  n’empê- 
cha pas  Emmanuel  en  1611,  de  l’attaquer  une  féconde 
fois;  mais  aufli  inutilement  que  la  première. 

Voyez  la  lettre  du  Roi  fur  la  paix  de  Savoye , & fur 
le  deflein  que  ce  Duc  avoir  d’attaquer  Genève  , dans 
les  Lettres  du  Cardinal  d’Oflat,  V.  vol.  , pag.  380. 

Voyez  aufli  la  Lettre  de  ce  Cardinal , à M.  de  Vil- 
leroy , & la  note  4 , même  vol.  pag.  100. 
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fa  Itttrt  , on  diroit  fans  doute  qu'il  ne  parlait 
pas  en  Prêtre , que  cependant  ceux  qui  le  connoif- 
J oient  y fçavoient  bien  qu'il  n'ètoit  ni  dur , ni  in- 
humain ; mais  que  cétoit  précifément  par  douceur 
& par  humanité  pour  les  bons , qu’il  confeilloit 
la  fêvérité  envers  les  méchans.  % 

Le  Cardinal  d’Oflfat  ayant  appris,  peu  de 
temps  apres , l’exécution  du  Duc  de  Biron  , 
manda  à M.  de  Villeroy,  que  tous  les  bons 
François , ainfi  que  lui , louoient  Dieu  de  la 
punition  de  ce  traître , & de  ce  que  le  Roi 
avoit  délivré  la  France  d’un  ennemi  auflî  re- 
doutable. 

Le  Cardinal  d’OlTat , non  content  d’avoir 
témoigné  au  Roi  Ton  regret , fur  ce  qu’il  avoit 
retiré  Tes  troupes  de  la  Savoye , en  écrivit  à 
M.  de  Villeroy , dans  l’amertume  de  Ton  cœur: 
Je  fais  bien  , lui  mandoil-i,l , que  des  chofes  fai- 
tes , je  feroïs  plus  cautement  de  m'en  taire  ; mais 
je  fens  bien  auffi  en  moi-même , que  fi  je  rien 
dèchargeois  mon  cœur  , j'en  crev crois.  Ci- après  je 
me  difpoferai  à patience  , puifqu'ainfi  va  ; mais 
pour  celte  fois  elle  m'efi  échappée  , dont  je  vous 
prie  m txeufr. 

Malgré  les  obfervations  judicieufes  du  Car- 
dinal d’OfTat , le  Roi  ne  doutant  pas  que  le 
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Duc  de  Savoye  ne  ratifiât  le  traité  , congé- 
dia le  Légat , après  lui  avoir  donné  les  plus 
grands  témoignages  de  reconnoiflance  des  pei- 
nes qu’il  s’étoit  données  pour  la  conclufion 
de  la  paix  ; enfuite  il  partit  pour  Paris , & 
le  Cardinal  Aldobrandin  pour  Avignon  (a). 
Ce  dernier  dépêcha  auffi-tôt  Ton  Secrétaire 
Erminio  , pour  informer  S.  S.  du  fuccès  de 
fa  négociation  , & le  chargea  de  voir  en  paf- 
fant  le  Duc  de  Savoye  3 & le  Comte  de  Fucn- 
tes.  On  a vu  plus  haut  les  mauvaifes  difpo- 
fitions  où  il  les  trouva  pour  la  paix.  11  le 
manda  à fon  maître  , qui  trés-affiigé  de  cette 
nouvelle  , à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas , 
écrivit  au  Roi , & le  fupplia  d’accorder  quin- 
ze jours  de  plus  au  Duc  de  Savoye  , pour  la 
ratification  du  traité  de  Lyon.  Il  lui  marqua 
en  même- temps , qu’il  iroit  trouver  lui  mê- 


(a)  Le  lendemain  du  départ  du  Légat  , Henri  IV 
écrivit  au  Cardinal  d’Ofiat,  & lui  rendit  le  compte  le 
plus  exaél  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafîé  entre  lui  & le 
Cardinal  Aldobrandin  , relativement  à la  négociation 
dont  le  Pape  l’avoit  chargé. 

Voyez  cette  Lettre  à la  fin  du  V vol.  de  celles  du 
Cardinal  d’Oflat,  pag.  36 j,  elle  eft  très-flatteufe  pour 
ce  Cardinal. 
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me  ce  Duc  pour  terminer  cette  affaire.  Il  fit 
demander , en  conféquence  , une  entrevue  à 
Emmanuel , & au  Comte  de  Fuentes  ; mais 
ces  derniers  la  refufercnt  fous  différens  pré- 
textes. Le  Légat  prit  donc  le  parti  d’aller  trou- 
ver le  Comte  de  Fuentes  à Tortone.  Ils  allè- 
rent enfemble  à Milan  , où  le  Duc  de  Sa- 
voye  devoir  fe  rendre  ; mais  il  n’y  vint  point. 
Le  Cardinal  Aldobrandin  voulut  vainement 
engager  le  Comte  de  Fuentes  à s’expliquer  fur 
les  délais  d’Emmanuel  ; mais  ne  pouvant  l’ob- 
tenir, il  employa  une  rufe  qui  lui  réuffit.  11 
chargea  le  Comte  Taffoni , de  faire  entendre 
au  Comte  de  Fuentes  , que  c’étoit  lui  feul 
qu’Emmanuel  prétendoit  qu’on  devoit  accu- 
fer  du  retardement  de  la  paix , &:  que  le 
Duc  lui  en  avoit  fait  confidence.  Le  Comte 
ayant  donné  dans  ce  piège  , & étant  naturel- 
lement violent , entra  dans  la  plus  grande 
colere.  11  protefta  au  Comte  Taffoni , que 
cette  accufation  étoit  une  calomnie  , &:  que 
c’étoit  l’ambition  , & l’incertitude  du  Duc  de 
Savoyc , qui  avoient  jufqu’alors  retardé  l’ac- 
commodement. Enfin  , il  avoua  au  Comte 
Taffoni , qu’il  étoit  convenu  avec  Emmanuel , 
d’attendre  qu’ils  fuffent  inflruits  des  inten- 
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tions  de  l’Efpagne , avant  que  de  fe  déter- 
miner. 

Le  Cardinal  Aldobrandin , très-content  de 
cette  découverte,  attendoit  avec  impatience 
la  réponfe  de  Philippe  III,  qu’il  ne  doutoit 
pas  qui  ne  fût  favorable  à la  paix.  Elle  arri- 
va en  effer  au  Comte  de  Fuentes  peu  de  jours 
après  , telle  que  le  Légat  pouvoit  la  defirer , 
& ce  dernier  partit  aufli-tôt  avec  le  Comte 
pour  Pavie  , où  ils  dévoient  s’aboucher  avec 
le  Duc  de  Savoy  e. 

Ce  Prince  voyant  bien  qu’il  ne  lui  reftoit 
aucune  reflource  pour  continuer  la  guerre  , 
céda  à la  nécefïité , & confentit  enfin  à rati- 
fier Je  traité.  Il  fit  au  Légat  fes  remercimens 
fur  la  réuffite  de  fa  négociation  ; mais  d’une 
maniéré  fi  froide  & fi  contrainte  , que  le 
Cardinal  Aldobrandin  vit  bien  qu’il  ne  lui 
en  fçavoit  aucun  gré.  Ils  fe  féparerent  enfuite. 
Le  Légat  retourna  à Rome,  & le  Duc  de 
Savoyeà  Tdrin;  mais  ce  Prince  , même  après 
la  ratification  du  traité,  fit  dire  à Bouvens, 
Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Bourg , que 
malgré  la  ceffion  qu’il  avoit  faite  de  ce  Fort, 
il  lui  défendoit  de  le  remettre  au  Roi , juf- 
qu’à  ce  qu’il  en  eût  reçu  de  lui  un  ordre  ex- 
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près , & il  eut  la  cruauté  de  laifler  Tes  Trou- 
pes réduites  à la  derniere  extrémité , avant 
que  de  l’envoyer.  En  effet,  cette  place  ne 
fut  remife  au  Roi  qu’au  commencement  de 
Mars  (a). 

Le  Cardinal  d’Oflat  apprit  par  le  Pape  , 
qu’il  venoit  d’arriver  un  Courier  du  Cardi- 
nal Aldobrandin  , par  lequel  ce  Prélat  lui 
mandoit,  que  Philippe  III  avoit  enfin  envoyé 
fon  confentement  pour  la  paix  entre  le  Duc 
de  Savoye  &:  Henri  IV.  11  crut  devoir  en 
témoigner  de  la  joie  à S.  S.  ; majs  intérieu- 
rement il  en  fut  très  - affligé  , regardant , 
en  bon  citoyen,  comme  très-humiliant  pour 
un  Roi  de  France  , que  la  ratification  d’un 
traité  fait  entre  lui  & un  Duc  de  Savoye , 
dépendît  du  Roi  d’Efpagne. 

Cette  nouvelle  fut  bientôt  répandue  dans 
Rome , & quoiqu’on  ne  pût  pas  douter  qu’elle 
ne  fut  très-certaine , les  Savoyards  & les  Ef- 
pagnols  continuèrent  à fe  vanter  qu’Emma- 
nuel  ne  figneroit  point  le  traité  de  Lyon , & 
que  la  paix  n’auroit  pas  lieu  ; mais  ils  ne  pu- 


(a)  Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de  M.  Thou , li ri 
iij. 
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rent  entretenir  long-temps  le  public  dans  cette 
erreur;  car  quelques  jours  après,  le  Légat 
envoya  un  fécond  Courier , qui  annonça  la 
ratification  pure  & fimple  , que  le  Duc  de 
Savoye  avoit  faite  du  Traité  de  Lyon.  11  dit 
auffi  que  c’étoit  le  Comte  Taffoni , qui  avoit 
été  chargé  de  la  porter  au  Roi.  Le  Pape  mar- 
qua la  plus  grande  fatisfa&ion  de  voir  enfin , 
une  négociation  , qui  lui  avoit  caufé  tant  de 
troubles  & d’embarras  , terminée  félon  fes 
défirs.  Il  alla  auffi- tôt,  accompagné  des  Car- 
dinaux , faire  chanter  le  Te  Deum , pour  re- 
mercier Dieu  d’un  auffi  heureux  fuccés.  Il 
ordonna  enfuite  des  réjouilfances  publiques  , 
&c  tous  les  habitans  de  Rome  s’emprefierent 
d’y  participer. 

Malgré  les  preuves  les  plus  évidentes  du  con- 
fentement  du  Duc  de  Savoye  à la  paix , le  Car- 
dinal d’Olfat  craignoit  toujours  que  ce  Prince 
n’en  exécutât  pas  les  conditions.  11  mandoit  en 
conféquence  à M.  de  Villeroy , qu’il  croyoit  à 
propos  que  S.  M.  fe  tînt  toujours  fur  fes  gar- 
des. En  effet , quoiqu'Henri  IV  eût  fait  pu- 
blier la  paix  , non-feulement  on  n’avoit  point 
licencié  les  Troupes  qui  avoient  été  affem- 
blées  dans  le  Milanés  ôc  aux  environs  ; mais 
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on  ne  cefloit  d’en  augmenter  le  nombre , &: 
de  faire  des  approvifionnemens  pour  la  guer- 
re. Le  Cardinal  d’Oflat  en  fit  fes  plaintes  au 
Pape  de  la  part  du  Roi  , & le  fupplia  d’in- 
terpofer  fon  autorité  pour  qu’on  congédiât 
ces  Troupes , ou  qu’on  les  envoyât  hors  d’Ita- 
lie , comme  le  Duc  de  Savoye  en  étoit  con- 
venu , par  l’art.  24  du  traité  de  Lyon.  S.  S. 
lui  répondit , que  S.  M.  n’avoit  rien  à crain- 
dre de  ces  Troupes,  parce  que  la  plus  gran- 
de partie  étoit  deftinée  aux  Archiducs  Ferdi- 
nand & Albert  ; qu’on  n’avoit  pas  pu  les  en- 
voyer plutôt  à leur  deftination , parce  qfu’on 
devoit  faire  encore  de  nouvelles  levées , & 
que  le  Cardinal  Aldobrandin  avoit  même  pré- 
venu le  Roi  de  ce  retard , lorfqu’on  drefla  les 
articles  du  traité  ; qu’il  fçavoit  bien  qu’on  l’a- 
voit  foupçonné  d’être  d’intelligence  avec  les 
Efpagnols  & le  Duc  de  Savoye , pour  renou- 
veller  la  guerre  5 mais  que  fans  compter  l’injure 
qu’on  lui  faifoit , en  le  croyant  capable  d’une 
pareille  trahifon  , il  n’étoit  pas  vraifemblable 
qu’il  voulût  rallumer  dans  le  fein  de  l’Ita- 
lie, un  feu  qu’il  avoit  eu  tant  de  peine  à 
éteindre. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  , arriva  enfin  à 

Rome  , 
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Rome , où  il  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
joie , fur-tout  de  la  part  du  Pape.  Le  Cardi- 
nal d’Oflat,  alla  lui  faire  fes  complimens  fur 
le  fuccès  de  fa  négociation  , &:  fur  fon  heu- 
reux retour.  Ce  Prélat  lui  parut  très- fatisfait 
de  la  réception  honorable  que  le  Roi  lui  avoit 
faite  de  fa  conduite  avec  lui. 

Peu  de  jours  après , on  apprit  par  des  let- 
tres de  Milan , qu’il  étoit  arrivé  un  Courier 
d’Efpagne , qui  apportoit  des  ordres  au  Com- 
te de  Fuentes , pour  licencier  les  troupes  , ex- 
cepté celles  qui  dévoient  être  envoyées  à l’Ar- 
chiduc. Cette  nouvelle  calma  les  inquiétudes 
du  Cardinal  d’Oîfac , mais  ne  lui  donna  pas 
plus  de  confiance  dans  le  Duc  de  Savoyc  , 
qu’il  regarda  toute  fa  vie  comme  un  traître. 

Il  reftoit  encore  au  Cardinal  d’Olfat  à ob- 
tenir du  Pape  la  confirmation  des  nomina- 
tions que  le  Roi  avoit  faites,  tant  pour  1 Evê- 
ché de  Saluces,  que  pour  l’Abbaye  de  Sta- 
farde , avant  qu’il  eût  cédé  le  Marquifat  au 
Duc  de  Savoye;  mais  S.  S.  craignant  de  dé- 
plaire à Emmanuel , s’il  confirmoit  ces  nomi- 
nations fans  fon  aveu,  ne  voulut  point  s’y 
engager,  Sc  promit  Amplement  au  Cardinal 
d’Olfat , de  ne  rien  négliger  pour  fatisfairè  le 
Tom.  II.  Y 
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Roi  far  cet  objet.  Cependant  , cette  affaire 
traîna  fi  fort  en  longueur , de  même  que  tou- 
tes celles  qu’Henri  -IV  avoit  eu  à démêler  avec 
le  Duc  de  Savoye  , que  malgré  les  defirs  du 
Roi  , &:  les  inftances  réitérées  du  Cardinal 
d’Oflat , ce  dernier  mourut  fans  avoir  pu  réuk 
fir  dans  une  négociation  fi  limple  en  appa- 
rence. 

Le  Cardinal  d’Oflat  avoit  lieu  d’efpérer , 
qu’aprés  avoir  terminé  heureufement , avec  tant 
de  peine , les  conteftations  du  Roi  avec  Em- 
manuef,  par  rapport  à Saluces , cette  affaire 
ne  laifleroit  point  de  fuite  après  elle , qui  pût 
lui  fufeiter  de  nouveaux  embarras  auprès  de 
Clément  VIII  ; mais  le  Duc  de  Biron  lui  en 
fournit  une  très- longue  &:  très- épi neufe. 

Ce  Seigneur  ennemi  fecret  d’Henri  IV  de- 
puis long-temps,  comme  on  la  vu  plus  haut, 
fut  vivement  choque  que  S.  M.  lui  rcfufât 
de  joindre  le  Gouvernement  de  Brefïe  à ce- 
lui de  Bourgogne  qu’il  avoit  déjà.  Ce  refus 
le  toucha  d’autant  plus  fenfiblement  , qu’il 
comptoit  par  cette  réunion  , fe  rendre  nécef- 
faire  au  Roi  & au  Duc  de  Savoye  , & affu- 
rer  par  ce  moyen  fon  mariage  avec  la  troi- 
fieme  fille  de  ce  dernier  ; mais  Henri  IV  , qui 
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fe  méfîoit  déjà  du  Duc  de  Biron  , lui  dit  : qu’il 
ne  pouvoic  lui  accorder  le  Gouvernement  qu’il 
demandoit , parce  qu’il  l'avoit  deftiné  à un 
nommé  Boiieffe  , lequel  étoit  Huguenot.  Le 
Duc  de  Biron  ne  manqua  pas  de  profiter  de 
cette  circonftancc  pour  aigrir  le  Pape  contre 
le  Roi , en  lui  faifant  dire  par  les  Emiffaires 
qu’il  avoir  à Rome  , que  ce  n’étoit  que  par 
attachement  pour  la  religion  prétendue  réfor- 
mée , que  S.  M.  lui  avoit  préféré  un  Héréti- 
que pour  commander  en  Brdfe. 

Clément  VIII ,«  auquel  il  étoit  aifé  de  don- 
ner de  l’ombrage  en  matière  de  religion,  re- 
lativement à Henri  IV  , qu’il  foupçonnoit  tou- 
jours de  n 'être  pas  bon  Catholique  , fèntit  ré- 
veiller fon  zèle  & fes  craintes  à cette  nou- 
velle , & fit  des  reproches  très- vifs  au  Car- 
dinal d’Offat.  11  lui  rappella  que  le  Roi  lui 
avoit  promis , que  dés  que  le  Marquifat  de 
Saluces  lui  feroit  reftitué  , il  y mettroit  un 
Gouverneur  Catholique  , & que  cependant , 
contre  la  foi  de  fes  fermens , il  avoit  mis  la 
Citadelle  de  Bourg , &:  celle  de  Château  Dau- 
phin , fous  la  garde  d’un  Hérétique  , comme 
s’il  n’y  avoit  aucun  Catholique  qui  fût  digne 
de  fa  confiance  > qu’il  n’y  avoit  même  point 
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d’exemple  que  la  liberté  de  religion  eût  été 
accordée  dans  les  Pays  au-delà  des  Monts, 
appartenant  aux  Rois  de  France,  & que  le 
dernier  Edit  même , tout  injufte  qu’il  étoit , ne 
les  y avoit  point  compris  ; qu’il  avoit  appris 
qu’aufli-tôt  que  le  Gouverneur  envoyé  par  le 
Roi  à Château  Dauphin  , étoit  arrivé  dans 
cette  place  , il  avoit  chaflfé  le  Curé  de  fa  Pa- 
roifle  , & avoit  mis  un  Miniltre  à l'a  place  ; 
qu’il  étoit  aufli  offenfé  qu’affligé  de  cette  in- 
fraction à la  religion  , & aux  promdTes 
qu’Henri  IV  lui  avoit  faire*.  En  conféquen- 
cc  , il  chargea  expreflément  le  Cardinal  d’Of- 
fat  d’écrire  à S.  M.  pour  lui  en  marquer  fon 
mécontentement. 

Le  Cardinal  d’Oflat  répondit  au  Pape  , qu’il 
n’avoit  point  entendu  parler  de  tout  ce  que 
S.  S.  venoit  de  lui  dire  , &:  qu’il  craignoit  fort 
que  ce  ne  fulTent  des  calomnies  inventées  par 
le  Duc  de  Savoyc , ou  fes  adhérans  ; que  ce 
qui  le  lui  prouvoit , c’ell  que  dans  les  lieux 
mêmes  où  la  néceffité  avoit  obligé  le  Roi  de 
tolérer  l’exercice  de  la  religion  proteftante , 
il  n’avoit  jamais  permis  qu’on  chaflat  les  Prê- 
tres & les  Curés , ni  qu’on  établit  des  Minif- 
tres  à leur  place , & que  tous  les  Edits  de 


Digitized  by  Google 


C 309] 

pacification  avoient  toujours  été  en  faveur  de 
la  religion  Catholique  ; qu’il  n’y  avoit  mê- 
me pas  un  an  que  M.  de  Lefdiguiere  avoit 
été  envoyé  à la  tcte  des  Commiffaires  que 
Je  Roi  avoit  nommés  pour  établir  la  mcflc 
& l'exercice  de  la  re^gion  Catholique  dans 
le  Dauphiné , remettre  les  Eccéfiaftiques  dans 
leurs  fondions,  & leur  faire  rendre  tous  les 
biens  qui  leur  avoient  été  enlevés  ; qu’il  y 
avoit  donc  lieu  de  croire  que  s’il  setoit  paf- 
fé  des  chofes  à Château  Dauphin  , contrai- 
res à cette  conduite , c’étoit  contre  l’intention 
d’Henri  IV,  & que  ce  Prince  ne  manquerait 
pas  de  remédier  à ce  défordrc  , dés  qu’il  en 
ferait  inftxuit. 

En  faifant  part  des  plaintes  du  Pape  à M. 
de  Villeroy  , le  Cardinal  d’Olfat  infifta  for- 
tement auprès  de  ce  Miniftre  pour  lui  faire 
fentir  l’indécence  qu’il  y aurait  dans  de  pa- 
reilles innovations , fous  les  yeux  du  Souve- 
rain Pontife  , au  cas  qu’elles  fulfent  telles 
qu’on  les  avoit  mandées  àS,  S.,  & qu’il  étoit 
de  la  plus  grande  importance , non-feulement 
pour  la  religion  -y  mais  encore  pour  la  gloire 
& la  réputation  de  S.  M. , qu’elle  fît  cefler 
au  plutôt  un  auflî  grand  fcandale. 

V iij 
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Le  Cardinal  d’Oflat  écrivit  aufli  au  Roi , 
6c  lui  repréfcnta  que  l’exercice  de  la  religion 
prétendue  Réformée  , en  indifpofant  toute 
l’Italie  contre  lui , préjudicierait  beaucoup  aux 
intérêts  de  fes  affaires  à Rome , 6c  favorife- 
roit  les  calomnies  du^Duc  de  Savoye  , qui 
ne  négligeoit  aucune  occaiion  de  lui  nuire 
auprès  de  tous  les  Princes  Chrétiens  ; mais 
fur- tout  dans  l’efprit  du  Pape. 

Le  defir  que  le  Duc  de  Savoye  6c  M.  de 
Biron  avoient  d’irriter  le  Pape  de  plus  en  plus 
contre  Hçnri  IV , ne  leur  permettoit  pas  de 
lailfcr  ignorer  à S.  S.  les  moindres  entrepri- 
fes  du  Gouverneur  de  Château  Dauphin,  par 
rapport  à la  religion  Romaine  , 6c  les  lui  fai- 
foient  repréfenter  fous  les  couleurs  les  plus 
odieufes.  11  avoit  , affuroient  leurs  Agcns  , 
détruit  les  Eglifcs,  6c  les  Catholiques  n’avoient 
plus  de  lieu  pour  célébrer  les  Saints  Myf- 
téres.  Clément  VIII  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  de  ces  attentats , 6c  fe  trouvant  of- 
fenfé  perfonnellement,  dit  au  Cardinal  d’ O f- 
fat.  Quant  à moi , je  ne  puis  fouffrir  d'être 
Ji  fort  meprifè  qu  en  mon  ne{ , on  me  fajfe 
un  tel  efcornt , & Ji  vous  me  demande { quejl- 
ce  que  je  ferai  ? je  vous  répondrai  que  je  ferai 
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toutes  chofes  plutôt  que  pâtir  un  tel  outrage . 

le  Cardinal  d’Oflat  voyant  S.  S.  dans  une 
auflî  grande  colère , crut  qu’il  n’y  avoit  point 
de  meilleur  moyen  pour  l’appaifer , que  de 
gémir  avec  lui  des  défordres  de  Château  Dau- 
phin , en  lui  répétant  cependant  ce  qu’il  lui 
avoit  déjà  dit.  La  part  que  le  Cardinal  d’Of- 
fat  parut  prendre  à la  peine  du  Pape  l’adou- 
cit, & leur  entretien  dont  le  début  avoit  été 
fi  vif , fe  modéra  fur  la  fin.  Le  Pape  dit  feu- 
lement au  Cardinal  d’Oflat , que  fi  S.  M.  vou- 
loit  prendre  le  même  parti  qu’avoit  pris  le 
Roi  de  Pologne , il  fe  mettroit  à l’abri  des 
jufles  reproches  qu’il  étoit  en  droit  de  lui  fai- 
re , ainfi  que  toute  la  Chrétienté.  Ce  Prince  , 
ajouta  t-il , » avoit  dans  fes  états  beaucoup 
« plus  d’Hérétiques  qu’Henri  IV  n’en  a dans 
» les  fiens  ; mais  fur  une  lettre  que  je  lui  écri- 
»»  vis , ( étant  alors  Légat  en  Pologne  ) , pour 
» lui  repréfenter  que  la  voie  la  plus  fure  pour 
» extirper  i’Héréfic  de  fon  Royaume,  étoit 
» d’exclure  les  Hérétiques  de  toutes  les  char- 
» ges  & de  tous  les  honneurs  , ce  Prince  fit 
» lire  ma  lettre  dans  le  Sénat , & fans  avoir 
» voulu  prendre  d’engagement  formel  avec 
» moi , profita  cependant  de  mon  confcil.  En. 
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» conféqucnce , tons  les  Grands  fe  font  con- 
» vertis , ou  du  moins  leurs  enfans  , &:  la 
» Pologne  ne  renferme  prefque  plus  d’Héréti- 
»qucs  dans  fon  fein. 

Le  Cardinal  d’Oflàt  alla  quelque  temps 
après  à 1 audience  du  Pape , pour  lui  d re  que 
le  Roi  vcnoit  d’être  inftruit  des  plaintes  que 
faifoit  S.  S.  du  Gouverneur  de  Château  Dau- 
phin , qu’il  devoit  fc  faire  informer  de  la  vé- 
rité des  faits , &:  que  dés  qu’on  lui  en  au- 
roit  rendu  compte , il  remédieroit  aux  défor- 
dres  qui  s’y  commettoient.  Clément  VIII  ne 
parut  pas  entièrement  fatisfait  de  ces  pro- 
meffes,  dit  au  Cardinal  d’Ollat  , qu’il  crai- 
gnoit  fort  que  S.  M.  n’y  fût  pas  plus  fidèle 
qu’à  celle  de  la  publication  du  Concile  de 
Trente  , & du  rétabliflcment  des  Jéfuitcs  dont 
il  le  flattoit  envain  depuis  long  temps.  Il  re- 
mit enfuitc  à ce  Cardinal , la  relation  de  tous 
les  attentats  qui  fe  commettoient  à Château 
Dauphin  , en  lui  aflurant  qu’elle  avoit  été 
faite  fur  les  lieux  par  des  perfonnes  fures , &c 
qui  n’étoient  point  attachées  au  Duc  de  Sa- 
voye,  ni  dépendantes  de  ce  Prince. 

Le  Cardinal  d’Oifat  envoya  une  copie  de 
cette  relation  à M.  de  Villeroy.  II  le  preifa 


Digitized  by  Google 


[ ] 

de  nouveau  d’engager  le  Roi  à fatisfaire  au 
plutôt  le  Pape  lur  Tes  juftes  demandes , & à 
éloigner  de  les  yeux  un  fujet  de  fcandale 
aufli  offenfant  pour  lui  qu’affligeant  pour  tou- 
te la  Chrétienté. 

On  trouva  fans  doute  en  France  , que  le 
Pape  avoit  mis  trop  de  vivacité  à l’affaire  de 
Château  Dauphin  , & qu’il  s’en  étoit  expli- 
qué dans  des  termes  trop  durs  ; mais  s’il  y 
avoit , manda  le  Cardinal  d’Offat  à M.  de  Vib 
leroy  , quelques  fortes  de  gens  qui  fe  vinfent  ni- 
cher en  quelques-unes  des  avenues  de  France  , qui 
dijfent  & prêchaient  que  le  Roi  nef  point  Roi  , & 
que  la  Couronne  même  dt  France  & les  Princes  du 
Sang  , les  Pairs  , les  Cours  de  Parlement  , les 
Magifrats  & Officiers  , tant  de  la  Couronne  qu’au- 
tres , les  Ordonnances , Arrêts  & jugemens , ne 
font  qu  abus  , piperies  & abominations  , & qu'il 
faut  exterminer  tout  ctla  , je  crois  que  ces  gens 
vous  réveilleroient  bien  , que  vous  vous  en  re- 
mueriez bien , encore  plus  que  ne  fait  S.  S. 

Cette  comparaifon  étoit  pour  le  moins 
auffi  forte  que  les  expreflions  du  Pape.  Mais 
elle  étoit  jufte  & faite  pour  convaincre  que 
les  reproches  de  Clément  VIII  étoient  bien 
fondes.  Elle  étoit  en  même- temps  une  preu- 
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Ve  de  la  franchifc  & du  courage  du  Cardi- 
nal d’Offat.  Car  il  fentoit  bien  que  l’exem- 
ple qu’il  mcttoit  fous  les  yeux  de  M.  de  Vil- 
leroy , n’étoit  pas  fait  pour  plaire  à la  Cour  , 
& fur-tout  à M.  de  Sully  fon  ennemi  dé- 
claré , qui  ne  manqueroit  pas  de  profiter  de 
cette  hardieflc  pour  indifpofer  le  Roi  contre 
le  Miniftre  le  plus  fidèle  & le  plus  zélé  qu’il 
eut  à fon  fervive.  Sa  bonne  foi  même  dans 
cette  circonftance  , étoit  une  nouvelle  preuve 
de  fon  attachement  à Henri  IV , puifqu’il  fa- 
crifioit  aux  intérêts  de  fon  maître  la  crainte 
qu’il  devoit  avoir  d’aliéner  contre  lui  ceux 
qui  avoient  l’eftime  & la  confiance  de  ce  Prin- 
ce. 11  fentoit  en  effet , que  fans  y faire  mê- 
me entrer  les  motifs  de  la  religion,  les  feu ls 
principes  de  la  politique  auroient  dû  empê- 
cher le  Roi  de  mettre  en  Brcffe , & fur- tout 
à Château  Dauphin  , un  Gouverneur  Protef- 
tant,  non-feulement  par  égard  pour  le  St. 
Siège  ; mais  pour  ne  pas  ternir  fa  réputation 
dans  l’efprit  de  tous  les  Princes  Chrétiens , en 
leur  donnant  lieu  de  croire  que  fia  conver- 
fion  n’avoit  eu  pour  objet  que  des  vues  pu- 
rement humaines. 

Clément  VII  attendoit  toujours  avec  im- 
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patience  des  nouvelles  du  parti  que  le  Roi 
avoit  pris  au  fujet  du  Gouverneur  de  Châ- 
teau Dauphin  ; mais  ayant  demandé  au  Car- 
dinal d’Offat , où  en  étoit  cette  affaire  , ce 
dernier  lui  répondit  : que  celui  auquel  Henri 

IV  avoit  donné  le  Domaine  de  Château  Dau- 

• 

phin  en  engagement , étoit  venu  trouver  S. 
M. , & l’avoit  affuré  que  les  Catholiques  & 
les  Eccléfiaftiques  n ’étoient  nullement  inquié- 
tés dans  l’exercice  de  la  religion  ; qu’à  l'égard 
des  Hérétiques  , lefquels  étoient  en  grand 
nombre  dans  les  vallées , on  les  laiffoit , à la 
vérité  , vivre  tranquillement  dans  leur  Seélc, 
fans  les  tourmenter,  non  plus  que  les  Hugue- 
nots des  Vallées  voifines , appartenantes  au 
Duc  de  Savoye.  Le  Pape  fentit  bien  que  le 
Cardinal  d’Offat  cherchoit  par  un  détour 
adroit  à éluder  de  répondre  à la  queftion 
qu’il  venoit  de  lui  faire  ; auffi  lui  dît-il,  qu’il 
feignoit  envain  de  ne  pas  l'entendre;  qu’avant 
que  le  Duc  de  Savoye  eût  reftitue  Château 
Dauphin  à S.  M.  il  n’y  avoit  point  dans  ce 
Pays  d’exercice  public  de  la  religion  Protes- 
tante ; mais  qu’Henri  IV  au  lieu  d'y  mettre 
un  Gouverneur  Catholique , comme  il  s’y 
ctoit  engagé  , y avoit  envoyé  un  Hérétique , 
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lequel  y avoit  amené  des  Minières  , qui , 
cherchant  à faire  des  Profélites , feraient  bien- 
tôt de  Château  Dauphin  une  féconde  Genè- 
ve aux  portes  de  l’Italie  , & à la  vue  du  Sr. 
Siège  ; qu’il  avoit  demandé  au  Roi  avec  inf- 
tance,  qu’il  fit  cefler  au  plutôt  ce  fcandale  , 
&■  qu’il  voyoit  avec  douleur , par  la  préten- 
due réponfe  qui  venoit  de  lui  être  faite  , que 
S.  M.  non-feulement  n’y  avoit  point  appor- 
té de  remède  ; mais  n’en  avoit  pas  même  le 
projet.  11  chargea  en  çonléquence  le  Cardinal 
d’Oflat  de  preffer  de  nouveau  le  Roi  de  ne 
pas  tolérer  plus  long-temps  un  abus  aufli  con- 
damnable, en  l’aflurant  de  fa  part  qu’il  re- 
garderait cette  grâce  comme  la  plus  grande 
que  S.  M.  put  lui  accorder  de  fa  vie. 

Clément  VIII  apprit  quelque  temps  après , 
que  l’engagifte  de  Château  Dauphin  avoit 
fait  dire  aux  Hérétiques  de  cette  place , que 
s’ils  voulaient  continuer  à avoir  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion  , il  falloit  qu’ils  prou- 
vaient que  cet  exercice  y avoit  été  établi  pré- 
cédemment en  vertu  des  Edits  de  pacifica- 
tion. Il  fit  part  de  cette  nouvelle  au  Cardi- 
nal d’Offat,  &c  lui  dit  qu’il  fçavoit  bien  que 
ces  Edits  avoient  toujours  expreffèment  ex- 
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ccpté  les  Pays  au-delà  des  Monts  ; mais  que 
le  Gouverneur  de  Château  Dauphin  étant 
Hérétique , de  même  que  celui  auquel  le  Roi 
lavoit  donné  par  engagement , il  y avoit  tout 
lieu  de  craindre  qu'ils  ne  fuppofalTent  des  preu- 
ves qui  leur  accorderoient  un  droit  que  lesloix 
leur  refufoient  ; qu'il  n’y  avoit  donc  qu’un  or- 
dre abfolu  de  S.  M. , qui  put  mettre  fin  aux 
défordres  de  Château  Dauphin , parce  que  fi 
elle  permettoit  qu’on  fît  de  cette  affaire  la  ma- 
tière d’un  procès , il  ne  ferait  jamais  terminé. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  dit  auflï  au  Car- 
dinal d’Offat , qu’il  étoit  informé  qu’on  avoit 
déjà  fait  faire  à Château  Dauphin  , quelques 
atteftations  par  force  ; qu’on  avoit  même  vou- 
lu faire  dépofer  aux  Catholiques  que  le  Prê- 
che y avoit  été  établi  en  vertu  des  Edits  de 
pacification  ; mais  qu’on  n’avoit  pu  obtenir 
d’eux  une  dépofition  auflï  contraire  à la  vé- 
rité ; qu’ils  étoient  feulement  convenus , que 
quelques  Soldats  Hérétiques  y avoient  fait 
quelquefois  prêcher  de  leur  propre  autorité  , 
fans  y avoir  été  autorifés  par  les  loix. 

Le  Cardinal  d’Oflat  manda  au  Roi  toutes 
ces  particularités , & les  plaintes  qu’en  fai- 
foit  le  Pape,  en  le  fuppliant  pour  fa  propre 
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réputation  de  fatisfaire  au  plutôt  S.  S.  fur  un 
objet,  oü  fa  gloire  étoit  auffi  intéreffée  , que 
celle  de  la  religion. 

Le  Cardinal  d’Offat  ayant  examiné  avec 
attention  l’Edit  de  pacification  de  1J77,  & 
celui  de  Nantes  de  1598,  y vit  que  l’exerci- 
ce de  la  religion  proteftante  avoit  été  en  effet 
expreffément  prohibé  dans  les  Pays  apparte- 
nans  au  Roi,  au-delà  des  Monts  , comme 
Clément  VIII  le  lui  avoit  dit , & il  en  con- 
clut qu’il  devoit  être  défendu  à Château  Dau- 
phin. Il  fit  part  de  cet  examen  à M.  de  Vil- 
leroy,  &lui  ajouta:  qu’il  étoit  très-vrai , ainfi 
qu’il  s’en  étoit  informé  à des  perfonnes  dignes 
de  foi , que  pendant  tout  le  temps  que  Châ- 
teau Dauphin  avoit  appartenu  au  Duc  de  Sa- 
voye,  ce  Prince  n’avoit  jamais  permis  aux 
Huguenots  le  libre  exercice  de  leur  religion  ; 
& qu’avant  lui , il  y avoit  été  également  dé- 
fendu : que  tout  ce  que  le  Pape  demandoit, 
ctoit  qu’on  rétablît  les  chofes  dans  l’état  où 
elles  étoient  avant  que  Château  Dauphin  eût 
été  reftitué  à Henri  IV,  & qu’il  ofoit  dire 
que  le  Roi  ne  pouvoir  le  lui  refufer  , non- 
feulement  fans  injuftice  , mais  fans  fe  faire 
tort  à lui  - même ; qu’il  fentoit  bien  que  ce 
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qu’il  avoit  dit  précédemment  à S.  S.  fur  l’exer- 
cice de  la  religion  Protcftante  dans  les  Val- 
lées , qui  appartenoient  au  Duc  de  Savoye  , 
ne  pouvoit  juftifier  celui  que  le  Roi  permet- 
toic  à Château  Dauphin  , & que  les  torts  du 
Duc  de  Savoye  , ne  pouvoient  fervir  d’excu- 
fes  à ceux  de  S.  M. 

Quoique  le  zèle  de  la  religion  , eût  fuffi  au 
Pape  pour  délirer  ardemment  que  le  Roi  mît 
ordre  aux  innovations  faites  depuis  peu  à Châ- 
teau Dauphin , fa  gloire  y étoit  particulière- 
ment intéreffée.  En  effet , ces  innovations  en 
rendant  fufpeéle  la  lincerité  de  l’abjurarion 
d’Henri  IV,  accréditoient  le  blâme  que  S.  S. 
avoit  encouru  aux  yeux  du  plus  grand  nombre 
des  Princes  Chrétiens , d’avoir  abfous  le  Roi  trop 
légèrement , & les  Efpagnols , ainli  que  les  Sa- 
voyards , profitaient  avec  adreffe  de  cette 
circonftance,  pour  l’aigrir  de  plus  en  plus  con- 
tre S.  M.  Le  Cardinal  d’Offat  qui  étoit  inf- 
truit  de  ces  intrigues , s’en  fervit  habilement 
pour  faire  fentir  à Henri  IV,  combien  il  étoit 
intéreffant  pour  le  bien  de  fes  affaires  à Ro- 
me , de  ne  pas  laifler  plus  long  temps  au  Pa- 
pe fujet  de  fe  repentir  de  la  grâce  qu’il  lui 
avoit  faite  ; parce  que  ce  repentir  pourroit 
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nuire  beaucoup  aux  demandes  qu’il  avoit  en- 
core à lui  faire. 

Le  Cardinal  d’Ofîat , fentoit  bien  que  le 
Roi  ne  fe  refufoit  à fatisfairc  Clément  Vlli 
fur  un  fujet  aufli  jufte,  &:  aullî  peu  impor- 
tant , que  parce  qu'il  en  étoit  détourné  par 
des  perlonncs  qui  cherchoient  à lui  perlua- 
der  que  le  Pape  vouloir  entreprendre  fur  fon 
autorité.  11  fit  part  de  ces  réflexions  à M.  de 
Villeroy,  8c  lui  manda  qu’en  qualité  de  bon 
&:  fidèle  fervitcur  d’Henri  IV,  il  pouvoir  lui 
alfurcr  qu’il  étoit  fouvent  témoin , que  loin 
de  vouloir  empiéter  fur  les  droits  du  Roi  , S. 
S.  fouflroit,  avec  autant  de  douceur  que  de 
patience  , les  torts  qu’on  lui  faifoit  contre  les 
concordats  ; qu’il  ofoit  fe  vanter  d’avoir  été 
un  de  ceux  qui  avoient  défendu  les  droits  de 
fon  maître  , 8c  fon  autorité  avec  le  plus  de 
force  8c  de  hardiefle  , quand  on  avoit  tenté 
de  les  attaquer  ; mais  qu’il  avouoit  en  me- 
me-temps, que  lorfqu’il  étoit  queftion  d’objets 
évidemment  injuftes,  fon  honneur  8c  fa  pro- 
bité ne  lui  permettoient  pas  de  les  foutenir  ; 
qu’il  y avoit  des  gens  qui  regardoient  com- 
me un  a&e  de  fermeté  8c  de  courage  , de 
relifter  au  Pape  dans  des  choies  manifeftement 

contraires 
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contraires  à l’équité > 8c  qui  s’en  faifoient 
gloire  ; mais  qu’ils  ne  mettoient  quelquefois 
tant  de  hauteur  dans  leurs  procédés , que  pour 
leurs  intérêts  particuliers , fans  s’embarralfer 
s’ils  ne  nuiraient  point  à ceux  du  Roi  8c  du 
Royaume,  pour  lefquels  ils  prétendoient  tra- 
vailler uniquement. 

Le  Cardinal  d’Oflat  étoit  trop  fage  8c  trop 
prudent  pour  nommer  ceux  qu’il  loupçonnoit 
d’une  conduite  (i  peu  edimable;  mais  il  eft 
probable  que  M.  de  Sully  étoit  du  nombre, 
& qu’il  le  croyoit  capable  de  donner  à S.  M. 
de  très- mauvais  confeils  fur  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  Cour  de  Rome,  8c  la  puiflance 
Eccléfiadique. 

Le  Roi  perfuadé  fans  doute  par  les  remon- 
trances réitérées  du  Cardinal  d’Oflat,  confen- 
tit  enfin  à fatisfaire  le  Pape  , en  défendant 
tout  exercice  de  la  religion  Protedante  à Châ- 
teau Dauphin.  Cette  affaire , qu’on  peut  dire 
que  le  Cardinal  d’Olfac  eut  plutôt  à négo- 
cier avec  Henri  IV  8c  fon  Confeil , qu’avec 
Clément  VIII , fut  une  de  celles  qui  lui  don- 
na le  plus  de  peine  8c  d’inquiétude;  parce 
qu’il  craignoit,  qu’en  ne  réuffiffant  pas,  foa 
Tom.  JI.  X 
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maître  ne  perdît  Peftime  & l’amitié  de  S.  S. , 
qui  lui  étoient  fi  néceffaires. 

Le  Duc  de  Savoye  fut  outré  de  dépit  que 
le  Roi  eût  fatisfait  le  Pape,  relativement  à 
l’affaire  de  Château  Dauphin , parce  qu’il  per- 
doit  l’efpoir  d’indifpofer  la  Cour  de  Rome 
contre  Henri  IV  ; il  s’etoit  flatté  que  cette 
mcfintclligence  renouvellcroit  la  haine  des 
Catholiques  contre  lui  , &:  replongerait  la 
France  dans  les  troubles  dont  la  valeur  la 
fagefle  de  S.  M.  l’avoient  heureulement  dé- 
livrée. 

Lorfque  M.  de  Sillery  fut  envoyé  Ambaf- 
fadeur  à Rome  , il  étoit  charge  non  - feule- 
ment de  l’affaire  de  Saluces  ; mais  encore  de 
follicitcr  la  diffolution  du  mariage  de  S.  M. 
avec  Marguerite  de  Valois  (a).  On  aurait  eu 


( a ) Ce  fut  aux  preflantes  follicitations  de  la  Duchef- 
fe  de  Beaufort , que  M.  de  Sillery  dut  principalement 
l’honneur  d’être  choifi  pour  cette  Ambaflade.  Il  avoit 
promis  à la  Duchcfie  de  travailler  de  tout  Ton  pouvoir; 
non-fculemenr  à la  diflolution  du  mariage  du  Roi  ; mais 
encore  à faciliter  celui  de  ce  Prince  avec  elle  , ainfi  que 
la  légitimation  des  enfans  qu’elle  avoit  eus  de  S M. 
afin  qu’ils  pufl'ent  fuccéder  à la  Couronne.  La  Puchcfi- 
fc  de  fon  côté  s’étoit  engagée  à lui  faire  avoir  à ion 
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beaucoup  de  peine  à y faire  confentir  cette 
Princefle , tant  que  la  Duchefle  de  Beaufort 
auroit  vécu,  parce  qu’elle  Içavoit  que  l’inten- 
tion du  Roi  , étoit  de  l'époufer , dès  qu’il 
feroit  délié  de  fes  premiers  engagemens.  fclle 
avoit  même  mandé  à M.  de  Sully , que  l’a- 
mour de  la  Patrie,  & le  défir  qu’elle  avoit 
de  voir  à Henri  IV  des  Princes  , qui  puflent 
lui  fuccéder , l’emportoient  fur  toute  autre 
confidération  particulière;  qu’elle  étoit  prête 
à abandonner  le  Trône  fans  regret,  pourvu 
qu’Henri  IV  y fit  monter  à fa  place  une  Prin- 
celfe  digne  de  lui , & du  titre  de  Reine  de 
France  ; mais  quelle  ne  fouffriroit  jamais  que 
S.  M.  élevât  à un  fi  haut  rang  une  femme 


retour  la  place  de  Garde  des  Sceaux,  8c  la  dignité  de 
Chancelier  , lorfqu’elle  feroit  vacance. 

Voyez  les  (Economies  d'Etat,  Domeftiques  8c  Politi- 
ques d’Henri  le  Grand  , par  M.  de  Sully , in-fol. , pag,  jÿi. 

Il  eft  probable  que  le  Cardinal  d’Offat  n'étoit  point 
inftruit  encore  de  cet  indigne  marché,  au  cas  qu’il  foie 
vrai.  Car  il  fait  dans  toutes  fes  lettres  beaucoup  d’élo- 
ges de  M.  de  Sillery,  8c  malgré  les  talens  de  ce  der- 
nier pour  les  négociations , la  droiture  du  cœur  du  Car- 
dinal d’Olfat , ne  lui  eût  pas  permis  de  faire  cas  d'un 
homme , qu’il  eût  cru  capable  d’une  fcmblable  baflélfe. 
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que  la  vie  fcandaleufe  qu’elle  menoit  avec  lui 
depuis  long -temps  , devoit  en  exclure  enco- 
re plus  que  fa  naiffancc  : qu’elle  étoit  donc 
déterminée  à ne  confentir  à fon  divorce  avec 
Henri  IV , qu’à  condition  que  ce  Prince  s’en- 
gageroit  à ne  jamais  époufer  Madame  de  Beau- 
fort.  Heureufement  la  mort  de  cette  derniè- 
re (a) , délivra  le  Roi  de  tous  les  obftacles  qu’il 
trouvoic  du  côté  de  la  Reine  Marguerite  , ôc 
diminua  en  même-temps  ceux  qui  en  auroienc 
refulté  du  côté  de  la  Cour  de  Rome.  En  ef- 
fet, le  Pape  & les  Cardinaux  eufl'ent  fait 
beaucoup  de  difficultés  pour  prononcer  fur  la 
diffolution  du  Mariage  du  Roi  , fi  la  Reine 
ne  s’y  fut  pas  prêtée  (b). 

I99.  M.  de  Sillery  apprit  cette  nouvelle  , peu  de 
temps  après  fon  arrivée  à Rome,  &:  elle  fit 
concevoir  au  Cardinal  d’Offat , un  fuccës  plus 
favorable  pour  la  négociation  dont  cet  Am- 
bafladeur  étoit  chargé.  Ce  dernier  remit  au 
Cardinal  d’Ofl'at , une  lettre  d Henri  IV , par 
laquelle  S.  M.  le  chargeoit  d’aider  M.  de  Sil- 
lery , non  - feulement  de  fes  confeils  ; mais 


(fl)  Elle  mourut  le  1 9 Avril  ij 99. 

(b)  Voyez  les  Mémoires  de  M*  de  Sully , liv.  X 8c  XI, 
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encore  de  Ton  crédit  auprès  du  Pape  & des 
Cardinaux  , pour  obtenir  Ton  divorce. 

Quoique  le  Cardinal  de  Joyeule  ne  fut  de 
retour  à Rome,  que  depuis  trois  mois,  il  avoir 
engagé  le  Cardinal  d’Offat  à demander  au  Roi 
la  permiflion  de  repaffer  en  France  , pour  l’ar- 
rangement de  Tes  affaires  ; mais  ayant  reçu 
depuis  des  lettres  de  S.  M.  par  lefquelles  elle 
le  chargeoit  de  fe  joindre  à MM.  de  Sillcry 
Sc  d’Offat , pour  folliciter  la  diflolution  de 
fon  mariage , ce  Prélat , malgré  les  fortes  rai- 
fons  qui  l’appelloient  dans  fa  Patrie , dit  au 
Cardinal  d'Oflat,  qu’il  renooçoit  au  voyage 
qu’il  y projettoit , dès  qu’il  pouvoit  être  utile 
à fon  maître , en  reliant  à Rome.  Le  Cardi- 
nal d’Offat  touché  de  cette  preuve  d’attache- 
ment , & fentant  d’ailleurs  combien  la  pré- 
fence  du  Cardinal  de  Joyeufe  étoit  néceffaire 
dans  une  affaire  auffi  délicate  , que  celle  du  di- 
vorce d’Henri  IV,  écrivit  à M.  de  Villeroy  , 
pour  le  fupplier  d’engager  S.  M.  de  procurer  à 
ce  fidèle  fervireur  t une  main-levce  des  failles 
qu’on  avoit  faites  fur  fes  biens , afin  que  fa 
fortune  ne  fouffrît  pas  au  moins  du  zèle  qu’il 
témoignoit  pour  le  fervice  du  Roi. 

M.  de  Villeroy,  perfuadé  par  le  Cardinal 
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d’Olfat  j fit  accorder  au  Cardinal  de  Joyeufe 
ce  qu’il  défiroit.  Ce  dernier  pénétré  de  rc- 
connoiflance  des  bontés  d’Henri  IV , s’employa 
de  tout  fon  pouvoir  à faire  réuffir  la  négocia- 
tion de  M.  de  Sillcry,  &:  fut  même  un  de 
ceux  qui  contribua  le  plus  à fon  fucccs. 

Cependant  le  Cardinal  d’Oflat  travailloit 
avec  fa  vigilance  ordinaire,  à rafiémbler  tous 
les  matériaux  néceflaires  , afin  que  lorfque 
l’affaire  feroit  commencée,  on  ne  fût  arrêté 
par  aucun  incident  qui  put  en  retarder  la  con- 
clufion.  En  conféquencc , il  compofa  un  mé- 
moire , dont  il  remit  une  copie  à M.  de 
Sillery  , & en  envoya  une  à M.  de  Vil- 
leroy.  Ce  mémoire  contcnoit  tous  les  faits 
qu’il  Falloir  produire,  pour  la  diftolution  du 
mariage  du  Roi  ; il  fit  auiG  , par  l’ordre  mê- 
me du  Pape,  plüfieurs  autres  mémoires,  fur 
les  moyens  de  droit,  relativement  à la  nulli- 
té du  mariage  de  S.  M.  (<?).  Le  Pape  de  fon 


(a)  J'aurois  fort  déliré  pouvoir  faire  part  de  ces  Mé- 
moires au  public.  Le  nom  feul  de  fon  Auteur  en  ren- 
drait la  connoilTancc  aulfi  curieufe  qu'intérefTantc.  Mais 
quelques  recherches  que  j’aie  faites , je  n'ai  pu  me  les 
procurer. 
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côté  lui  en  rémit  auffi  fur  les  difficultés  qui 
pouvoient  naître  fur  cette  matière,  auxquels 
il  répondit  par  écrit,  avec  cette  force  & cette 
précifion  qui  lui  étoit  li  naturelle. 

Clément  VIII , fentant  bien  qu’il  étoit  indif- 
penfable  de  faire  en  France  les  informations, 
& les  interrogatoires  requis  en  pareil  cas  par 
des  Officiers  du  St.  Siège  , dit  au  Cardinal 
d’Offat  , que  fon  deffein  étoit  d’y  envoyer 
un  Auditeur  de  Rote , lequel  , affilié  du 
Nonce  & d’un  Cardinal  François , qu’il  nom- 
merait à cet  effet,  feraient  toute  la  Procé- 
dure. Le  Cardinal  d’Offat  proposa  le  Cardinal 
de  Joyctife,  ne  doutant  pas  qu’il  ne  fût  plus 
agréable  au  Pape  que  tout  autre.  Il  penfa  d’ail- 
leurs que  le  défir  de  mériter  de  plus  en  plus 
que  S.  M.  oubliât  fes  fautes  paffées , le  rendrait 
plus  zélé  & plus  aétif  que  tous  ceux  qu’on  au- 
rait pu  choifir  pour  cet  emploi.  Ce  qui  contribua 
encore  à déterminer  le  Cardinal  d’Oflat  à le 
demander  au  Pape;  c’eft  que  S.  S.  lui  dit  que 
le  Cardinal  de  Gondi , ayant  déjà  follicité 
vivement  pour  la  dilfolution  du  mariage  du 
Roi , n’étoit  plus  dans  le  cas  d'être  Juge  dans 
cette  affaire  , & ne  pouvoir  y fervir  que  com- 
me témoin.  Le  Pape  remit  au  Cardinal  d’Of- 
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fat  la  lifte  des  Cardinaux  dont  il  vouloit  for- 
mer la  Congrégation , devant  laquelle  le  di- 
vorce du  Roi  devoitêtre  porté.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  fept  Cardinaux,  d’un  auditeur  de 
Rote  & d’un  Pénitencier  (a). 

Le  Cardinal  d’Oflat , ainli  que  M.  de  Sil- 
lery  & le  Cardinal  de  Joyeufe,  auroient  fore 
déliré  que  le  Pape  n’envoyât  point  en  France 
d’Auditeur  de  Rote,  & commît  à fa  place 


un  Cardinal  ou  un  Archevêque  François.  Ils 

engagèrent  même  le  Cardinal  Aldobrandin 

à faire  tous  fes  efforts  auprès  de  S.  S.  pour 

la  détourner  de  ce  projet.  Ils  lui  repréfente- 

rent  à cette  occalion,  que  Clément  VIII  n’en 

* 

avoit  point  envoyé  dans  la  diffolution  du  ma- 
riage de  la  Princeffe  Marie  d’Autriche  avec 
le  Prince  de  Tranfilvanie  , qu’on  venoit  de 
juger  , ni  dans  celle  de  Louis  XII , qui  s’étoit 
trouvé  dans  le  même  cas  qu’Henri  IV  (é)  i 


( а ) C’étoient  les  Cardinaux  de  Florence , Giuftinia- 
ni,  Borghcfe  , Bianchecto,  Arrigone,  Vifconci  & Saiî- 
Marcello.  L’Auditeur  de  Rore  fe  nommoit  Pamphilio, 
& le  Pénitencier , le  Perc  Bencdetto  Giufliniani. 

(б)  La  dilTolution  du  Mariage  de  SigiGnond  Battori, 
Prince  de  Tranfilvanie , avec  l’Archiducheflé  Marie  d'Au- 
triche, fille  de  l’Archiduc  Charles,  fe  pourfuivoit  à Ro- 
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qu’il  étoit  fort  à craindre , qu’outre  les  lon- 
gueurs que  le  voyage  de  cet  Auditeur  ap- 


mc,  dans  le  même  temps  que  M.  de  Sillcry  & le  Car- 
dinal d’Offat , étoient  chargés  de  Solliciter  celle  du  ma- 
riage d’Henri  IV  , avec  Marguerite  de  Valois.  Clément 
VIII  avoir  mis  le  Cardinal  d’Oflat  du  nombre  des  Car- 
dinaux qui  dévoient  connoître  de  cette  affaire.  Il  fem- 
bloit  que  S.  S.  voulût , en  le  nommant  de  cette  Congré- 
gation , lui  faciliter  le  moyen  d'étudier  la  marche  qu’il 
feroit  bientôt  obligé  de  fuivre  pour  le  divorce  de  fan 
maître.  Du  moins,  le  Cardinal  d’Offat  en  jugea  ainlî. 
En  cônféquence , il  fe  comporta  dans  cette  affaire  avec 
autant  de  zèle  & de  précaution  , que  s’il  eût  été  ques- 
tion des  propres  intérêts  du  Roi.  .Toutes  les  qucflions 
qu'elle  préfentoit  font  difeutées  & traitées  avec  un  or- 
dre & une  précifion  admirable  dans  la  189e.  de  fes  Let- 
tres. Rien  ne  lui  échappe  ni  fur  le  fonds  ni  fur  la  Pro- 
cédure. Sa  194e.  Lettre,  prouve  aufli  qu’il  avoit  cher- 
ché dans  l’hiftoire  même  de  fon  Pays , des  exemples 
mémorables , pour  être  mieux  inftruit  du  plan  qu’on 
avoit  fuivi  en  pareilles  circonftanccs.  Il  eut  occaffon 
de  s’en  Servir  avec  avantage  dans  la  caufe  d'Henri  IV. 
Le  Cardinal  San-Marcello,  lui  avoit  déclaré  que  le  Pa- 
pe ne  nommeroit  point  de  Cardinaux , & fur-tout  des 
François,  pour  être  Commiffaires  délégués  avec  fon 
Nonce  dans  l’inftru&ion  de  cette  affaire.  Le  Cardinal 
d’Offae  qui  délîroit  fort  que  cette  commiflion  fut  don- 
née à des  Cardinaux  Sujets  de  S.  M.  lui  répondit  qu’A- 
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porteroit  dans  cette  affaire  , le  Roi  ne  fût 
blcifé  que  le  Pape  lui  montrât  fï  peu  de  con- 
fiance , en  paroiffant  craindre  que  S.  M.  ne 
feduisît  par  des  menaces  ou  des  promeffes  les 
Prélats  que  Clément  VIII  auroit  chargés  de 
fes  ordres;  que  S.  S.  d’ailleurs , en  envoyant 
des  mémoires  &:  des  inftrudions  à fon  Non- 
ce , fuppléeroit  à ce  qu’elle  pourroit  attendre 
d’un  Auditeur  de  Rote. 

Le  Cardinal  Al  .obrandin  fit  part  à fon 
oncle  des  obfervations  des  Minitires  du  Roi  ; 
mais  il  ne  put  lui  faire  changer  de  réfolution. 
Ce  dernier  envoya  chercher  le  Cardinal  d’Of- 
fat,  &:  lui  dit  que  dans  une  affaire  dont  il 
étoit  rcfponfable  devant  Dieu  &:  devant  les 
hommes , il  ne  pouvoit  y apporter  trop  de  pré- 
caution ; que  non  feulement  fa  propre  répu- 
tation & celle  du  Roi , y étoient  intéreflees , 
mais  encore  la  légitimité  des  Enfans  qu’Hcnri 


lexandre  VI  n'avoit  point  fait  cette  difficulté , lorfqu’il 
fut  queftion  de  prononcer  fur  la  diflolution  du  mariage 
de  Louis  XII,  & de  Jeanne  de  France,  puifqu’il  nom- 
ma pour  juges , avec  l’Evcque  de  Ccuta  fon  Nonce , le 
Cardinal  de  Luxembourg,  & l’Evêque  d’Albi  tous  deux 
François. 
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XV  pourrait  avoir  d’un  nouveau  mariage:  qu’il 
étoit  donc  de  la  plus  grande  importance  pour 
la  fureté  de  la  fucceflion  à la  Couronne  de 
France  > de  donner  au  divorce  du  Roi  la  plus 
grande  authenticité  ; que  le  voyage  d’un  Au- 
diteur de  Rote  envoyé  par  le  Pape  à cet  ef- 
fet, remplirait  pleinement  cette  vue,  ôc  avec 
bien  plus  d’éclat , que  ne  pouvoient  faire  des 
mémoires,  qui  ne  feraient  vus  que  par  les 
Miniftres  de  S.  M.  ; que  s’il  arrivoit  quelques 
difficultés  dans  la  Procédure  , cet  Auditeur 
ferait  en  état  de  les  lever  ; qu’il  lui  recom- 
manderait d’ailleurs  d’apporter  la  plus  gran- 
de diligence  dans  cette  affaire,  d'en' faci- 
liter la  conclufion , pourvu  toutesfois  que  ce 
fût  fans  bleffer  la  jufticc  &:  l’équité  la  plus 
fcrupuleufe.  Clément  VIII  dit  enfuite  au  Car- 
dinal d’Offat,  qu’il  lui  laiffoit  la  liberté  de 
choifir  celui  des  Auditeurs  qu’il  jugerait  plus 
propre  à cet  emploi  ; mais  qu’il  prioit  S.  M. 
de  n’en  pas  exiger  davantage.  Le  Cardinal 
d’Offat  fentant  qu’il  ne  gagnerait  rien  fur  l’ef- 
prit  de  S,  S.  n’infifta  plus,  & rendit  compte 
à MM.  de  Sillery  & de  Joyeufe , du  peu  de 
fucçës  de  fa  négociation. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  voyant  bien  que 
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le  Pape  étoit  dans  les  difpofitions  les  plus 
favorables  pour  Henri  IV,  & que  fa  pré- 
fence  pour  ce  moment  pouvoit  être  encore 
plus  néceffaire  au  Roi  en  France,  qu’à  Ro- 
me , profita  d’après  l’avis  de  MM.  de  Sillery 
& d’Offat , de  la  permiffion  que  S.  M.  lui 
avoir  donnée  depuis  peu  , d’y  revenir  pour 
l’arrangement  de  fes  affaires. 

11  propofa  avant  fon  départ  la  Vice-protec- 
tion de  France  aux  Cardinaux  Aquaviva  & 
Giuftiniani  ; mais  ces  deux  Prélats  l’ayant  re- 
fufée,  le  Cardinal  d’Offat  s’en  chargea  juf- 
qu’au  retour  du  Cardinal  de  Joyeufe. 

Le  Pape  défirant  fatisfairele  Roi,  & ac- 
célérer le  plus  qu’il  feroit  pofiible  , la  fin  d’une 
affaire  auffi  intéreffante  pour  S.  M. , que  pour 
fon  Royaume,  fit  copier  avec  la  plus  grande 
diligence,  toutes  les  pièces  qui  lui  avoientété 
remifes  jufqu’alors  fur  cet  objet.  Il  les  donna 
enfuite  au  Cardinal  d’Offat,  & le  chargea 
d’examiner  fi  elles  étoient  exa&es. 

Cette  affaire  fut  tenue  trés-fecrete  jufqu’à 
la  première  Congrégation  , qui  fie  tint  le  j i 
Août  1599;  mais  depuis  ce  moment,  toute 
la  Ville  de  Rome  fut  inftruite  qu’il  étoit  quef- 
tion  de  la  diffolution  du  mariage  du  Roi. 
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Quelque  fecret  en  effet , que  les  Miniftres  de 
S.  M. , & lur-tout  le  Cardinal  d’Oiïac , ap- 
portaient à leur  négociation , il  étoit  diffici- 
le quelle  pût  refter  long-temps  cachée , étant 
feue  d’un  auffi  grand  nombre  de  Cardinaux , 
de  leurs  Secrétaires  & de  leurs  Auditeurs  j 
mais  l’important  étoit  qu’elle  eût  un  heureux 
fuccès  , & de  la  maniéré  dont  le  Pape  & les 
Cardinaux  paroifloient  s’y  porter  ; on  avoit 
tout  lieu  de  l’efpérer. 

La  fécondé  Congrégation  fe  tint  le  \6  du 
même  mois.  Tous  les  Cardinaux  y convin- 
rent que  les  moyens  avancés  par  S.  M. , pour 
la  nullité  de  fon  mariage,  étoient  admiffi- 
bles  en  grande  partie  , &c  qu’il  ne  s’agiffoit 
plus  que  de  conftater  la  vérité  des  faits , par 
des  Commiffaires  qu’on  nommeroit  à cet  ef- 
fet ; mais  comme  ils  ne  purent  s’accorder  lur 
le  choix  , ils  s’en  remirent  au  Pape  pour  le 
décider. 

Clément  VIII  perfiftoit  toujours  dans  la  ré- 
folution  d'envoyer  en  France  un  Auditeur  de 
Rote , & le  Cardinal  d’Offat  le  voyant  auffi 
déterminé , n’avoit  ofé  infifter  davantage  pour 
l’en  détourner , d’autant  plus  que  le  Pape  fe  ji 
pretoit  d’ailleurs  à tout  ce  qu'Henri  IV  pou- . 
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voit  fouhaiter  de  lui  dans  la  circonftancc  pré- 
fente ; mais  M.  de  Sillery  ne  fc  rebuta  point, 
8c  fon  importunité  peut-être  autant  que  fa 
perfévérance  , lui  firent  enfin  obtenir  du  Pa- 
pe , qu’il  n’enverroit  point  d’Auditeur  de  Ro- 
te, comme  il  en  avoit  le  projet. 

Cependant  on  ne  dccidoit  rien  fur  la  commif- 
fion  , & le  Pape  fouhaitant  de  plaire  au  Roi , 
chargea  le  Cardinal  San-Marccllo  de  deman- 
der au  Cardinal  d’Offat  , quels  étoient  les 
CommifTaircs  qu’il  jugeoit  à propos  qu’on 
nommât , en  lui  difant  qu’il  défiroit  feule- 
ment qu’ils  fufTent  au  nombre  de  trois , &C 
que  fon  Nonce  en  fit  partie. 

Le  Cardinal  San- Marcello  , eut  une  lon- 
gue difeuffion  fur  cette  matière  avec  le  Car- 
dinal d’Offat , & particulièrement  à l’occa- 
fion  du  Cardinal  de  Givri , fur  lequel  le  pre- 
mier avoit  jetté  les  yeux.  En  effet  le  Cardi- 
nal d’Offat  craignoit  que  ce  Cardinal  ne  fût 
pas  agréable  au  Roi,  parce  que  S.  M.  pour- 
roit  être  blelfée,  qu  après  lui  avoir  donné 
le  Chapeau  fans  fon  aveu  , S.  S.  lui  donnât 
ce  Cardinal  pour  juge  , dans  une  affaire  aufïi 
importante  que  celle  de  fon  divorce.  Le  Car- 
dinal San-Marcello , propofa  enfuite  des  Pré- 
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lats  d’Avignon  ou  de  Venife  ; mais  le  Cardi- 
nal d’Oflat , lui  repréfenta  que  ce  choix  prou- 
veroit  trop  de  défiance  pour  les  Prélats  Fran- 
çois, que  ces  derniers  auroient  d’ailleurs  fu- 
jet  de  s’en  plaindre , attendu  que  par  le  Cha- 
pitre de  Caufis  es  Concordats , le  Pape  devoit 
commettre  in  partibus  , les  caufes  de  France 
qui  lui  étoient  refervées.  Alors  le  Cardinal 
San-Marcello  dit  au  Cardinal  d’Oflat , qu’il 
fe  flattoit  qu’au  moins  on  ne  refuferoit  pas 
un  Evêque  François;  mais  Italien  de  nation, 
parce  qu’ayant  fait  ferment  de  fidélité  au  Roi, 
S.  M.  n’auroit  pas  lieu  de  s’en  méfier  , & que 
ce  feroit  un  a&e  de  complaifance  pour  Clé- 
ment VIII , qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  lui 
refufer.  Le  Cardinal  trouvant  cette  propor- 
tion raifonnable  , convint  que  l’Archevêque 
d’Arles , que  le  Cardinal  San-Marcello  lui 
propofa,  pourroit  remplir  cet  emploi  conjoin- 
tement avec  le  Nonce  un  Cardinal  Fran- 
çois, fi  le  Pape  &c  M.  de  Sillery  ne  s’y  op- 
pofoient  pas. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  , penfoit  que  le 
Nonce  pouvoit  fuftire  pour  l’inllrudion  de  l’af- 
faire , & donna  pour  exemple  au  Cardinal 
d’Oflat , la  diflolution  du  mariage  du  Prince 
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de  Tranfüvanie  , avec  la  Princeflfe  Marie 
d’Autriche , où  le  Nonce  avoit  été  feul  Com- 
miflaire.  Mais  le  Cardinal  d’Oflàt  lui  répon- 
dit que  M.  de  Sillery  & lui  ne  pouvoient  y 
confcntir  ; que  l’objet  étoit  trop  important , 
puifqu’il  s’agifluit  du  (ort  d'un  des  plus  grands 
Royaumes  de  la  Chrétienté,  & des  droits  de 
toute  l’Eglife  Gallicane.  Il  lui  rappella  en- 
fuite  ce  qui  s' étoit  pafle  dans  le  temps  du  di- 
vorce de  Louis  XII , & finit  par  lui  donner  à 
entendre  qu’il  ne  changerait  point  de  réfo- 
lution. 

Le  lendemain  le  Cardinal  d’Oflat  alla  au 
Confiftoire , &:  rendit  compte  à Clément  VIII 
des  Conférences  qu’il  avoit  eues  avec  les  Car- 
dinaux San-Marcello  & Aldobrandin.  Il  in- 
fifta  fur  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  laifler  le 
Nonce  feul  Commiflaire  en  France  pour  le 
divorce  du  Roi , par  les  raifons  qu’il  avoit  dé- 
jà alléguées  au  Cardinal  Aldobrandin.  11  rap- 
pclla  enfuite  au  Pape  , que  c’étoit  de  lui- 
même  que  le  Sacré  Collège  avoit  appris  les 
raifons  qui  avoient  obligé  Charles  IX  & 
la  Reine  fa  mere  , à contraindre  la  Prin- 
ceflc  Marguerite  de  Valois,  à époufer  Hen- 
ri IV  , malgré  la  répugnance  qu  elle  témoi- 

gnoit} 
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gnoit  (a)  , qu’il  étoit  certain  que  la  Difpenfe 
pour  fon  mariage  ne  lui  avoic  été  ni  lue  ni 


(a)  Le  Pape  avoir  dit  en  effet , non-feulement  au  Car- 
dinal d’Offat  j mais  aux  autres  Cardinaux  , que  lorfquc 
le  Cardinal  Aldobrandin  fut  envoyé  en  France  par  le 
Pape  Pie  V fon  oncle , pour  le  mariage  de  la  Princcffc 
Marguerite  de  Valois , avec  le  Roi  de  Navarre,  il  avoir 
mis  tout  en  ufage  pour  détourner  Charles  IX  de  cette 
union  j mais  que  S.  M.  l’ayant  pris  un  jour  par  la  main  , 
lui  avoir  dit , M.  le  Cardinal  , tout  ce  que  vous  dites 
e/l  bon  , je  le  reconnois  , & en  remercie  le  l'ape  & vous , 

fi  j’avois  quelqu  autre  moyen  de  me  venger  de  mes  en- 
nemis , je  ne  ferais  point  ce  Mariage  ■ mais  je  n'en  ai 
point  a autre  que  cetui-ci.  S.  S.  leur  ajouta  , que  lors- 
que la  nouvelle  de  la  St.  Barthelemi  arriva  à Rome  , 
le  même  Cardinal  Alexandrin  dit , loué  foit  Dieu  , le  Roi 
de  France  ma  tenu  prome/fe.  Je  fuis  certain  ajouta  Clé- 
ment VIII,  de  tout  ce  que  je  vous  avance,  parce  que 
j’étois  alors  Auditeur  de  ce  Cardinal,  & que  je  l’accom- 
pagnai dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Efpagnc,  & enfui- 
te  en  France,  qu'il  avoir  lui-même  écrit  çe  que  je  viens 
de  vous  rapporter  , & qu’on  pourrait  encore  le  trouver 
de  fa  main  parmi  fes  papiers.  Il  femble  par  cet  aveu 
que  Clément  VHP  voulut  faire  connoître  aux  Cardi- 
naux fes  difpofitions  fur  la  diffolution  du  mariage  du 
Roi,  & prouver  combien  il  étoit  jufte  d’admettre  la 
Requête  de  S.  M. 

Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d’Offat , tom.  j , pag, 
418  & fuiv. 

Tom.  II.  Y 
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expliquée  avant  quelle  le  contra&ât,  & que 
depuis  qu’elle  en  avoit  été  inftruite  , Ton  ma- 
riage n’a  voit  point  été  réhabilité  ; que  S.  S. 
n’en  doutoit  pas , comme  elle  avoit  bien  vou- 
lu l’aflurer;  qu’à  l’égard  de  la  conduite  du 
Roi , la  foumiffion  qu’il  témoignoit  en  ne  vou- 
lant tenir  que  du  St.  Siège  , la  diffolution 
de  Ion  mariage , étoit  une  preuve  de  fon  ref- 
pc&  &c  de  Ion  attachement  pour  lui , puifque 
s’il  en  eût  eu  la  volonté  , il  eût  pu , fans  avoir 
recours  au  Souverain  Pontife , fe  délivrer  d’un 
joug  que  l’intérêt  de  fon  Royaume  encore 
plus  que  le  lien,  l’engageoit  à rompre;  que 
plufieurs  perfonnes  avoient  cherché  à lui  per- 
fuader  que  l’Evêque  de  Paris  , à la  tête  d’une 
aflemblée  de  Prélats  François  , avoient  ce 
droit  , mais  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  fe  fou- 
mettre  à leur  jurifdittion  ; qu’il  lui  paroifloit 
par  conféquent  indifpenfable  , que  le  Pape  ne 
commît  pas  uniquement  à fon  Nonce , le  ju- 
gement d’une  caufe  que  lesParlemens  de  Fran- 
ce , le  Grand-Confeil  & la  "Sorbonne  pen- 
foient  que  le  Clergé  de  France  étoit  en  droit 
de  juger  ; qu’un  femblable  parti  pourroit  fai- 
re naître  de  nouvelles  conteftations , & alié- 
ner les  François  contre  la  Cour  de  Rome, 
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particulièrement  dans  une  affaire  auffi  impor- 
tante pour  tout  le  Royaume;  qu’il  fupplioit 
donc  le  Souverain  Pontife  d’avoir  égard  à Tes 
repréfentations , pour  l'on  propre  intérêt  & 
la  paix  de  toute  la  Chrétienté,  & l’exhor- 
toit  Fur-tout  à fe  décider  promptement  à ac- 
cepter les  trois  Commiffaires  qu’il  avoit  pro- 
pofés  au  Cardinal  San-Marcello  , pour  fe  dé- 
livrer de  l’importunité  des  follicitations  qu’011 
lui  feroit  jufqu’à  ce  moment. 

Clément  VUI  ne  fit  aucune  réponfe  pofitij 
ve  au  Cardinal  d’Offat.  Il  lui  dit  feulement 
qu'il  pritroït  Dieu  de  l’infpirer  ; mais  il  char- 
gea le  Cardinal  San-Marcello , quelques  jours 
après , de  dire  de  fa  part  au  Cardinal  d’Offat , 
& à M.  de  Sillery , qu’il  étoit  enfin  détermi- 
né à leur  accorder  ce  qu’ils  demandoienr. 
En  conféquence  , il  nomma  le  Cardinal  de 
Joyeufe , l’Archevêque  d’Arles  &c  le  Nonce 
pour  Commiffaires,  délégués  de  fa  part  dans 
l'affaire  de  la  diffolution  du  mariage  du  Roi. 

11  n’étoit  donc  plus  queftion  que  de  la  for- 
me qu’on  donnerait  à la  commiflion.  Le  Pa- 
pe envoya  Vellrio  fon  Secrétaire  , pour  en 
conférer  avec  le  Cardinal  d’Offat.  Ce  dernier 
en  convint  avec  lui , &:  lui  remit  les  papiers 
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ncceflaircs  pour  drelfer  cette  commiffion.  Us 
convinrent  enfemble  qu’on  la  montrerait  au 
Pape  ; mais  que  fi  S.  S.  y trouvoit  quelque 
choie  à réformer , on  n’y  changerait  rien , 
fans  la  participation  de  M.  de  Sillery.  Il  lui 
dit  auflï , qu’il  croyoit  à propos  que  le  Refcrit 
du  Pape  adrelïé  aux  Commiflaires , fût  une 
Bulle  & non  pas  un  Bref,  pour  lui  donner 
encore  plus  d’authencité. 

Le  Secrétaire  du  Pape  exécuta  de  point  en 
point  tout  ce  qui  lui  avoit  été  recommandé , 
& rapporta  au  Cardinal  d’Olfat , la  minute 
du  Refcrit , corrigée  &r  apoftillée  de  S.  S. 
MM.  d’Olfat  &:  de  Sillery  , difputerent  quel- 
que temps  avec  lui  fur  plufieurs  changemens 
qu’ils  croyoient  convenables  de  faire  ; mais 
enfin , Veftrio  y ayant  confcnti , on  fit  expé- 
dier la  Bulle , & on  l’envoya  aux  Commif- 
faires  ( a ). 

Le  Roi  ayant  tout  lieu  d’être  fatisfait  du 


(a)  Voyez  l’inventaire  des  pièces  de  diflolution  du 
mariage  du  Roi  Henri  IV,  Roi  de  France  & de  Na- 
varre , & de  la  Reine  Marguerite  de  France  , dans 
les  Mémoires  pour  l’iiiftoire  du  Cardinal  de  Joyeufe  t 
in- 40. , pag.  306  & fuiv. 
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Cardinal  d’Oflat , lui  écrivit  pour  lui  témoi- 
gner combien  il  étoit  fenfible  aux  nouvelles 
preuves  de  zèle  & d’attachement  qu’il  venoit 
de  lui  donner.  En  effet  , outre  Tes  follicita- 
tions  auprès  de  Clément  VIII  & des  Cardi- 
naux , il  n’avoit  épargné  ni  peine  ni  travail 
pour  mettre  le  Sacré  Collège  en  état  de  fe 
décider  plus  aifément,  & plus  promptement 
fur  la  diffolution  du  Mariage  de  S.  M. 

Le  Cardinal  de  Joyeufc  s’étant  rendu  en 
France  ainfi  que  l’Archevêque  d’Arles,  ne 
tardèrent  pas , de  même  que  le  Nonce , à s’oc- 
cuper du  Divorce  d’Henri  IV,  comme  il  leur 
étoit  enjoint  par  le  Refcrit  que  S.  S.  leur  avoit 
adreffé.  Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail 
de  cette  affaire , parce  qu’on  peut  le  voir  dans 
un  grand  nombre  d’hiftoires , tant  générales 
que  particulières.  D’ailleurs  les  pièces  origi- 
nales auxquelles  je  renvoie  mes  leéteurs , 
dans  ma  derniere  note  , les  inftruiront  de 
tout  ce  qu’ils  peuvent  défirer  de  fçavoir  fur 
cette  matière. 

Les  Commiffaires  ayant  travaillé  avec  au- 
tant de  zèle  que  d’affiduité  à la  diffolution 
du  mariage  du  Roi , prononcèrent  la  Sentence 
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qui  annuloit  ce  mariage  avec  Marguerite  de 
France,  le  17  Décembre  1599. 
teoa.  Le  Cardinal  d’Oflat  reçut  avec  beaucoup  de 
joie  la  copie  de  cette  Sentence,  que  M.  deVillc- 
roy  lui  envoya.  Le  Pape  ne  lui  en  parut  pas  fi 
content.  Il  lui  dit  qu’il  eut  déliré  qu’on  n’eûc 
point  mis  dans  le  difpolitif  la  claufe  ut  pote  non 
celebratum  , &c.  parce  que  d’une  part  les  Com- 
miflaircs  n’étoient  point  obligés  de  motiver  leur 
Sentence , que  d’un  autre  côté  ils  s’étoient  atta- 
chés au  moyen  le  plus  foiblc  de  la  nullité  du 
mariage  d’Henri  IV,  puifqu’il  ne  portoitqucfur 
l’omilfion  de  quelques  cérémonies , qui  ne  pou- 
voir rendre  un  mariage  nul , quoique  les  par- 
ties commiflent  une  grande  faute  en  les  négli- 
geant. Le  Cardinal  d’Ollat  répondit  à S.  S.  qu’il 
avoit  Fait  d’abord  la  même  obfcrvation  ; mais 
que  la  claufe  générale  ut  aliis  nccejfariis  de. 
jure,  requifitis  ad  validitatem  matrimonii  , qui  fc 
trouvoit  enfuite  , lui  fervoit  de  correctif.  Clé- 
ment VIII  ne  parodiant  pas  latisfait  de  ces 
raifons , le  Cardinal  d’üiîat  ne  chercha  plus 
à le  convaincre,  parce  qu’il  cfpéra  en  tirer 
avantage  pour  l’engager  à accorder  la  confir- 
mation de  la  Sentence  que  fes  Commiffaircs 
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avoient  rendue.  On  la  défiroit  fort  en  Fran- 
ce , & quoique  le  Cardinal  d’OiTat  ne  la  crût 
pas  néceffaire , il  convenoit  cependant  que 
s’il  étoit  poffible  de  l’obtertir  fans  beaucoup 
de  peine , &:  fans  publicité , ôn  feroit  bien 
de  la  lolliciter.  11  communiqua  cette  réfle- 
xion à M.  de  Sillery,  ainfi  qu’à  M.  d’Alin- 
court  [14],  qui  l'approuverent  fort.  En  con- 
féquence  , lorfque  ces  derniers  allèrent , quel- 
ques jours  apres,  à l’audience  du  Pape  , ce 
Pontifie  leur  ayant  parlé  de  la  claufe  ut  potè , 
Oc.  Ils  lui  propoferent , par  l’avis  du  Cardi- 
nal d’Oflat,  de  confirmer  la  Sentence  de  fes 
Commiffaires  pour  la  rendre  encore  plus  au- 
thentique ; que  par  ce  moyen  , il  pourroit 
y inférer  les  termes  dans  lefquels  il  eût  déliré 
qu’elle  eût  été  conçue  , &:  que  ce  feroit  cette 
confirmation  qu’on  rendroit  publique  , au 
lieu  de  la  Sentence  des  Commiflaircs.  Le  Pa- 
pe ne  leur  fit  point  de  réponfe  pofitivc  ; mais 
le  Cardinal  d’Olfat  fut  toujours  bien  - aile 
qu’on  eût  mis  cette  propolition  en  avant , 
afin  de  préparer  le  Pape  à des  follicitations 
plus  exprefles , fi  le  Précis  dont  il  attendoit 
la  copie  , lui  faifoit  juger  la  confirmation  du 
Pape  plus  importante,  qu’il  ne  le  penfoit.  La 
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feule  crainte  qu’il  eut  ; c’eft  qu’en  le  pref- 
fant  de  la  donner  , il  ne  voulût  pas  s’y  en- 
gager , fans  faire  vifer  toutes  les  pièces  par 
les  huit  Cardinaux  , qui  compofoicnt  la  Con- 
grégation qu’il  avoit  formée  , pour  décider 
la  queftion  du  divorce  du  Roi.  En  effet , 
cette  révifiûn  pouvoit  occafionner  des  con- 
teftations  entr’eux  , relativement  à la  condui- 
te qu’avoient  tenue  les  Commiflaires , fk  fai- 
re naître  en  conféquence  des  difficultés  fur 
la  Sentence  qui  avoit  été  prononcée. 

Mais  il  tut  bientôt  délivré  de  cette  inquié- 
tude par  la  leéture  des  pièces  du  procès,  dont 
M.  de  Villcroy  lui  envoya  la  copie  , parce 
qu’il  y vit  que  tout  avoit  été  conduit  avec 
tant  de  prudence  & d’équité  , qu’on  ne  pou- 
voit attaquer  aucun  des  points , & que  S.  S. 
ne  pouvoit  faire  aucune  difficulté  de  confir- 
mer la  Sentence  , &:  qu’au  cas  même  qu’elle  le 
rcfufât  , il  n’en  pouvoir  réfulter  d’inconvé- 
nient pour  S.  M. 

Le  Roi  s’étant  alors  déterminé  à époufer 
Marie  de  Médicis  , niecc  du  Grand  Duc  , &c 
de  la  tenir  pour  ainfi  dire  des  mains  du  Pa- 
pe , tous  les  obftacles  fe  trouvèrent  levés  ; 
parce  que  la  démarche  que  S.  S.  étoit  obli- 


f -J 

Digitizad  by  Google^ 


[ 345  1 

géc  de  faire  , fuppofoit  une  confirmation  en- 
core plus  authentique  de  la  Sentence  rendue 
par  les  Commiffaires  du  Souverain  Pontife  , 
qu’aucun  ade  par  écrit  qu’il  eût  pu  donner. 
En  effet , le  Roi  avoit  chargé  MM.  d’Alin- 
court  & de  Sillery , de  conlulter  Clément 
VIII  fur  fon  mariage , &:  de  le  fupplier  mê- 
me de  vouloir  bien  charger  le  Cardinal  Al- 
dobrandin , d’aller , en  qualité  de  Légat , fai- 
re à Florence  , la  cérémonie  du  mariage  de 
cette  Princefle , avec  le  Grand  Duc , qui  de- 
voit  l’époufer  au  nom  de  S.  M.  Le  Pape  étoit 
trop  flatté  des  témoignages  de  déférence  & 
d’attachement  qu’Henri  IV  lui  donnoit,  pour 
ne  pas  accepter  cette  propofition.  Il  manda 
donc  au  Cardinal  Aldobrandin  , qui  pour 
lors  étoit  à Chambcri  , auprès  du  Roi , pour 
l’affaire  de  Saluces  , de  fe  rendre  à Flo- 
rence , afin  de  remplir  les  défirs  de  S.  M.  Ce 
Légat  partit  aufïi-tôt , ôc  vint  trouver  le  Grand 
Duc,  ainfique  M.  de  Sillery.  Ce  dernier  étoit 
muni  de  tous  les  pouvoirs  néceffaires,  pour 
figner  les  articles  au  nom  de  fon  maître , 
&:  le  3 Odobre  1600  } le  Cardinal  Aldo- 
brandin fit  la  cérémonie  des  époufaillcs.  La 
nouvelle  Reine  partit  quelque  temps  après  de 
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Florence,  & vint  à Lyon  attendre  le  Roi  (a), 
S.  M.  ayant  écrit  au  Légat  de  venir  l’y 
joindre  , ce  dernier  s’y  rendit  , & le  len- 
demain il  fit  la  célébration  folemnelle  du 
mariage  du  Roi  avec  Marie  de  Médicis , 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Saint -Jean  de 
Lyon. 

Henri  IV  , voulant  donner  au  Cardinal 
d’Oflat  des  preuves  de  la  fatisfaélion  qu’il 
reffentoit  des  nouveaux  fervices  qu’il  venoit 
de  lui  rendre,  tant  pour  l’affaire  de  Saluces , 
que  pour  la  diflolution  de  fon  mariage  , le 


(a)  M.  de  Sillery  écrivit  d’Antibes , au  Cardinal  d'Of- 
fat,  pour  le  prier  de  demander  au  Pape,  de  la  par:  de 
la  Reine , la  permilEon  d’entrer  dans  les  Couvents  de 
France , tant  de  Religieux  que  de  Religieufcs.  Le  Car- 
dinal d’OiTat  s'acquitta  de  cette  Commilfion  auprès  de 
S.  S. , laquelle  lui  répondit  quelle  accordoit  avec  grand 
plaifir  à S.  M.  d’entrer  dans  les  Monafteres  de  filles  j mais 
qu’à  l’égard  des  Couvents  d’hommes  , il  ne  pouvoir  en 
faire  de  même  , à moins  que  le  Roi  n y confcntit.  Clé- 
ment VIII  ne  put  s’empêcher  de  rire , en  prononçant 
ces  derniers  mots , Sc  le  Cardinal  d’OlTat  manda  a M. 
de  Villeroy  , qu’il  en  avoit  ri  aulïi  lui-meme  de  bon 
coeur. 

Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d’OlTat  » tom.  IV , 
pag.  174. 
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nomma  à l’Evêché  de  Bayeux,  qui  etoit  beau- 
coup plus  confidérable  pour  le  revenu  que 
celui  de  Rennes.  Le  Cardinal  en  témoigna  fa 
reconnoiffànce  à S.  M. , ainfi  qu’à  M.  de  Villc- 
roy,  lequel  avoit  obtenu  auflî  d’Henri  IV,  qu’il 
accordât  à fon  ami  le  droit  de  Régale  pour 
nommer  aux  Bénéfices  dépendans  de  fon  nou- 
vel Evêché , jufqu’à  ce  qu’il  fut  pourvu  de 
Tes  Bulles  &:  de  Tes  provifions.  Ce  Miniftrc 
avoit  même  poufTc  Tes  foins  pour  le  Cardi- 
dinal  d’Oflàt,  jufqu’à  envoyer  à Bayeux, 
•une  perfonne  fûre  avec  des  Lettres  d’cccono- 
mat  , afin  qu’il  pût  veiller  à la  confervation 
des  biens  oc  des  revenus  de  cet  Evêché,  en 
attendant  que  le  Cardinal  d’Oflàt  en  fût  en 
pofleflion.  11  s’étoit  aufli  employé  auprès  de 
M.  de  Sully , pour  en  obtenir  l’ordonnance 
de  la  penfion  , que  ce  Miniftrc  lui  retenoit 
injuftement  par  la  haine  qu’il  avoit  pour  lui, 
& dont  on  ne  voit  que  trop  de  traces  dans 
fes  mémoires.  Il  paraît 'même  par  la  lettre 
126e.  du  Cardinal  d’Olfat , que  le  Roi  lui 
avoit  accordé,  à la  foilicitation  de  M.  de  V il- 
leroy , une  augmentation  de  penfion , quoi- 
qu’il ne  le  fpécifie  pas  dans  cette  lettre. 

Le  Cardinal  d’Oflàt  fut  vivement  touché 
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de  ces  marques  d’aflfetlion  de  la  part  de  fort 
protecteur , qui  ne  négligeoit  aucune  occalion 
de  lui  rendre  fervice.  Aullï  lui  mande-t-il,  en 
le  remerciant  des  nouveaux  bienfaits  qu’il 
venoit  d’en  recevoir , qu’i/  le  regardoit  non - 
feulement  commt  bon  Seigneur  & bienfaiteur  ; mais 
comme  fon  pere  , & que  s’il  y avoit  que' que  nom 
qui  pût  repréfenter  une  charité , & follicitude  plus 
grande , il  le  prioit  de  croire  qu'il  le  tenait  , & 
reconnoijfoit  pour  tel  , & en  un  mot  pour  fon 
tout. 

Comme  le  Cardinal  d’Oflat  fçavoit  que  M. 
de  Villeroy  défiroit  un  Canonicat  pour  l’Au- 
mônier de  fon  pere,  il  le  pria  d'accepter  pour 
lui  le  premier  qui  feroit  vacant  dans  la  Ca- 
thédrale de  Bayeux  , & de  difpofer  même 
de  tous  les  Bénéfices  qui  pourraient  être  à 
fa  nomination , en  faveur  de  ceux  qu’il  af- 
feétionnoit. 

Le  Roi  avoit  mandé  au  Cardinal  d’Oflat, 
de  réfigner  fon  Evêché  de  Rennes , à M.  Sé- 
raphin , dès  qu’il  feroit  pourvu  de  celui  de 
Bayeux  , & l’amitié  que  le  Cardinal  d’Oflat 
avoit  pour  ce  dernier,  lui  rendoit  ce  com- 
mandement très-agréable  ; mais  M.  Séraphin 
ne  prit  point  poileflîon  de  cet  Evêché , foit 
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qu’il  le  trouvât  d’un  revenu  trop  peu  confi- 
dérable,  foit  par  quelque  autre  raifon,  & 
le  réfigna  deux  ans  après. 

Le  Cardinal  d’Oflat  avoit  été  depuis  deux  ans  i j?»V 
occupé  de  deux  affaires  , dont  les  objets  étoient 
bien  différens  l’un  de  l’autre.  Car  en  même- 
temps  qu’il  follicitoit  la  diffolution  du  mariage 
du  Roi  , il  preffoit  le  Pape  d’accorder  des  dif- 
penfes  au  Duc  de  Bar , fils  du  Duc  de  Lor- 
raine , pour  confirmer  Ton  mariage  avec  Ma- 
dame Catherine.  Ce  Prince  , en  effet , avoit 
époufé  la  foeur  d’Henri  IV , fans  la  permif- 
fion  du  Pape,  quoiquils  fulîent  parens  à un 
degré  prohibé,  &:  que  Madame  fut  protes- 
tante. 

Il  y avoit  déjà  plus  d’un  an  qu’un  Gentil- 
homme Italien  , nommé  Orfeo  , étoit  venu 
trouver  le  Cardinal  d’Offac  de  la  part  de  M. 
de  Lorraine , pour  l’engager  à obtenir  de  S. 

S.  des  difpenfes  pour  le  mariage  du  fils  de 
fon  maître  avec  Madame  Catherine.  Le  Car- 
dinal d’Offat  lui  repréfenta , qu’il  ne  pou- 
voit  y avoir  aucun  lieu  d’efpérer  que  Clé- 
ment VIII , permît  cette  union  , à moins  que 
Madame  ne  fe  fît  Catholique.  Orfeo  lui  dit , 
qu’elle  n’étoit  point  dans  cette  intention  j 
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mais  que  fi  le  Duc  de  Bar  reilonçoit  à Ton 
alliance  , apres  l’avoir  recherchée  , Henri  IV 
fe  croiroit  offenfé , & ne  manquerait  pas  de 
déclarer  la  guerre  à M.  de  Lorraine;  que 
c’étoit  une  raifon  pour  que  le  Pape  voulut 
bien  fe  prêter  aux  circonftances , ik  fe  rendît 
moins  difficile  dans  cette  occafion.  Le  Car- 
dinal d’Olfat , fentit  que  cetoit  un  artifice  du 
Duc  de  Lorraine  , pour  rejetter  fur  le  Roi 
tout  l’odieux  d’un  mariage  contraélé  entre 
deux  perfonnes , auxquelles  la  parenté  &c  la 
diverfité  de  religion  , ne  permettoient  pas  de  - 
s’unir.  En  conféquence , il  alla  trouver  le 
Cardinal  Aldobrandin,  pour  le  prévenir  du 
piège  qu’Orfeo  vouloit  tendre  au  Pape , afin 
qu’il  en  avertît  S.  S.  En  effet , ce  Gentilhom- 
me avoit  dit  au  Cardinal  d’Offat  , que  fon 
intention  étoit  d’aller  chez  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , pour  l’engager  à le  préfenter  au 
Pape  , & il  étoit  fort  intereffant  pour  S.  M. 
que  Clément  VIII , fût  d’avance  ce  qu’Or- 
feo avoit  à lui  communiquer  , afin  de  ne  fe 
pas  laiffer  furprendre. 

Le  Cardinal  d’Offat  ne  fe  contenta  pas  de 
prier  le  Cardinal  Aldobrandin  d’avertir  le  Pa- 
pe des  rufes  de  M.  de  Lorraine.  11  lui  en 
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parla  lui-même  à la  première  audience  que 
S.  S.  lui  donna , & le  fupplia , au  cas  qu’il 
fe  paflat  dans  cette  affaire  des  chofes  qui 
lui  dépluffent , de  ne  les  point  imputer  au 
Roi , & d’être  fur  que  le  Duc  de  Lorraine 
en  ferait  le  feul  auteur. 

Le  Cardinal  d’Oflat  ne  s’étoit  point  trom- 
pé dans  fes  conje&ures  ; car  il  apprit  qu’Or- 
feo  avoit  confié  à un  habitant  de  Férare  a 
qu’il  avoit  été  envoyé,  pour  preffer  le  Pa- 
pe de  rompre  le  mariage  du  Duc  de  Bar 
avec  Madame  ; que  cette  alliance  déplaifoit 
fort  aux  Princes  Lorrains , & qu’ils  n’y  con- 
fentoient  que  parce  que  le  Roi  les  y forçoit. 
Le  Cardinal  d’Oflat  ajouta  d’autant  plus  de 
foi  à ce  difeours , qu’il  fe  rapportoit  à ce 
que  lui  avoit  déjà  dit  Orfeo , il  y avoit  près 
de  deux  mois. 

Le  Pape  avoit  refufé  conftamment  à M.  de 
Luxembourg , Ambafladeur  pour  lors  à Rome, 
&:  au  Cardinal  d’Oflat , la  difpenfe  pour  le 
mariage  du  Duc  de  Bar , non-feulement  par- 
ce qu’il  n’y  avoit  qu’une  des  deux  parties  qui 
la  dsmandoit  ; mais  encore  parce  que  Ma- 
dame ne  reconnoiffant  point  le  Pape  pour  le 
chef  de  l’Eglife , ni  le  mariage  pour  un  Sa- 
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crement , il  ne  pou  voit  permettre  une  fem- 
blable  union  (a).  Malgré  ce  refus , Henri  IV 
engagea  fa  fœur  à accepter  le  Duc  de  Bar 
pour  époux.  On  avoit  envain  offert  à cette 
Princeflfe  les  plus  grands  partis  de  l'Europe, 
elle  n’avoit  jamais  voulu  Ce  décider  pour 

(a)  M.  de  Sully,  toujours  animé  contre  le  Cardinal 
d’Oflat , prétend  que  ce  dernier  mit  tout  en  ufage, 
pour  détourner  le  Pape  d’accorder  cette  difpenfe  , quoi- 
qu’il fût  fpécialement  chargé  de  la  folliciter.  Il  lui  at- 
tribue même  d’avoir  eu  deflein , en  excitant  Clément 
VIII  à refufer  cette  grâce  , ( à moins  que  Madame  ne 
fc  fît  Catholique  ) d’irriter  les  Proteftans  contre  S.  M.  , 
parce  que  ces  derniers  ne  manqueroient  pas  d’accufer 
Je  Roi  d’avoir  employé  la  violence  pour  faire  changer 
de  religion  , à fa  foeur,  en  lui  faifant  époufer  un  Prince 
Catholique;  que  par  confcquent , la  défiance  que  les 
Proteftans  marquoient  déjà  contre  Henri  IV , s’acroî- 
troit,  8c  rallumerait  cette  guerre  inteftine  fi  avantageu- 
se , félon  lui  8c  fes  adhérens , aux  intérêts  de  la  religion 
Catholique.  Ces  imputations  font  fi  odieufes  8c  fi  peu 
conformes  à la  conduite  du  Cardinal  d'Oflat,  au  zèle 
8c  à l’attachement  qu’il  a toujours  témoigné  au  Roi  dans 
toutes  les  négociations  dont  il  a été  chargé , qu’il  fe- 
rait fuperflu  de  chercher  à les  réfuter.  De  femblables 
accufations  , démenties  par  les  faits  8c  par  les  lettres  mê- 
me que  nous  avons  du  Cardinal  d'Oiîat , démontrent 
elles- mêmes  leur  faufleté. 

aucun  -, 
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aucun  parce  qu’elle  efpéroit  que  le  Roi  lui 
permettrait  enfin  de  s’unir  au  Comte  de  Soif- 
fons,  qu’elle  aimoit  depuis  long-temps  ; mais 
S.  M.  étant  toujours  reliée  inflexible,  elle 
confentit  à époufer  celui  que  le  Roi  lui  pro- 
pofoit.  Comme  elle  paroiffoit  déterminée  à 
ne  point  changer  de  religion  , le  Clergé  de 
France  fit  les  remontrances  les  plus  vives  pour 
détourner  le  Roi  de  ce  mariage  , à moins 
que  fa  fceur  ne  fe  fît  Catholique.  Il  y eut 
même  des  conférences  à ce  fujet , en  préfen- 
ce  de  Madame  Catherine  , pour  l’engager  à 
faire  abjuration  ; mais  perfiftant  dans  fe s er- 
reurs , tous  les  Evêques  refuferent  de  la  ma- 
rier. Le  Roi  fe  trouvant  fort  embarraffé , n’ima- 
gina point  d’autre  reflource  que  de  s’adreffer 
à l’Archevêque  de  Rouen  (a)  fon  frere  natu- 
rel , qui  lui  devoit  toute  fa  fortune.  Quoique 
ce  Prélat  ne  fut  nullement  lcrupuleux,  & 
qu’il  menât  même  une  vie  très-fcandaleufc  , 
il  ne  crut  pas  cependant  devoir  proftituer  fon 
minillere  dans  une  affaire  aufli  importante  , 


(a)  Charles , bâtard  d'Antoine  de  Navarre , & de 
Mademoifcllc  de  la  Bcr.iudiere  de  la  Guiche  , autrement 
appellce  la  Rouet,  fille  d’honneur  de  la  Rcine-Mcrc. 

Ton i.  IL  Z 


r 354-] 

&:  refufa  de  fe  prêter  au  défir  d’Henri  IV.  Ce 
Prince  après  lui  avoir  fait  quelques  repro- 
ches fur  fes  prétendus  principes , qui  s’accor- 
doient  fi  mal  avec  fa  conduite  , chargea  M. 
de  Roquelaure , compagnon  des  débauches 
de  cet  Archevêque  , de  l’amener  à ce  qu’il 
fouhaittoit  de  lui.  Ce  Seigneur  s’acquitta  fi 
bien  de  fa  négociation , qu  il  obtint  de  M. 
de  Rouen , qu’il  marieroit  Madame  avec  M. 
le  Due  de  Bar.  Cependant  Charles  fit  enco- 
re quelques  difficultés , quand  il  fut  queftion 
de  la  cérémonie  , parce  que  le  Roi  exigea 
qu’elle  fe  fît  dans  fon  cabinet.  Mais  ce  Prin- 
ce parvint  à les  lever  (a) , ôc  le  mariage  fut 
contracté  au  grand  fcandale  du  Clergé  , & 
de  tous  les  bons  Catholiques, 
i Cette  nouvelle  affligea  fort  le  Pape.  Il  en 
fit  au  Cardinal  de  Joyeufe  les  plaintes  les 
plus  vives.  Elle  étoit  en  effet , d’autant  plus 
propre  à lui  perfuader  , que  le  Roi  proté- 
geoit  toujours  la  religion  prétendue  Réfor- 
mée , que  ce  fut  dans  ce  même  - temps  que 
ce  Prince  donna  ce  fameux  Edit  de  Nantes , 
fi  favorable  aux  Proteftans. 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully,  L,  x. 
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11  fe  pafla  dix  huit  mois  fans  que  le  Roj 
&:  le  Duc  de  Bar  filfent  prefler  le  Pape  de 
confirmer  par  des  difpenies  le  mariage  de  ce 
Prince  avec  Madame  ; mais  comme  cette  der- 
nière n’étoit  ni  jeune  ni  belle  ( a ),  & qu’elle 
ne  promettoit  point  de  donner  de  poftérité  , le 
Duc  de  Bar  eût  fort  défiré  d’anuller  fon  maria- 
ge. Cependant , comme  il  fentoit  bien  que  s’il 
prenoit  ce  parti  fans  y être  forcé  par  un  dé- 
cret du  St.  Siège , il  s’attireroit  la  haine  d’Hen- 
ri IV , il  fe  détermina  à aller  à Rome , dans 
l’efpoir  que  Clément  Vlll  exigeroit  de  lui  de 
répudier  fa  femme  -,  mais  pour  cacher  ce  def- 
fein  li  injurieux  au  Roi,  il  donna  pour  mo- 
tif de  ce  voyage , les  remords  dont  il  étoit 
déchiré  depuis  qu’il  avoit  contracté  un  ma- 
riage illicite  malgré  les  défenfes  du  Pape  {b) , 


(a)  Elle  avoir  alors  quarante  ans. 

(b)  Ce  Pontife  lui  avoit  écrit  en  effet  un  Bref  daté 
de  Férare,  du  8 O&obrc  If98,  par  lequel  il  lui  dé- 
fendoit  exprclfément  de  contraéler  d’alliance  avec  Ma- 
dame , tant  qu’elle  refteroit  hors  de  l’Eglifc. 

Il  en  écrivit  un  fécond  à la  fin  du  mois  de  Décem- 
bre de  la  même  année  au  Duc  de  Lorraine  fon  pere, 
pour  lui  repréfenter  le  danger  d’une  telle  union,  SC 
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qu’il  ne  pouvoir  jouir  d’un  moment  de  paix, 
tant  qu’il  n’auroit  pas  obtenu  de  S.  S.  l’ab- 
folution  du  crime  qu’il  avoit  commis , & 
que  le  Jubilé  que  le  Souverain  Pontife  ve- 
noit  d’accorder  pour  l’année  Sainte , lui  fai- 
foit  efpérer  de  trouver  grâce  auprès  de  lui  ; 
qu’il  fe  flattoit  d’ailleurs  que  fi  le  Pape  lui 
accordoit  cette  faveur , il  y joindroit  peut- 
ctre  celle  de  confirmer  par  des  difpenfes  fon 
union  avec  Madame  ; que  pour  lors  il  vivroie 
avec  elle  fans  fcrupule  ; mais  que  fans  cette 
difpenfe  , il  fentoit  qu’il  feroit  toujours  mal- 
heureux. En  conféquence,  il  envoya  devant  lui 
un  de  fes  Gentilshommes , nommé  Beauvau, 
qui  vint  trouver  le  Cardinal  d’Oflat  de  la  pare 
de  fon  maître  , pour  lui  faire  part  des  raifons 
qui  l’obligeoient  de  fe  rendre  auprès  de  S.  S. 

Le  Cardinal  d’Oflat , après  avoir  eu  fur  cet 
objet  une  aflez  longue  conférence  avec  M. 
de  Sillery  , convint  avec  lui  de  ce  qu’il  de- 
voit  dire  au  Pape  touchant  cette  affaire.  Quel- 


protefter  contre  ce  mariage  au  cas  qu’il  s’accomplît  mal- 
gré fes  repréfentations. 

Voyez  ces  Brefs  dans  les  Lettres  du  Cardinal  d’OlTat, 
rom.  IV , pag.  1 6 , à la  note. 
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ques  jours  apres , il  alla  trouver  Clément  VIII , 
& lui  annonça  l’arrivée  prochaine  du  Duc 
de  Bar.  Il  lui  demanda  en  même  - temps  la 
permiflion  de  le  voir,  &c  de  l’amener  à les 
pieds.  Le  Pape  le  lui  permit , & dit  de  lui- 
même  au  Cardinal  d’Offat , qu’il  ne  doutoit 
pas  que  ce  voyage  n’eût  pour  objet  de  lui 
demander  la  difpenfe  qu’il  avoit  déjà  refu- 
fée  ; mais  qu’à  moins  que  Madame  ne  renon- 
çât au  Proteflantifme  , on  le  mettroit  plutôt  tn 
quatre  quartiers , que  de  V engager  à F accorder.  Il 
rappella  à cette  occafion  au  Cardinal  d’Offat , 
tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit , ainfi  qu’à  M.  de 
Luxembourg,  lorfqu’il  avoit  été  queltion  de 
ce  mariage.  Le  Cardinal  d’Oflat  lui  dit  qu’il 
efpéroit  qu’avec  fa  bonté  accoutumée  , il 
trouveroit  quelque  expédient  à cette  affaire  ; 
mais  le  Pape  ne  lui  répondit  rien , & le  Car- 
dinal d’Offat  fe  retira  fort  inquiet  du  fuccés 
de  fa  négociation , & défefpérant  même  d’y 
réullir. 

II  ne  flatta  point  le  Roi  fur  cet  objet , 
&:  lui  manda  qu’il  n’ofoit  rien  lui  promet- 
tre , malgré  le  délir  qu’il  avoit  de  Je  fatis- 
faire  , & le  zèle  avec  lequel  il  s’y  emploic- 
roit.  En  effet,  il  n’étoit  pas  probable  que  le 
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Pape  accordât  à M.  de  Bar  la  difpenfe  qu’il 
lui  demandoit , &r  il  ne  l’étoit  pas  davantage 
qu’il  lui  donnât  l’abfolution  de  la  faute  dont 
il  s’avouoit  coupable,  fans  que  ce  dernier  lui 
promît  de  ne  plus  la  commettre  à l’avenir  ; 
car  regardant  fon  mariage  nul  avec  Mada- 
me , c’eût  été  lui  permettre  un  commerce  il- 
légitime, que  de  conlentir  qu’il  vécût  à l’ave- 
nir avec  elle , comme  avec  fa  femme.  Audi 
M.  de  Beauveau,  dit-il  au  Cardinal  d’Offat, 
que  fon  maître  étoit  déterminé  à s’en  fépa- 
rer,  fi  Clément  VIII  le  lui  ordonnoit , aveu 
très  imprudent  de  la  part  du  Duc  de  Bar.  En 
effet , dans  l’intention  où  il  étoit  probable- 
ment de  trouver  un  prétexte  honnête  pour 
abandonner  Madame , il  mettoit  lui-même 
des  obftacles  à la  réuffite  de  fon  projet  ; car 
il  ne  devoit  pas  douter  que  le  Cardinal  d’Of- 
fat n’en  fît  part  au  Roi , &:  que  ce  Prince  ne 
mît  tout  en  ufage  auprès  du  Pape  pour  que 
ce  Pontife  ne  flétrît  pas  l’honneur  de  fa  fœur 
par  un  décret  auffi  humiliant  pour  elle. 

Le  Cardinal  d’Oflat  ne  manqua  pas  de  man- 
der à Henri  IV , le  deffein  du  Duc  de  Bar , 
& l’exhorta  à engager  Madame  à abjurer  fes 
erreurs , pour  fon  propre  avantage , celui  du 
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Roi , & de  la  maifon  de  Lorraine.  Il  lui  mar- 
qua en  même  temps  , que  Clément  VIII , par 
principe  de  religion  , & par  attachement  pour 
S.  M. , ainfi  que  pour  toute  fa  maifon,  de- 
voit  encore  réitérer  fes  inftances  auprès  de 
Madame  de  Bar  (a) , &c  lui  envoyer  même  * 
telles  perfonnes  qu’elle  défireroit  pour  l’inf- 
truire  des  vérités  de  la  religion  Catholique. 

Le  Duc  de  Bar  étant  arrivé  à Rome , alla 
à l’audience  du  Pape  quelques  jours  apres , 
& lui  expola  le  motif  de  fon  voyage.  S.  S. 
ne  voulant  point  le  rebuter,  lui  dit  quelle 
mettrait  fon  affaire  en  congrégation  de  deux 
Cardinaux , & de  quatre  Théologiens.  Il  nom- 
ma pour  les  deux  premiers  , les  Cardinaux 
d’Oflat  & Bellarmin.  Cette  nouvelle  affligea 


(a)  Il  lui  avoit  déjà  écrit  un  Bref  au  commencement 
de  cette  année  , pour  la  folliciter  dans  les  termes  les 
plus  pathétiques  , & les  plus  touchans , d'ouvrir  les  yeux 
à la  lumière  , de  ne  pas  facrifier  fon  amc  par  une 
obftination  déplacée  , d'éviter  la  honte  d'un  mariage 
illégitime  , de  confidérer  l’état  humiliant  des  enfans  qui 
en  naîtroient , & de  fuivre  l’exemple  du  Roi  fon  frère  , 
qui  par  fon  abjuration  avoit  couronné  les  autres  ver- 
tus , qui  le  rendoient  l’objet  de  l’admiration  de  toute 
l’Europe. 

Ziv 


Dlgitized  by  Google 


[ 3 ] 

fort  le  Cardinal  d’Oflat,  parce  qu’il  vit  bien 
que  le  Pape  ne  l’avoit  mis  de  cette  Congré- 
gation , que  pour  juftifier  fa  conduite  , & 
prouver , au  cas  qu’on  refufât  au  Duc  de  Bar 
la  Difpenfe  qu’il  demandoit , que  1 équité  & 
la  juftice  avoient  préfidé  au  jugement  , & 
qu’il  n’avoit  rien  négligé  pour  fàtisfaire  ce 
Prince , ainfi  que  le  Roi.  Clément  VIII  pouf- 
fa même  l’attention  , jufqu’à  demander  à M. 
de  Sillery,  s’il  vouloit  que  le  Cardinal  de 
Sainte-Séverine  fût  de  cette  Congrégation  (a). 

M.  de  Bar  & fon  Confcil , l’ayant  accepté , 

S.  S.  le  nomma  ainfi  que  le  Pere  Benedetto- 
Giuftiniani , Jéfuite  , le  Procureur-Général  de 
l’Ordre  de  Saint- Dominique,  & le  Commjf- 
faire  Général  de  l’Ordre  de  l’Obfervance  pour 
Théologiens  de  la  Congrégation. 

Clément  VIII  après  avoir  fait  toutes  ces 
difpofitions , fit  venir  ceux  qu’il  avoit  nom- 
més pour  la  Congrégation  , & leur  rendit 
compte  fuccin&ement  des  raifons  qui  l’avoient 
engage  à refufer  au  Duc  de  Bar  la  Difpenfe  ~ 
qu’il  lui  avoit  demandée  , avant  d’époufer 


(a)  Ce  Cardinal  paffoic  pour  être  très-feverc. 
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Madame  (a).  Il  leur  dit  en  fuite  , que  malgré 
cette  défenfe , le  mariage  avoit  été  contra&é 
ôc  confommé , il  y avoit  dix-huit  mois  ; que 
maintenant  le  Prince  de  Lorraine  demandoit 
de  nouveau  cette  Difpenfc , la  grâce  de  ga- 
gner le  Jubile , & detre  admis  à la  Com- 
munion ; qu’il  confentiroit  fans  peine  à ac- 
corder cette  Difpenfc , lî  Madame  confentoic 
elle-même  à fe  faire  Catholique , & qu’il 
offrait  d’aller  la  trouver  pour  la  convertir  j 
mais  qu’à  moins  qu’elle  ne  renonçât  à fes  er- 
reurs , il  ne  pouvoit  légitimer  fon  mariage  ; 
qu’à  l’égard  de  la  Communion  & du  Jubile 
de  M.  de  Bar,  s’il  y avoit  quelque  moyen 
de  le  fatisfaire  fur  cet  objet , fans  blefler  fa 
confcicnce  , il  s’y  prêterait  volontiers  , & 
qu’il  chargeoit  la  Congrégation  de  décider 
fur  tous  les  points  dont  il  venoit  de  lui  fai- 
re part. 

Le  lendemain  on  s’affembla  chez  le  Car- 
dinal de  Sainte-Séverine , & on  mit  l’affaire 
en  délibération.  On  y décida  qu’à  l’égard  de 
l’excommunication  que  le  Duc  de  Bar  avoir 


(a)  Je  les  ai  rapportées  plus  haut,  & on  peut  d'ail- 
leurs les  voir  dans  les  Brefs. 
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encourue  , en  époulânt  une  de  fes  parentes 
au  degré  prohibé  , on  pouvoit  la  lever  ; par- 
ce qu’il  étoit  permis  d’abfoudre  un  excom- 
munié , quand  il  ne  le  demanderoit  point , 
& qu’il  demeurerait  même  impénitent , en 
faveur  de  quelque  bien  particulier , qu’il  pou- 
voit avoir  fait  pendant  qu’il  étoit  dans  les  liens 
de  l’Eglife  -,  mais  que  pour  le  Jubilé  &:  la 
Communion  , on  ne  pouvoit  lui  accorder  cet- 
te grâce  fans  celle  de  la  Dilpenfe  qu’il  deman- 
doit,  parce  que  pour  être  abfous  de  fes  pé- 
chés , &r  particulièrement  de  1 incefte qu’il  avoit 
commis , il  falloit  qu’il  promît  de  ne  le  plus 
commettre  à l'avenir , & de  fe  féparer  de  fa 
femme;  qu’on  ne  fentoit  que  trop  qu’il  nctoit 
pas  poflible  d’exiger  de  M.  de  Bar  un  pareil 
facrifice,  à caufe  du  rang  des  parties,  & qu’il 
étoit  même  probable,  qu’au  cas  qu’il  pro- 
mît de  répudier  Madame , il  ne  l’exécuterait 
pas  ; qu’ainfi  il  n’y  avoit  aucun  moyen  de 
lui  permettre  de  gagner  le  Jubilé , & de  Com- 
munier, qu’on  ne  lui  eût  accordé  préalable- 
ment la  Difpenfe  qu’il  demandoit  pour  (on 
mariage. 

On  fit  part  le  lendemain  au  Pape  de  tout 
ce  qui  avoit  été  décidé  dans  la  Congrégation , 
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8c  on  lui  demanda  la  permiffion  de  fe  raf- 
fcmbler  de  nouveau  pour  délibérer  fur  la  Dif- 
penfe. 

Le  Cardinal  d’Oflat , qui  avoit  beaucoup 
médité  fur  cette  affaire  dit  fuccin&ement  à 
ceux  qui  compofoient  la  Congrégation  , les 
raifons  qu'on  pourroit  alléguer , pour  prou- 
ver que  le  Pape  pouvoit  8c  devoit  meme  ac- 
corder la  difpenfc  qu’on  lui  demandoit , s'il 
vouloit  bien  permettre  qu’on  en  délibérât. 
L’aflemblée  parut  goûter  ces  raifons  ; mais 
Clément  VIII  paroiffoit  fi  éloigné  de  fc  prê- 
ter à leurs  vues , que  le  Cardinal  d’Offat 
n’ofoit  fe  flatter  qu’il  y confentît  jamais.  Ce- 
pendant il  dit  à M.  de  Sillery  , & à M.  de 
Bar,  les  moyens  qu’il  avoit  imaginés  pour 
déterminer  le  Pape  à fe  prêter  à ce  qu’on  dc- 
firoic  de  lui  , & le  confcil  du  Prince  de  Lor- 
raine les  rédigea  par  écrit  pour  les  remettre 
à Clément  VIII  & à ceux  qui  compofoient 
la  Congrégation. 

On  en  tint  quelques  jours  après  une  fé- 
conde , dans  laquelle  le  Cardinal  Sainte  Sé- 
verine rapporta  que  fa  Sainteté  avoit  défendu 
qu’on  traitât  de  la  Difpenfe,  parce  qu’il  ne 
croyoit  pas  devoir  la  donner , que  Madame 
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ne  fe  convertît.  Cependant  4 comme  le  Duc 
de  Bar  avoit  remis  au  Pape  & aux  membres 
de  la  Congrégation  , le  mémoire  dont  j’ai 
déjà  parlé , il  propofa  de  le  lire  à l’alîem- 
blée , pour  voir  s’il  ne  pourrait  pas  lever  les 
obftacles  que  S.  S.  oppofoit  à la  Difpenfe. 
On  en  fit  donc  la  ledure  ; mais  il  fut  déci- 
dé d’un  commun  accord  , qu’attendu  que  ce 
mémoire  avoit  pour  objet  principal,  la  Di£- 
penfe  fur  laquelle  le  Pape  avoit  détendu  de 
délibérer , il  ne  pouvoit  apporter  aucun  chan- 
gement à la  réfolution  qu’on  avoit  prife  dans 
la  Congrégation  précédente.  En  fe  féparant 
on  chargea  Je  Cardinal  d’Oflat  de  demander 
au  Pape  la  réponfe  qu’on  devoit  faire  au 
Duc  de  Bar.  Ce  Cardinal  s’étant  acquitté  de 
fa  commiflion , Clément  VIII  lui  dit  qu’il  fal- 
loit  déclarer  nettement  à S.  A. , tout  ce  qui 
s’etoit  palfé  dans  la  Congrégation  , & que 
malgré  le  defir  qu’il  avoit  de  la  fatisfaire , 
il  ne  pouvoit  s’y  prêter  fans  la  converfion  de 
Madame.  Le  Cardinal  d’Offat  loua  beaucoup 
le  Pape  de  fa  franchife  ; mais  lui  dit  en  me- 
me-temps , que  par  pur  attachement  pour  lui , 
il  eût  déliré  qu’il  n’eut  point  défendu  qu’on 
délibérât  fur  l’objet  de  la  Difpenfe  ; parce 
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qu’il  croyoit  qu’il  ferait  plus  avantageux 
pour  mettre  la  conduite  de  S.  S.  à l’abri  de 
tous  reproches , qu’on  en  décidât  dans  une 
nombreufe  Congrégation.  En  effet , quelque 
refolution  qu’on  y prît  , la  confcience  du 
Pape  étoit  en  fureté.  D'ailleurs,  au  cas  qu’on 
y arrêtât  que  Clément  VIII  pouvoit  l’accoi4- 
der  fans  fcrupule  , il  étoit  toujours  le  maî- 
tre d’y  appofer  des  conditions  qui  le  juftifie- 
roient  devant  Dieu  , comme  devant  les  hom- 
mes. Le  Pape  répondit  au  Cardinal  d’Oflat , 
que  s’il  fe  déterminoit  à prendre  un  fembla- 
ble  parti , il  voudrait  que  tout  le  Sacré  Col- 
lège aflemblé  en  délibérât  ; mais  yu’il  ne  pou- 
voit croire  qu’on  penfât  qu’il  pût  accorder 
cette  Difpenfe  , fans  que  Madame  eût  préa- 
lablement fait  fon  abjuration.  II  donnoit  pour 
principal  motif  de  fon  refus,  que  s’il  confen- 
toit  à accorder  la  Difpenfe  avant  la  conver- 
fion  de  Madame  de  Bar , il  ferait  beaucoup 
plus  difficile  de  la  convertir  enfuite,  &:  que 
les  Princes  Lorrains  eux-mêmes,  n’y  ayant 
plus  le  même  intérêt , s’y  employeroient  avec 
moins  de  zèle. 

Le  Duc  de  Bar  s’étant  rendu  le  jour  me- 
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me  chez  le  Cardinal  d’Oiïat , pour  fçavoir 
le  réfultat  de  l’audience  que  ce  dernier  avoit 
eu  du  Pape  à Ton  fujet  , ce  Cardinal  lui  en 
rendit  compte , & convint  avec  lui  &:  M.  de 
Sillery , des  remontrances  qu’il  pôuvoit  faire 
à S.  S.  fans  la  blefîer. 

Le  Cardinal  d’Offat  alla  enfuite  trouver 
le  Cardinal  Bellarmin  , qui  lui  dit  qu’il  étoit 
chargé  de  la  part  du  Duc  de  Bar , de  dire 
à Clément  VIII  , que  pour  obtenir  l’abfolu- 
tion  de  fes  péchés , & faire  fon  Jubilé  ( ce 
qu’on  lui  refufoit  conftammcnt  ) il  offrait  de 
répudier  fa  femme  publiquement , fi  on  l’exi- 
geoit  de  lu^j  mais  que  de  quelque  façon  que 
cette  affaire  tournât , il  étoit  déterminé  à ne 
point  vivre  avec  elle , que  le  Souverain  Pon- 
tife ne  lui  accordât  la  Difpenfe  qu’il  lui  de- 
mandoit  ; que  fon  falut  lui  étoit  plus  cher 
que  toute  autre  confidération , & que  s’il  ne 
pouvoir  pas  fe  fauver  avec  Madame  , il  re- 
noncerait à elle  pour  jamais.  Le  Cardinal 
Bellarmin  ajouta  qu’en  faifant  cette  décla- 
ration à Clément  VIII , il  ferait  impoffible  à 
S.  S.  de  refufer  l’abfolution  au  Duc  de  Bar. 
Le  Cardinal  d’Oflat  fentit  de  quelle  coufé- 
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quence  étoit  cette  démarche , & alla  auffi- 
tôc  faire  part  à M.  de  Sillery  de  la  réfolution 
du  Prince  de  Lorraine. 

Le  Cardinal  d’Offat  fut  d’autant  plus  fur- 
pris  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre , que  cette 
réfolution  étoit  abfolument  contraire  à celle 
où  il  avoit  vu  M4  de  Bar  deux  heures  au- 
paravant , il  en  intruilit  le  Roi.  11  lui  témoi- 
gna en  même -temps  la  peine  qu’il  reflentoit 
d’être  obligé  de  lui  mander  une  nouvelle  fi 
propre  à lui  déplaire  , &:  à lui  donner  une 
mauvaife  oppinion  de  fon  beau-frere  ; mais 
que  fon  zèle  & fa  fidélité , ne  lui  permet- 
toient  pas  de  la  lui  cacher. 

Dès  l’arrivée  de  M.  de  Bcauvau , le  Cardi- 
nal d’Offat  s’étoit  douté  du  deflèin  de  M.  de 
Bar  , d’après  les  lettres  que  ce  Gentilhomme 
lui  avoit  montrées.  11  en  avoit  parlé  à M. 
de  Sillery,  & lui  avoit  dit  plulieurs  fois  , 
qu’il  voyoit  bien  que  le  but  du  Prince  de 
Lorraine  étoit  de  fe  faire  enjoindre  de  quit- 
ter Madame  ; mais  fon  projet  n’ayant  point 
réuffi  , le  dcfir  extrême  qu’il  avoit  d’être  dé- 
livré de  fes  engagemens , ne  lui  avoit  pas  per- 
mis fans  doute  de  cacher  plus  long-temps  fes 
véritables  intentions.  En  effet,  S.  S.  loin  de 
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lui  ordonner  de  répudier  fa  femme  , lui  avoir 
fait  dire  par  tous  ceux  qui  avoient  été  char- 
gés de  cette  affaire , qu’il  fentoit  l’impoffibi- 
lité  où  il  étoit  de  prendre  un  tel  parti , &: 
qu’il  étoit  bien  loin  de  l’exiger  de  lui. 

Cependant  d’après  les  offres  & les  promef- 
fes  que  le  Duc  de  Bar  avoit  faites  à Clé- 
ment VIII , ce  Pontife  n’avoit  pu  s’empêcher 
de  lui  permettre  de  faire  fon  Jubilé , & mê- 
me de  Communier , fi  le  Confeffeur  qu’il 
avoit  choifi , l’en  jugeoit  digne  , pourvu  que 
ce  fut  dans  une  Chapelle  particulière. 

Comme  cette  permiffion  ne  rempliffoit  pas  les 
vues  du  Duc  de  Bar , il  chargea  M.  de  Gle- 
fenone , fon  Secrétaire  , d’aller  trouver  MM. 
de  Sillery  & d’Offat  , & de  leur  faire  part 
de  l’embarras  où  il  fe  trouvoit.  M.  de  Glefe- 
none  leur  rapporta  en  effet  à chacun  féparé- 
ment,  que  le  Cardinal  Bellarmin  avoit  dit 
à fon  maître  , après  divers  interrogatoires , 
qu’il  ne  pouvoit  gagner  le  Jubilé  , fans  pro- 
mettre de  ne  jamais  retourner  auprès  de  Ma- 
dame, fi  le  Pape  ne  lui  donnoit  pas  la  Dif- 
penfc  qu’il  follicitoit.  M.  de  Sillery  n’ayant 
fait  aucune  réponfé  à Glefenone  , ce  der- 
nier demanda  au  Cardinal  d’Offat , de  la  part 

du 
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du  Duc  , quel  parti  il  lui  confeilloit  de  pren- 
dre. Le  Cardinal  d’Oflat  , lui  répondit  qu’il 
n’étoit  point  étonné  du  lilence  de  M.  de  Sil- 
lery , parce  qu’il  devoit  ctre  auflî  furpris  qu’il 
letoit  lui-même,  qu’on  eût  fait  à M.  de  Bar 
le  refus  dont  il  fe  plaignoit  -,  à moins  qu’il 
ne  s’engageât  à répudier  fa  femme  , puifqu’il 
avoit  été  décidé  dans  les  deux  Congrégations 
qu’on  avoit  tenues  fur  cet  objet,  qu’on  ne 
pouvoir  exiger  de  lui  un  pareil  facrifice. 

Le  lendemain  le  Duc  de  Bar  vint  lui-mê- 
me trouver  le  Cardinal  d’Offat , & voulut 
entrer  en  matière  avec  lui , fur  ce  que  Gle- 
fenone  lui  avoit  dit  la  veille  de  fa  part  ; mais 
le  Cardinal  d’Olfat  évita  avec  foin  toute  dif- 
culïïon  à ce  fujet.  Ce  Prince  même  lui  ayant 
demandé  confeil , relativement  à fon  Confef 
feur  , que  le  Pape  ( à ce  qu’il  prétendoit  ) 
vouloit  connoître  , le  Cardinal  d’Olfat  lui  re- 
préfenta  qu'en  qualité  de  fujet  d’Henri  IV , 
il  ne  pouvoir  lui  donner  d’avis  fur  cette  ma- 
tière ; mais  que  comme  perfonne  privée  , il 
l’exhortoic  fort  à penfer  mûrement  à ce  qu’il 
promettroit  avant  que  de  s’engager  ; que  du 
refte , il  ne  croyoit  pas  qu’il  pût  mieux  faire, 
que  de  fe  conformer  aux  volontés  de  S.  S. 

Tom.  II.  A a 
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Cette  réponfe  ne  dut  pas  fatisfairc  M.  de 
Bar  ; car  il  avoit  compté  probablement  fur 
des  facilités  pour  fon  Divorce  , qu’il  ne  trou- 
va , ni  auprès  du  Pape  , ni  auprès  des  Car- 
dinaux , malgré  toutes  les  fubtilités  qu’il  em- 
ploya, En  effet , le  Cardinal  d’Oflat  apprit 
peu  de  jours  après  par  le  Cardinal  Bellarmin  ; 
qu’il  étoit  faux  que  le  Pape  eut  demandé  à 
M.  de  Bar , le  nom  de  fon  Confefleur  , &c 
qu’il  n’avoit  exigé  de  lui  que  ce  que  j’ai  rap- 
porté plus  haut. 

Ce  Prince  n’ayant  pu  réuffir  dans  fon  pro- 
jet , fe  détermina  enfin  à quitter  Rome , après 
avoir  fait  fon  Jubilé  en  fècret. 

1600.  Avant  que  de  partir,  le  Duc  de  Bar  avoit 
fupplié  le  Pape  d’envoyer  à Madame  , M. 
Séraphin  , accompagné  de  quelques  fçavans 
Théologiens  , pour  l’exhorter  de  la  part  de  S. 
S.  â abjurer  fes  erreurs  ; mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à Florence  , qu’il  écrivit  à MM. 
de  Sillery  ôc  d’Offat , Sc  leur  fit  même  écrire 
par  la  Grande  Ducheffe  fa  foeur , pour  les 
prier  d’obtenir  de  Clément  VIII,  qu’il  char- 
geât M.  Séraphin  d’aller  d’abord  trouver  le 
Roi , avant  que  de  fe  rendre  auprès  de  M»- 
danie  de  Bar. 


Digitized  by  Google 


[ 37i  ] 

Le  Cardinal  d’Oflac  n’approuvant  poinc 
cette  propofition  , fit  un  mémoire  pour  en 
expofer  les  inconvéniens , & en  envoya  une 
copie  à M-  de  Villeroy  ; mais  comme  il  al- 
loit  répondre  à la  Grande  Duchelfe  & à M. 
de  Bar , ce  dernier  lui  dépêcha  M.  de  Beau- 
veau  , pour  le  prier  de  fa  part  &c  dp  celle 
de  Ton  pçre , d’engager  le  Pape  à ne  point  fai- 
re partir  M.  Séraphin  ; mais  à vouloir  bjen 
écrire  au  Roi  pour  lui  repréfepter  la  néceffité 
d’envoyer  à fa  fœur  l’Evêque  d’Evreux,  afin 
que  ce  Prélat  travaillât  à l’inftruire  & à 
la  convertir.  Ce  fécond  parti  parut  au  Car- 
dinal d’Ofiat,  çncore  plus  déplacé  que  le  pre- 
mier ; parce  qu’il  ne  trouvoit  pas  convenable 
que  ce  fik  le  Pape  qui  exhortât  Henri  IV  à 
prçffer  fa  fœur  de  fe  faire  Catholique;  ce  Pria* 
ce  le  fouhairant  trop  pour  avoir  befoin  d’y 
être  excité  : cependant  il  ne  voulut  pas  s’op- 
pofer  formellement  au  defir  de  MM-  de  Lor- 
raine fur  cet  pbjet , lailfa  M.  de  Beau- 
veau  , maître  de  remplir  fa  Mîffion,  fans  y 
apporter  d’obftacles.  Cç  Gentilhomme  étoit 
chargé  par  fon  maître  , de  lui  porter  la  let- 
tre du  Pape,  dés  qu’il  l’auroit  obtenue,  avant 
que  de  la  remettre  au  Roi. 

A a ij 
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Madame  de  Bar  étant  fort  inquiète  de  fça- 
Voir  le  réfultat  du  voyage  de  fon  mari  à Ro- 
me, écrivit  au  Cardinal  d'Oflat  pour  en  être 
inftruite.  Ce  dernier  lui  manda  les  démarches 
qui  avoient  été  faites  pour  obtenir  la  difpen- 
fe  qu’elle  defiroit , & l’exhorta  à la  mériter 
par  fon  abjuration.  11  envoya  cette  lettre  à 
cachet  volant , à M.  de  Marinville  à Florence , 
afin  qu’il  la  montrât  au  Duc  de  Bar  , qui 
y étoit  pour  lors , avant  que  de  la  faire  par- 
venir à Madame. 

On  avoit  afluré  le  Roi , que  le  Pape  avoit 
fixé  un  terme  au  Prince  de  Lorraine  , pour 
engager  fa  femme  à fe  faire  Catholique , & 
que  paflê  ce  terme,  il  lui  avoit  ordonné  de 
la  répudier.  Cette  nouvelle  étoit  abfolument 
faufle , comme  on  a pu  le  voir  ; mais  il  cft 
très  probable  que  le  Duc  de  Bar , qui  defi- 
roit ardemment  pouvoir  quitter  la  Duchefle, 
fans  encourir  la  haine  d’Henri  IV , avoit 
imaginé  cet  ordre  prétendu,  &:  l’avoit  fait 
dire  à S.  M.  par  quelques  perfonnes  de  la 
Cour  de  France , qui  lui  étoient  dévouées , 
afin  de  fe  juftifier  auprès  de  S.  M.  s’il  prenoit 
le  parti  d’abandonner  fa  femme  ; on  peut 
même  conjedurcr , que  cette  Princefle  eût 
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détruit  les  projets  de  Ton  mari  , &:  fes  plus 
chcres  efpérances  , fi  elle  eût  confenti  à ab- 
jurer le  Proteftantifme  , quoi  qu’il  l’en  pref- 
fât  vivement.  D’ailleurs,  en  conféqucnce  des 
engagemens  qu’il  avoir  probablement  pris 
avec  fon  Confeffeur  , &:  dont  le  Pape  étoit 
inftruit , quoiqu’il  ne  les  eût  pas  exigés , il 
devenoit  très-important , non-feulement  pour 
fon  honneur  & fa  confcience,  mais  encore 
pour  avoir  la  liberté  d epoufcr  une  autre  Prin- 
cefle  , dont  il  pût  avoir  de  la  poflérité , qu’il 
trouvât  un  expédient  honnête  , pour  fe  fépa- 
rer  de  Madame.  Il  avoit  efpéré  que  fa  rufe 
lui  réuflîroit  ; mais  le  Cardinal  d’Oflat  y mit 
obftacle , en  mandant  à M.  de  V illeroy  les 
faits  que  je  viens  de  rapporter.  Ce  malheu- 
reux Prince  partit  donc  de  Tofcane  , après  y 
avoir  léjourné  quelque  temps , & s’en  re- 
tourna en  Lorraine  , plein  de  douleur  &:  de 
honte  d’avoir  employé  vainement  jufqu’à  la 
fauffeté , pour  la  rcuffite  d’un  projet  aufli  in- 
jufte  que  mal  concerté. 

Il  fc  palfa  trois  mois  fans  que  le  Cardinal 
d’OIÏat  voulût  parler  au  Pape  de  la  Difpenfc 
de  M.  de  Bar  , parce  que  l’affaire  de  Salu- 
ées n’étant  point  encore  terminée , il  craigaoit 

A a iij 
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que  S.  S.  ne  l’acordât  qu’à  des  conditions  qui 
pourraient  être  ùnéreufes  au  Roi  , relative- 
ment à fes  affaires  avec  le  Duc  de  Savoye. 
Mais  lorfque  la  paix  fut  conclue , il  reprit 
êette  négociation  avec  le  zcle  &:  l’aélivité 
dont  il  étoit  toujours  rempli,  dès  qu’il  s’a- 
èiffbit  du  fèrvice  de  fon  maître. 

O 

Pendant  cet  intervalle  , il  arriva  à Rome 
un  Capucin  nommé  Hilaire  [15]:  ce  religieux 
remit  au  Cardinal  d’Oflat  une  lettre  du  Roi  , 
par  laquelle  S.  M.  récommandoit  à fon  Mi- 
niftré  de  procurer  au  Pere  Hilaire  le  moyen 
de  traiter  avec  S.  S.  , les  Cardinaux  &r  les 
autres  Prélats  , des  affaires  dont  il  étoit  char- 
gé , & dont  il  devoir  l’inftruire.  Le  Cardi- 
nal d’Ôffat  lui  promit  d’employer  fon  crédit 
pour  lui  faire  obtenir  audience  de  Clément 
VIII , le  plutôt  qu’il  lui  ferait  poflible.  Dans 
leur  entretien  , le  P.  Hilaire  témoigna  beau- 
coup d’attachement  pour  Henri  IV  , & de  zèle 
pour  fon  fcrvice.  II  parut  d’ailleurs  très  con- 
vaincu que  la  converfion  de  ce  Prince  étoit 
fincère , &r  qu’il  étoit  très  - bon  Catholique  -, 
ce  qui  fit  grand  plaifir  au  Cardinal  d’Offat. 
Il  fe  vanta  enfuite,  que  le  Roi  avoit  pour 
lui  la  plus  grande  confiance  5 qu’il  l’emplovoit 


Digitized  by  Google 


F 


[ 375  1 

dans  les  affaires  les  plus  importantes  j qu’il 
ccoutoit  Tes  remontrances,  & fe  conduifoit 
fou  vent  par  Tes  avis  ; que  c’étoit  à lui  que 
le  Cardinal  Aldobrandin  étoit  redevable  de 
l’accueil  favorable  qu’il  avoit  reçu  de  S.  M., 
&:  de  la  faveur  quelle  lui  avoit  faite  en  lui 
cédant  fon  appartement  à Chambéry  * que 
c’étoit  auffï  par  fon  confeil  que  le  Roi  avoit 
éloigné  de  lui  Mademoifelle  d'Entragues , 
pour  ne  pas  exciter  la  jaloulie  de  la  Reine  > 
lorfqu’elle  arriva  à Lyon , qu’il  avoit  été  le 
premier  à prefler  le  Roi  de  marier  cette  De- 
moifelle,  &■  de  retirer  des  mains  de  fon  pere 
la  promefle  de  mariage  (a)  qu’il  lui  avoit 
donnée  ; qu’il  avoit  été  chargé  par  le  Roi 
de  négocier  ces  deux  affaires , qu’elles  étoient 
même  fort  avancées , qu’il  n’y  avoit  que  fon 
départ  pour  Rome  , où  le  Roi  avoit  jugé  fa 
préfence  néccflaire  , qui  l’avoit  empêché  de 


(a)  On  voir  par  les  lettres  du  Cardinal  d'Oflat,  que 
non-feulement  il  netoit  point  inftruit  alors  de  cette 
promelTej  mais  qu’il  crut  que  c'étoit  une  calomnie  du 
P.  Hilaire. 

Voyez  la  rti.  lettre  de  ce  Cardinal , à M.  de  Vil- 
leroy , tom.  IV. 

A a iv 
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les  fuivre  * mais  qu’à  Ton  retour  il  les  termi- 
neroir.  Il  montra  alors  au  Cardinal  d’Oflat , 
la  copie  de  la  promefle  donc  il  venoit  de 
lui  parler , &c  deux  lettres  de  Mademoifelle 
d’Entragues , où  il  étoit  queftion  de  cette  pro- 
mefle , qu’elle  devoit  faire  voir , difoit-elle, 
à M.  de  Nevers , s’il  vouloit  l’cpoufer.  Pour 
prouver  au  Cardinal  d’Offat , jufqu’à  quel 
point  il  étoit  en  familiarité  avec  le  Roi,  il 
lui  rapporta  qu’en  parlant  à S.  M. , il  lui  di- 
foit  fouvent,  mon  Roi , il  faut  que  tu  fajfes 
ceci , & il  faut  que  tu  fajfes  cela  ; & qu’en  par- 
lant à Mademoifelle  d’Entragues  , il  lui  di- 
foit , Marquife  , ma  mie  , fçais-  eu  , cela  nefl 
pas  bien , il  ne  faut  pas  que  tu  faffts  cela  , tu 
dois  faire  ainfi  & ainfî , &c. 

Le  Cardinal  d’Offat , furpris  autant  qu’on 
peut  l'être , de  l’impudence  & de  la  folie  de 
ce  Capucin , ne  pouvoit  concevoir  comment 
le  Roi  lui  avoit  confié  des  affaires  importan- 
tes à la  Cour  de  Rome.  Il  prit  même  beau- 
coup de  méfiance  de  ce  Religieux,  & crai- 
gnit avec  raifon  que  loin  de  fervir  S.  M. , il 
ne  nuisît  à fes  intérêts.  Cependant  il  ne  lui 
témoigna  rien  de  ce  qu’il  penfoit  à fon  égard , 
&c  l’écouta  tranquillement  fans  ^interrompre. 
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Lorfque-  le  Pere  Hilaire  crut  lui  avoir  don- 
né une  atfez  haute  idée  de  Ton  mérite , & du 
cas  qu’en  faifoit  Henri  IV , il  lui  dit  qu’il  y 
avoir  en  France  quelques  Capucins  Italiens , 
qui  avoient  été  foupçonnés  d’avoir  voulu  at- 
tenter à la  vie  du  Roi  ; que  S.  M.  deliroit 
les  châtier  de  l'on  Royaume , &z  qu’il  comp- 
toit  obtenir  cette  grâce  du  Cardinal  Saiute- 
Séverine , protecteur  des  Capucins  , fans  en 
parler  à Clément  VIII , de  crainte  de  le  fean- 
dalifer.  Le  Cardinal  d’Offat  lui  aflura  qu’on 
lui  accorderoit  ce  banniflément  lans  peine, 
parce  que  le  Pape  & les  Généraux  des  ordres 
avoient  promis  au  Roi  de  lui  donner  toute 
liberté  à cet  égard , fans  l’obliger  même  à 
nommer  les  Religieux,  ni  la  caufe  pour  la- 
quelle il  voudroit  les  éloigner.  Le  Pere  Hi- 
laire parla  enfuite  avec  beaucoup  de  vivaci- 
té, & même  de  colcrç , fur  ce  qu’il  a voit 
entendu  dire  que  l’intention  de  S.  S.  étoit 
de  donner  le  Chapeau  au  Pere  Monopoli, 
Procureur-Général  des  Capucins  ; que  ce  fc- 
#oit  ruiner  cet  Ordre  , que  d’accorder  une 
telle  faveur  à un  fujet  qui  en  étoit  fi  peu 
digne  ; qu’il  n’avoit  appris  cette  nouvelle  que 
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depuis  qu’il  croit  parti  de  France  , & que 
s’il  l’avoit  fue  plutôt,  il  eût  engagé  le  Roi  à 
s’y  oppofer  ; mais  que  fi  Clément  VIII  ne 
ehangeoit  pas  de  réfolution , il  ftroit  parler  le 

Roi  Ji  haut , fi  haut , que il  répéta  cette 

phrafe  tant  de  fois , que  le  Cardinal  d’Oflat 
manda  à M.  de  Villeroy,  qu’on  auroit  cru 
qu’il  vouloit  donner  à entendre , que  le  Roi 
déclarerait  la  guerre  au  Pape,  s’il  ofoit  fai- 
re Cardinal  le  Pere  Monopoli.  Le  Pere  Hi- 
laire dit  au  Cardinal  d’Oflat , qu’il  ne  comp- 
toit  point  cependant  parler  au  Pape  de  cette 
affaire , avec  la  même  franchife  qu’il  venoit 
de  lui  témoigner;  mais  qu’il  efpéroit  que  les 
chofes  dont  il  l’inftruiroit  relativement  à l’Or- 
dre des  Capucins  , le  détourneraient  de  fon 
projet.  Il  ne  fit  point  part  d’ailleurs  au  Car- 
dinal d’Oflat , de  l’objet  de  fa  Miflîon  au- 
près du  Pape  &r  du  Sacré  College  , ne 
parut  s’être  adrefle  à lui , que  pour  qu’il  lui 
obtînt  une  audience  du  Pape  , &r  s’autorifer 
de  fon  nom , pour  traiter  avec  lui  de*  négo- 
ciations dont  il  fe  difoit  chargé.  Le  Cardf- 
nai  d’Oflat,  cachi  avec  foin  au  Pere  Hilaire, 
le  mépris  qu’il  lui  infpiroit.  11  lui  promit  mê- 
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me  Tes  bons  Office! , & lui  parla  un  peu  en 
Moine  contre  fon  naturel , comme  il  le  manda 
à M.  de  Villeroy. 

Peu  de  jours  après  M.  dé  Beauvau  , envoyé 
du  Duc  de  Lorraine  pour  l’affaire  de  la  dif- 
penfe  du  Mariage  du  Duc  de  Bar , vint  prier 
le  Cardinal  d'Ûffat  de  demander  au  Pape, 
une  audience  pour  le  Pcre  Hilaire.  Cet  em- 
preflement  de  M.  de  Beauvau  , fit  juger  à ce 
Cardinal  , que  le  Pere  Hilaire  ctoit  chargé 
de  quelque  négociation  relative  à la  Lorrai- 
ne, particulièrement  à la  Difpenfe  de  M. 
de  Bar  : il  s’acquitta  cependant  de  la  com- 
miffion  de  M.  de  Beauvau  ; mais  le  Pape 
ayant  remis  à huit  jours  l’audience  que  le  Pe- 
re Hilaire  demandoit , ce  Religieux  entra  dans 
la  plus  violente  colere.  11  fe  plaignit  amère- 
ment à l’Archevêque  d’l)rbin,&  lui  dit  qu’il 
trouverait  le  moyen  d'obtenir  une  audience  dt 
Clément  Mil , par  d'autres  que  par  le  Cardinal 
dOJJ'at. 

L’Archcvcque  d’Urbin  ayant  rapporté  ces 
paroles  au  Cardinal  d’Offat , ce  dernier  en- 
voya fon  Auditeur  au  Pere  Hilaire,  pour  lui 
témoigner  fon  regret , de  n’avoir  pu  lui  fai- 
re avoir  l'audience  du  Pape,  auffi-tôt  qu’il 
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l'auroit  defiréc , quoiqu’il  y eût  mis  le  mê- 
me intérêt,  que  fi  c’eût  été  pour  lui- même. 
Il  recommanda  en  même-temps  à cet  Audi- 
teur de  ne  point  aigrir  le  Pere  Hilaire  par  au- 
cune parole  fâcheufe  , quelque  mauvailè  ré- 
ception qu’il  lui  fit  ; mais  ce  Religieux  abu- 
fant  de  la  retenue  du  Secrétaire  du  Cardinal 
d’Oflat , le  traita  avec  beaucoup  de  hauteur  , 
fc  fervit  même  de  termes  injurieux  , & le 
chargea  de  dire  à fon  maître  qu’il  ne  man- 
queroit  pas  d’inftruire  le  Roi  à fon  retour  en 
France , de  la  négligence  avec  laquelle  le 
Cardinal  d’Offat  traitoit  fes  affaires,  & que 
lorfqu’il  reviendroit  à Rome  , il  feroit  por- 
teur de  lettres  très-importantes  ; mais  qu’elles 
ne  feroient  point  adreffées  à un  Miniftre  auffi 
négligent. 

Malgré  la  douceur  de  fon  caraélere  , le 
Cardinal  d’Offat  fut  très-choqué  de  l’inlolen- 
ce  du  Pere  Hilaire.  Cependant  il  ne  lui  en 
marqua  rien  , lorfque  ce  Religieux  vint  le 
voir  le  lendemain.  Ce  dernier  ayant  fans 
doute  fait  réflexion  fur  Ion  imprudence  , vou- 
lut réparer  fa  faute  par  un  mcnfongc.  11  nia 
au  Cardinal  d’Offat,  non-feulement  les  me- 
naces qu’il  avoit  faites  la  veille  à fon  Secré- 
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taire  ; mais  encore  ce  qu’il  avoit  dit  à l’Ar- 
chevêque d’Urbin  , & fe  montra  aufïï  hum- 
ble qu’il  avoit  paru  vain  la  première  fois  qu’il 
avoit  vu  le  Cardinal  d’Offat.  Cette  inconfé- 
quence  marquée , fit  penfer  à ce  dernier  que 
malgré  la  lettre  que  le  Roi  lui  avoit  écrite 
pour  faire  obtenir  une  audience  du  Pape  au 
Pere  Hilaire , il  avoit  peut-être  mal  fait  de 
la  demander , fans  fçavoir  ce  que  ce  Capu- 
cin avoit  à traiter  avec  Clément  VIII.  En 
effet,  S.  M.  lui  avoit  marqué  que  le  Pere 
Hilaire  l’inftruiroit  du  fujet  de  fa  Million,  & 
ce  dernier  ne  lui  en  avoit  point  fait  part.  Il 
craignoit  donc  que  ce  Religieux  , foit  dans 
de  mauvaifes  vues  ( ce  dont  il  ne  pouvoit  pas 
s’affurer  ) foit  par  legérété  ou  par  ignorance  , 
ne  commît  des  indifcrétions , & des  fautes 
très  préjudiciables  aux  intérêts  du  Roi.  En 
conféquence  , il  prit  le  parti  de  ne  plus  faire 
aucune  démarche  en  faveur  de  ce  Capucin 
auprès  du  Pape  & des  Cardinaux. 

Lorfque  le  Pere  Hilaire  crut  avoir  appaifé 
le  Cardinal  d’Oflat  par  fes  fauffes  proteftations 
& fon  hvpocrifie , il  lui  avoua  qu’il  vouloit 
parler  au  Pape  pour  la  Difpenfe  du  mariage 
de  M.  & de  Madame  de  Bar  ; parce  que  pro- 
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bablement  M-  de  jBeauvau  l’avoit  prévenu 
que  le  Cardinal  d’Offat  fe  doutoit  qu’il  étoic 
chargé  de  cette  affaire.  11  lui  dit  enfuite  que 
Clément  VIII  ne  devoit  point  en  vouloir  au 
Duc  de  Bar,  d’avoir  époufé  Madame,  quoi- 
qu’elle lut  Hérétique  , attendu  que  ce  Prince 
y avoit  été  forcé,  & qu’il  n’avoit  jamais  fait 
ce  mariage  que  par  crainte.  Le  Cardinal  d’OI- 
fat  fut  très  choqué  de  ce  propos,  & fit  fentir 
au  Ppre  Hilaire  , qu’il  blefloit  l’honneur  du 
Rpi  ; que  cetoit  d’ailleurs  une  calomnie  , 
qu’il  l’avoit  prouvé  à Clémejat  VIII , ainfi 
que  M.  de  Sillery , & que  le  Pape  en  étoit 
très-convaincu.  Le  Pere  Hilaire  parut  con- 
fus , & dit  au  Cardinal  d’Offat , qu’il  met- 
tront par  écrit  ce  qu’il  comptoit  dire  à S.  S. , 
afin  de  pouvoir  le  lui  montrer  avant  que  d’en 
parler  au  Pape. 

Le  Cardinal  d’Oflat,  qui  craignoit  que  ce 
Religieux  inoonfidéré , au  lieu  de  fervir  M. 
de  Bar , ne  nuisît  à fon  affaire , avertit  M. 
de  Beauvau  de  ne  pas  fe  livrer  avec  trop  de 
confiance  à un  homme  incapable  de  traiter 
une  négociation  auflî  importante  que  celle  de 
fon  maître  » qu’il  lui  confeilloit  dope  d’atten- 
dre le  retour  du  Cardinal  Aidobrandin , pour 
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la  folliciter , parce  que  le  Roi  avoit  prié  trés- 
inftamment  ce  Cardinal  de  s’y  intéreffer  au- 
près du  Pape  & du  Sacré  Collège , &c  que  ce 
Prélat  lui  avoit  promis  d’y  employer  tout  fon 
crédit. 

Cependant  le  Pcre  Hilaire  s’adreffa  à dif- 
férentes perfonnes  pour  avoir  une  audience 
du  Pape  ; mais  il  ne  put  l’obtenir.  11  vit  aufli 
plufieurs  Cardinaux  , auxquels  il  le  vanta 
d’avoir  des  lettres  de  créance  du  Roi  auprès 
du  Pape.  Ce  qui  étoit  faux  , ainlî  que  le 
Cardinal  d’Oflat  le  découvrit.  11  l’étoit  de  mê- 
me , probablement  qu’Henri  IV  l’eût  employé 
dans  toutes  les  affaires  dont  il  prétendoit  qu’il 
avoit  été  chargé , telles  que  celles  de  la  paix 
avec  le  Duc  de  Savoye  , & plufieurs  autres 
de  même  importance  en  Tofcane,  auprès  du 
Grand  Duc.  U difojt  auffi  qu’il  avoit  des 
blancs-feings  de  S.  M.  j tk  comme  il  fe  don- 
noit  pour  un  grand  politique  , il  prétendoit 
que  M.  de  Sillery  tte  le  Cardinal  d’Offat , 
étoient  incapables  de  traiter  aucune  affaire 
importante.  En  conféquence , il  devoit  dire  au 
Roi  d’envoyer  à Rome  un  Ambafladeur  ça-- 
pable  de  fuivre  celles  qu’il  y auroit  entamées. 
J.®  Cardinal  d’Olfat  ne  doutent  pas  qu’il  n’çût 
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raconté  au  Grand  Duc  & à la  Grande  Du- 
cheffe,  tout  ce  qu’il  lui  avoit  rapporté  , rela- 
tivement au  Roi , & à Mademoifelle  d’En- 
tragues  -,  qu’il  ne  leur  eût  montré  les  lettres 
qu’il  avoit  de  cette  derniere , & que  meme 
ce  ne  fût  à ce  deflein  qu’il  les  eût  apportées 
de  France  ; mais  ce  qui  aftiigcoit  beaucoup  le 
Cardinal  d’Offat , c’eft  que  le  Pcre  Hilaire 
avoit  pris  pour  fon  guide  &:  fon  confeil  à 
Rome  , un  Capucin  nommé  Chérubin  , fu- 
jet  du  Duc  de  Savoye  , dont  ce  Prince  & fes 
Miniftres  s’étoient  fervi  pour  répandre  les  ca- 
lomnies qu’ils  avoient  forgées  au  fujet  de  To- 
non  &:  de  Geneve  , par  rapport  à la  religion. 
Le  Cardinal  d’Offat  manda  tous  les  détails 
que  je  viens  de  rapporter,  à M.  de  Villeroy. 
11  lui  fît  part  de  fes  juftes  inquiétudes,  afin 
qu’il  en  inftruisît  Henri  IV  , & qu’il  lui  fît 
fentir  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas 
confier  les  affaires  d’Etat  à des  perfonnes  dont 
on  n’étoit  pas  fûr , & fur-tout  à des  Moines. 
M.  de  Villeroy  fut  frappé  comme  il  devoit 
l’être  de  ces  détails.  Il  en  fit  part  au  Roi , & 
l’on  convint  qu’il  falloit  s’affurer  de  ce  Reli- 
gieux. Le  Cardinal  d’Offat  penfoit  cependant 
qu  il  feroit  imprudent  de  l’arrêter  à Rome  ; 
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qu’il  étoit  meme  à propos  qu’il  pût  en  partir 
fins  crainte  , mais  que  lorfqu’il  feroit  de  re- 
tour en  France  , on  feroit  bien  de  fe  déli- 
vrer de  l’inquiétude  qu’il  pouvoit  caufer,  en 
lui  ôtant  les  moyens  de  nuire  à l’avenir; 
pourvu  néanmoins  qu’on  fe  conduisît  avec 
prudence , tte  qu’on  évitât  fur-tout  la  publi- 
cité. 

Malgré  les  obfervations  que  le  Cardinal  ig0x, 
d’Oflat  avoit  faites  à M.  de  Beauvau , au  fu- 
jet  du  Pere  Hilaire  , ce  Gentilhomme  avoit 
toujours  des  entretiens  lecrets  avec  lui.  Ils 
avoient  même  tenté  tous  deux  d’obtenir  du 
Pape  la  Difpenfe  pour  le  mariage  de  M.  de 
Bar;  mais  ils  n’avoient  pu  y réuflïr.  D’ailleurs, 
le  Pere  Hilaire  prétendoit  avoir  des  affaires 
plus  preffées  à fuivre  , que  celles  de  cette  Dif- 
penfe , & que  les  lettres  qu’il  avoit  de  Made- 
moifclle  d'Entragues , lui  en  donnoient  de  bien 
plus  difficiles  à traiter.  M.  de  Beauvau  rap- 
porta ces  propos  au  Cardinal  d’Oflat,  qui  ne 
parut  pas  y faire  attention  , de  crainte  de 
lui  donner  lieu  de  foupçonner  qu’il  fçavoit 
ce  que  contenoient  ces  lettres  ; mais  il  man- 
da à M.  de  Villeroy  , qu’en  penfant  toujours 
qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  faire  aucune  vio- 
Tom.  II.  B b 
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lcnce  au  Pere  Hilaire , il  étoit  cependant  né- 
ceflaire  de  lui  ôrcr  tout  crédit  à Rome , en 
mandant  que  ce  Religieux  étoit  un  impof- 
teur , qui  fe  vantoit  à tort  d’être  chargé  de 
négociations  importantes , pour  lefquellcs  il 
n’avoit  aucune  million  ; mais  que  dès  qu’il 
feroit  en  France , il  falloit  s’emparer  aulîî-tôt 
de  fes  lettres  &c  de  les  papiers , où  l’on  trou- 
verait peut-être  la  preuve  de  plufieurs  in- 
trigues trës-intéreflantes  à découvrir. 

Les  menfonges  &:  les  calomnies  du  Pere 
Hilaire,  jointes  à Ton  ton  préfomptueux  & 
fuffifant , le  rendirent  odieux  aux  Religieux 
de  Ton  Ordre.  Le  Pere  Monopoli  lui  ordon- 
na de  fortir  de  Rome,  & d’aller  dans  un  au- 
tre Monaftere  d’Italie,  qu’il  lui  indiqua  } mais 
ce  Religieux  lui  montra  une  obédience  du 
Cardinal  Sainte-Séverine , par  laquelle  il  lui 
étoit  permis  de  retourner  en  France , rendre 
compte  au  Roi  des  négociations  dont  il  l’a- 
voit  chargé.  Le  Pere  Monopoli  alla  trouver 
le  Cardinal  Sainte-Séverine  , pour  le  prier  de 
révoquer  cette  obédience  , & lui  en  expofa 
les  motifs  ; mais  ce  Cardinal  lui  répondit , 
qu’il  avoit  promis  au  Cardinal  de  Sourdis , de 
permettre  au  Pere  Hilaire  d’aller  en  France 
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pour  les  raifons  que  ce  Religieux  lui  avoir 
dites , & pour  y obtenir  aufli  la  grâce  de 
plufieurs  perfonnes  confidérables  de  la  Cour. 
Le  Pere  Monopoli  Te  douta  bien  que  ce  der- 
nier fait  n’étoit  qu’une  fuite  des  faufletés  &: 
der  forfanteries  de  ce  Capucin  ; mais  il  ne 
put  obtenir  du  Cardinal  Sainte-Séverine , qu’il 
changeât  d’avis.  Il  vint  donc  trouver  le  Car- 
dinal d’Offat , auquel  il  fit  part  de  ce  que  je 
viens  de  rapporter  , & le  pria  d’employer 
fon  crédit  auprès  du  Cardinal  Sainte -Séve- 
rine , pour  l’engager  à changer  l’obédience  , 
qu’il  avoit  donnée  au  Pere  Hilaire.  Le  Car- 
dinal d’Offat  ne  lui  cacha  point  ce  qu’il  pen- 
foit  de  ce  Religieux,  &c  lui  promit  de  dé- 
tromper le  Cardinal  Sainte-Séverine  , fur  l’o- 
pinion qu’il  pouvoit  avoir  du  Pere  Hilaire , 
d’après  les  menfonges  qu’il  lui  avoit  faits  ; 
mais  qu’il  ne  le  prieroit  point  de  lui  défendre 
de  retourner  en  France , parce  qu’il  aimoit 
autant  qu’il  y fût  , qu’en  tout  autre  lieu 
d’Italie,  pourvu  qu’il  ne  fut  plus  à Rome.  11 
demanda  enfuitc  au  Pere  Monopoli , s’il  ne 
feroit  pas  poflîble  de  faire  mettre  la  main  fur 
les  papiers  du  Pere  Hilaire  ; mais  le  Pere  Mo- 
nopoli lui  répondit , qu’il  y avoit  déjà  penfé, 
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fans  pouvoir  l’exécuter  ; parce  que  ce  Reli- 
gieux les  portoit  toujours  fur  lui , & qu’il 
avoit  d’ailleurs  appris  par  le  Compagnon 
qu’on  lui  avoit  donné  , qu’il  avoit  vu  un 
jour  le  Pere  Hilaire , jetter  beaucoup  de  pa- 
piers au  feu. 

Le  Cardinal  d’OiTat  ne  manqua  pas,  comme 
il  l’avoit  promis  au  P.  Monopoli,  d’aller  trou- 
ver le  Cardinal  Sainte-Séverine , & de  lui  fai- 
re connoître  quel  étoit  l’homme  auquel  il 
accordoit  fa  proteéUon  ; mais  il  ne  lui  parla 
point  de  l’obédience  qu’il  lui  avoit  donnée, 
parce  qu’il  défiroit  fort  qu’il  allât  en  Fran- 
ce, où  l’on  devoit  s’aifurer  de  fa  perfonne. 

Le  Pere  Hilaire  partit  enfin  de  Rome  , en- 
viron lix  femaines  après  pour  fe  rendre  à Pa- 
ris , en  vertu  de  l’obédience  du  Cardinal  Sain- 
te-Séverine  ; car  fes  Supérieurs  la  lui  avoient 
refufée.  Ils  défiroient  bien  à la  vérité  , qu’il 
fût  hors  de  Rome  ; mais  ils  vouloicnt  qu’il 
reftât  en  Italie  -,  parce  qu’ils  craignoient  que 
fa  conduite  ne  lui  fît  éprouver  en  France  quel- 
que punition , qui  fît  tort  à leur  ordre. 

Le  Pere  Hilaire  s’étoit  plaint  à plufieurs 
Cardinaux  , que  le  Cardinal  d’Oifat  avoit  nui 
à fes  négociations  par  fa  mal-adrefle  , &c  le 
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peu  d’intérêt  qu’il  y avoit  mis,  &r  que  fans 
lui  elles  auraient  eu  un  plus  heureux  fiic- 
cês  ! » J’en  ai  inftruir  le  Roi , difoit  ce  Capu- 
cin -,  » en  conféquence , il  n’employc  plus  à 
» Rome  le  Cardinal  d’Oflat,  que  pour  des  af- 
» faires  peu  intéreflantes  : c’elt  moi  qui  ai  tout 
» le  fecret  de  l’Etat. 

Le  Cardinal  d’Oflat  apprit  deux  mois  après 
par  le  Pere  Monopoli,  que  le  Pere  Hilaire 
étoit  allé  en  Lorraine  , qu’il  s’y  étoit  vanté 
d’avoir  le  plus  grand  crédit  à la  Cour  de 
Rome  , & fur  l’efprit  du  Pape  ; qu’il  avoit 
obtenu  de  ce  dernier  tout  ce  qu’il  délirait , 
& qu’il  étoit  même  envoyé  de  fa  part , &: 
de  celle  du  Cardinal  Sainte- Séverine  auprès 
du  Roi.  Rien  n’étok  cependant  fi  faux  ; car 
il  partit  de  Rome  défefpéré , fe  plaignant  de 
n’avoir  pu  réulfir  auprès  de  Clément  VIII  &: 
des  Cardinaux  , dans  aucune  des  affaires  qu’il 
avoit  eu  à négocier.  11  difoit  même  qu’il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  arriver  jufqu'cn  France  , 
tant  il  étoit  pénétré  de  douleur. 

Le  P.  Hilaire  étant  enfin  arrivé  à Paris , y dé- 
bita autant  de  menfonges  qu’il  en  avoit  faits  à 
Rome,  & en  Lorraine.  L’obédience  même  qu’il 
montra  du  C.  Sainte  - Séverine , n’étoit  point 
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telle  que  ce  Cardinal  la  lui  avoit  donnée  , 
comme  M.  de  Villeroy  l’apprit  par  le  Car- 
dinal d’Offat.  On  craignoit  cependant  en  Fran- 
ce qu’il  n’eût  des  partifans  à Rome  , & que 
Clément  VIII  même  ne  le  protégeât.  Car  M. 
de  Villeroy  manda  au  Cardinal  d’Ollât  de 
prier  le  Pape  de  la  part  de  S.  M.  de  ne  point 
le  favorifer , & de  trouver  bon  qu’il  fût  châ- 
tié par  fes  Supérieurs,  comme  il  méritoit  de 
letre. 

Le  Cardinal  d’Offat  ne  fut  pas  peu  furpris 
d’être  chargé  d’une  pareille  commiffion  , & 
qu’on  pût  croire  en  France  que  S.  S.  s’intéreffat 
à un  auflî  mauvais  fujet  que  le  Pere  Hilaire. 
En  effet , la  conduite  de  ce  Religieux  , pen- 
dant fou  fejour  à Rome  , en  avoit  donné 
une  trés-mauvaife  opinion  à S.  S.  Le  Cardinal 
d’Offat  obéit  cependant , &:  manda  au  Pere 
Monopoli  , qui  pour  lors  étoit  à Frefcati , 
auprès  du  Pape , de  le  prier  de  la  part  du 
Roi  de  trouver  bon  qu’on  punît  le  Pere  Hi- 
laire. 

Le  Pere  Monopoîi  exécuta  la  commifïïon 
du  Cardinal  d’Offat  avec  la  plus  grande  exac- 
titude , & engagea  même  le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  d’écrire  au  Nonce  dans  les  mêmes 
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vues  qu’il  avoit  écrit  au  Provincial  des  Ca- 
pucins de  Paris. 

Il  elt  furprcnant  que  le  Cardinal  d’OlTat , 
qui  connoiffoit  lî  bien  le  Duc  de  Savoye,  &c 
qui  fcavoit  par  fa  propre  expérience  qu’il  ne 
rougiffoit  pas  d’employer  les  moyens  les  plus 
bas  pour  nuire  au  Roi , qu'il  haïffoit  perfon- 
nellement , n’imagina  point  que  le  Pere  Hi- 
laire pût  être  un  de  fes  Agents,  connoilfant 
fur  tout  la  liaifon  de  ce  dernier  avec  le  Frere 
Chérubin.  Cependant  il  ne  l’apprit  que  par  M. 
de  Villeroy , il  lui  avoua  même  que  cette  idée 
ne  lui  éroit  pas  venue  dans  l’efprit , &:  qu’il 
étoit  honteux  de  fa  ftupidité  , parce  que  tout 
auroit  dû  le  lui  faire  foupçonner. 

Le  mariage  du  Roi  avoit  mis  en  effet  le 
comble  à l’animofité  du  Duc  de  Savoye , con- 
tre S.  M.  Les  cnfans  qui  en  dévoient  naître , 
affuroient  la  tranquilitc  du  Royaume  , & il 
lui  devenoit  plus  difficile  d’en  troubler  défor- 
mais la  paix  ; mais  comme  fon  efprit  étoit 
induftrieux  à lui  fournir  toujours  de  nouveaux 
moyens  de  nuire  au  Roi , il  lui  avoit  fuggéré 
de  fe  fervir  pour  cet  effet  du  Pere  Hilaire.  Ce 
Moine  naturellement  hardi  & préfomptueux , 
lui  avoit  paru  propre  à fon  deffein.  Il  l’avoit 
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charge  de  tâcher  de  s’introduire  auprès  d’Hen- 
ri IV  , de  paroître  emprefle  auprès  de  lui  > 
zèle  pour  Tes  intérêts , & admirateur  de  fes 
vertus  ; de  mettre  enfuite  tout  en  ufage  pour 
obtenir  de  ce  Prince  des  Lettres  de  recom- 
mandation de  fa  main  , pour  s’autorifer  de 
cette  créance  &:  de  la  confiance  de  S.  M.  Em- 
manuel lui  avoit  enjoint  auflï  de  s’introduire 
auprès  de  Mademoifelie  d’Fntragues  , fous 
prétexte  de  piété , & de  ne  rien  négliger 
pour  l’engager  à lui  ouvrir  Ton  cœur,  & à 
lui  faire  part  de  fes  fecrets.  Pour  y parve- 
nir , ce  moine  lui  avoit  fait  entendre  qu’il 
n’étoit  pas  impoffîble  qu’elle  pût  tirer  avan- 
tage de  la  promeffe  de  Mariage  que  le  Roi 
lui  avoit  faite.  11  s’étoit  même  chargé  de 
lui  faire  des  Partifans , tant  en  France  qu’à 
Rome  , & en  Savoye.  Le  projet  d’Emma- 
nuel étoit  en  effet  de  perfuader  , que  le  ma- 
riage qu’Hcnri  IV  avoit  contraété  avec  Ma- 
rie de  Médicis,  étoit  nul,  puifqu’avant  ce 
mariage,  il  s’étoit  engagé  par  une  promeffe 
(ignée  de  lui , à n’avoir  jamais  d’autre  femme 
que  Mademoifelie  d’Entragues.  Le  but  du  Duc 
de  Savoye  , par  cette  baffe  intrigue  , étoit 
d’échauffer  les  efprits,  en  y jettant  des  foup- 
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çons  fur  la  légitimité  des  enfans  que  S.  M. 
pourrait  avoir  de  la  Reine , &:  préparer  ainti 
des  femences  de  troubles  pour  la  fucceflïon 
de  ce  Prince. 

La  lettre  que  le  Pere  Monopoli  écrivit  aux 
Supérieurs  du  Pere  Hilaire , produifit  l'effet 
qu’on  devoir  en  attendre.  M.  de  V illeroy  en- 
voya au  Cardinal  d’Oflat  les  copies  de  la  dé- 
polîtion  & de  l’obédience  de  ce  Religieux. 
Le  C.  d’Oflat  fut  fort  aife  d’apprendre  qu’on 
avoit  trouvé  entre  les  mains  du  Pere  Hilaire  , 
les  deux  lettres  de  Mademoifelle  d’Entragues , 
qu’il  lui  avoit  montrées , & qu’on  s’en  étoit 
fai  fi.  Il  craignoit  avec  raifon  que  ce  Religieux 
n’en  fit  un  mauvais  ufiige.  11  eft  probable 
que  ce  fut  alors  , que  les  Capucins  chaflfe- 
rent  ce  dernier  de  leur  Ordre  , comme  il 
eft  rapporté  dans  le  Mercure  François , quoi- 
que le  Cardinal  d’Oflat  n’en  fafle  pas  men- 
tion. 

* 

11  eft  furprenant  qu’apres  toutes  les  con- 
noiflances  qu’on  avoit  acquifes  fur  le  carac- 
tère de  ce  Religieux,  on  l’ait  laifle  libre,  & 
par  conléqnent  en  état  de  fe  livrer  au  goût 
qu’il  avoit  pour  l’intrigue.  Cet  homme  étoit 
d’autant  plus  dangereux , que  le  Duc  de  Sa- 
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voye  n’ctoit  occupé  qu’à  chercher  des  fcélé- 
rats  capables  d’exécuter  les  projets  criminels 
qu’il  formoit  fans  ceffe  contre  la  France  , & 
fur-tout  contre  la  vie  du  Roi.  Pour  mieux 
couvrir  fcs  deffeins , il  donnoit  même  quel- 
quefois des  avis  à S.  M. , fur  ceux  qui  vou- 
loient  attenter  à fes  jours , afin  d’écarter  les 
foupçons  qu’on  pouvoit  avoir  contre  lui.  Mais 
le  Cardinal  d’Offat  le  connoilfoit  trop  bien 
pour  être  fa  dupe  fur  cet  objet,  non  plus  que 
fur  tout  autre.  Il  penfoit  au  contraire  que 
cette  prétendue  marque  d’affe&ion  du  Duc 
de  Savoye  pour  Henry  IV,  étoit  une  nou- 
velle raifon  de  le  craindre.  Audi  mandoit  il 
à M.  de  Villeroy,  que  loin  de  lui  en  fça- 
voir  gré  , le  Roi  dcvoit  moins  redouter  les 
menaces  de  ce  Prince  , que  fes  témoignages 
d’attachement;  parce  qu’ils  n’avoient  pour  but 
que  de  voiler  fes  trahifons. 

Le  Roi  avoit  marqué  au  Cardinal  d’Offat, 
qu’il  avoit  preflc  vivement  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  , pendant  qu’il  étoit  auprès  de  lui, 
d’obtenir  du  Pape  la  Difpenfe  pour  le  maria- 
ge de  fa  fœur , qu’il  la  défiroit  d’autant  plus 
que  fa  confcience , le  falut  & la  vie  même 
de  Madame , y étoicnt  également  intcreflcs. 
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En  effet  la  Ducheffe  avoit  été  fi  affe&ée  du 
refus  de  Clément  VIII , que  fa  fanté  en  avoit 
fouflèrt  au  point  de  faire  craindre  pour  fes 
jours. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  ayant  cependant 
fait  fcntir  à S.  M.  qu’il  feroit  prefiqu’impofi- 
fible  de  lui  accorder  ce  qu’elle  louhaittoit , 
que  Madame  n’eût  fait  préalablement  abju- 
ration , Henry  IV  serait  reftraint  à lui  de- 
mander que  cette  Difpenfe  lui  fût  envoyée  , 
& qu’il  s’engageroit  auprès  de  S.  S.  à ne  la 
remettre  à fa  lœur  , que  lorfiqu’elle  aurait 
renoncé  au  Protcftantifme  ; mais  que  connoifi- 
fiant  cette  Princeffe  altiere , & difficile  à pcr- 
fiuader,  il  étoit  convaincu  qu’elle  ne  fie  dé- 
terminerait jamais  à ce  qu’on  délirait  d’elle, 
qu’elle  ne  fût  fûre  auparavant , d’avoir  ob- 
tenu ce  quelle  demandoit  ; que  ce  motif 
par  conféquent  devoir  engager  le  Pape  à fie 
prêter  à la  foibleffe  de  cette  Princeffe , puifi- 
que  c’étoit  le  plus  fur  moyen  de  l’amener  à 
abjurer  fies  erreurs  (a). 

(a)  Voyez  la  lettre  du  Roi  au  Cardinal  d’Oflat , con- 
tenant la  négociation  du  Cardinal  Aldobrandin  , envoyé 
Légat  en  France  au  fujet  de  la  guerre  de  Savoye  , 
dans  les  lettres  du  Cardinal  d’Oilat,  tom,  v.pag.  37J. 
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Le  Cardinal  d’Oflat  voulant  être  informé 
des  difpofitions  du  Pape  fur  cette  affaire , 
avant  que  de  lui  en  parler , alla  trouver  le 
Cardinal  Aldobrandin  , &c  lui  demanda  s’il 
en  avoit  conféré  avec  S.  S. , ce  dernier  lui 
dit  qu’ils  avoient  déjà  eu  un  entretien  fur  ce 
fujet  ; mais  que  fon  oncle  marquoit  tant  d'é- 
loignement pour  accorder  ce  qu’on  défiroit 
de  lui , qu’il  croyoit  que  ce  ne  leroit  qu’avec 
beaucoup  de  peine  qu’on  pourroit  l’y  ame- 
ner. Alors  le  Cardinal  d’Offat  lui  prouva  par 
lesraifons  les  plus  fortes  & les  plus  convaincan- 
tes , que  non-feulement  le  Pape  pouvoit,  mais 
devoit  même  donner  la  difpenfe  qu’on  lui 
demandoit  ; que  s’il  en  faifoit  fcrupule , il 
ne  pouvoit  au  moins  refufer  au  Roi  & au 
Duc  de  Lorraine , qu’on  délibérât  fur  cette 
queftion , dans  une  Congrégation  auffi  nom- 
breufe  qu’il  le  jugeroit  à propos.  11  lui  rap- 
porta enfuite  tout  ce  qu’il  avoit  dit  à Clé- 
ment VIII  , à cette  occafion.  Le  Cardinal 
d’Offat  infiftoit  d’autant  plus  fur  cet  objet , 
qu’il  ne  doutoit  pas  d’après  la  difpofition  où 
il  avoit  vû  ceux  qui  compofoient  la  Congré- 
gation dont  il  avoit  été  lui -même,  qu’on 
n’obtînt  la  Difpenfe  , fi  le  Pape  permettoit 


Digitized  by  Google 


r~ 


[ Î97  ] 

qu’on  en  délibérât.  Auffi  manda-t-il  à M.  de 
Villeroy,  d’engager  S.  M.  à écrire  à S.  S. 
pour  lui  demander  cette  grâce  , regardant  ce 
point  comme  le  plus  important  de  tous,  & 
d’où  dépendoit  tout  le  fuccës  de  la  négocia- 
tion. 

Quelques  jours  après  le  Cardinal  d’Oflat 
alla  à l’audience  du  Pape , & le  follicita  de 
nouveau  d’accorder  la  Difpenfe  que  le  Roi  & 
le  Duc  de  Bar  lui  avoient  demandée  , ou  de 
permettre  au  moins  qu’on  en  délibérât  dans 
une  Congrégation  ; mais  le  Pape  lui  refufa 
conftamment  l’une  & l’autre  , il  Ce  plaignit 
même  que  depuis  qu’on  follicitoit  cette  Dif- 
penfe , on  n’âvoit  point  exigé  de  la  Princefle 
qu’elle  renvoyât  d’auprès  d’elle , les  femmes 
Proteftantes  qui  l’entretenoient  dans  fes  er- 
reurs, ni  permis  à M.  Séraphin  d’aller  tra- 
vailler à fa  converlion.  Le  Cardinal  d’Offat 
trouvant  le  Pape  trop  ferme  dans  fa  réfolu- 
tion , pour  ofer  tenter  de  lui  en  faire  chan- 
ger , Ce  contenta  pour  ce  moment  de  lui  di- 
re , que  la  mauvaife  fanté  de  Madame , cau- 
fée  par  le  refus  qu’il  avoit  fait  d’accorder  la 
Difpenfe  qu’elle  fouhaittoit  avec  tant  d’ar- 
deur , n’avoit  pas  permis  qu’on  exigeât  d’elle 
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de  fe  féparer  des  perfonnes  qui  lui  étoient  le 
plus  attachées  , & qui  la  fervoient  avec  le 
plus  de  zèle  ; qu’on  n’avoit  pas  cru  non  plus 
devoir  la  fatiguer  dans  le  trifte  état  où  elle 
étoit  par  des  dilputes  de  controverfes , &:  que 
c’étoit  l’unique  caufe  du  refus  qu’on  avoit 
fait,  de  recevoir  M.  Séraphin.  Le  Cardinal 
d’Oflat  remit  enfuite  au  Pape  , en  le  quittant, 
un  mémoire  fuccint , contenant  les  raifons 
qui  dévoient  déterminer  S.  S.  à fe  prêter  aux 
défirs  du  Roi , &:  de  toute  la  maifon  de  Lor- 
raine. 

Le  Cardinal  d OITat  ne  fe  rebutant  point 
des  refus  de  Clément  VIII , retourna  peu  de 
temps  après  à fon  audience , & lui  dit  qu’il 
étoit  chargé  de  la  part  de  fon  Maître , de 
lui  rappeller  1’affaire  de  Madame  de  Bar,  & 
de  lui  rémoigner  combien  il  étoit  touché  de 
U réfolution  où  S.  S.  paroilfoit  être  , de  ne 
point  accorder  à fa  feeur , la  Difpenfe  qu’il 
lui  demandoit  envain  depuis  h long- temps, 
& moi , ditauffi-tQt  le  Pape  avec  vivacité  ,je 
ramtntois  au  Roi  la  publication  du  Concile , & le 
rétabli fement  des  P très  J é fuit  es  : cette  réponfe 
ferma  la  bouche  au  Cardinal  d’Oflat , & : ne 
lui  permit  pas  d’infifter  davantage , parce  qu’il 
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vit  bien  qu’il  n’obtiendroit  rien  dans  ce  mo- 
ment ; mais  il  manda  au  Roi  qu’il  craignoit 
fort  que  le  Pape  ne  reliât  inflexible  , tant 
qu’il  ne  le  fatisferoit  pas  fur  les  objets  dont 
il  Ce  plaignoit.  11  l’exhortoit  en  confcquence, 
à contenter  S.  S.  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  pof- 
fible. 

Le  Roi  étant  allé  à Metz  au  commence- 
ment de  cette  année  , fa  foeur  vint  l'y  trou- 
ver vers  le  milieu  de  Mars  avec  M.  le  Duc 
de  Bar.  Le  Cardinal  d’Oflat  jugea  cette  cir- 
conftance  favorable  pour  la  convcrfion  de 
cette  Princelfe , & prefla  beaucoup  M.  de  Vil- 
leroy  d’engager  S.  M.  , pour  fa  propre  répu- 
tation , à ne  pas  la  lailfer  échapper. 

Le  Cardinal  d’Offat , qui  de  fon  côté  ne 
négligeoit  aucune  des  occafions  propres  à fai- 
re réuffir  la  négociation  dont  il  étoit  chargé , 
ne  manqua  pas  de  faire  part  au  Pape  du  voya- 
ge de  M.  &c  de  Madame  de  Bar , & de  lui 
faire  fentir  combien  il  eût  été  agréable  pour 
le  Roi  d’avoir  à préfcnter  à fa  fœur  la  Dif- 
penfe  pour  fon  mariage  à fa  première  entre- 
vue avec  elle  ; qu’il  ne  doutoit  même  pas  que 
fi  S.  S.  daignoit  la  lui  accorder , cette  con- 
defcendance  ne  contribuât  beaucoup  à la  dé- 
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terminer  à Ce  faire  Catholique  , défit*  le  plus 
vif  qui  occupât  alors  S.  M.  Mais  Clément 
VIII  ne  fe  laiffa  pas  toucher  par  cette  con- 
fidération  , &:  répondit  au  Cardinal  d’Oifat , 
que  dés  que  Madame  auroit  fait  abjuration , 
il  enverroit  aufiitôt  la  Difpenfe  à Henri  IV , 
& qu’il  exhortoit  fort  S.  M.  à s’occuper  d’une 
œuvre  aufli  méritoire  devant  Dieu , que  de- 
vant les  hommes. 

Le  Roi  s’employa  avec  beaucoup  de  zèle  à 
ce  que  le  Pape  fouhaitoit  de  lui  fur  cet  objet , 
& fit  choix  de  l’Evêque  d’Evreux  , & du  Pcre 
Ange  de  Joycufe  , pour  travailler  à la  con- 
verfion  de  Madame  : il  les  regardoit  comme 
les  deux  perfonnes  les  plus  propres  à cet  em- 
ploi j mais  quoiqu’ils  ne  parvinrent  pas  à y 
réuffir  , Clément  VIII  ne  fçut  pas  moins  de 
gré  au  Roi , d’avoir  mis  tout  en  ufage  pour 
opérer  cette  converfion. 

Henri  IV  ayant  alors  rappelle*  M.  de  Sillery, 
envoya  M.  de  Béthune  [i  6]  remplir  fa  place 
auprès  de  S.  S.  Le  Cardinal  d’Oflat  l’inftruifit 
du  peu  de  fuccës  qu’avoit  eu  jufqu’alors  fa 
négociation  auprès  du  Pape , par  rapport  à la 
Difpenfe  pour  le  mariage  de  Madame  de  Bar, 
&c  ils  convinrent  enfemble  des  nouveaux 
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moyens  qu’ils  pourraient  employer  pour  y 
réuffir. 

11  fe  paffa  plufieurs  mois  fans  que  le  Car- 
dinal d’Offat  renouvellât  fes  inftances  auprès 
du  Pape  , pour  l'affaire  de  la  Difpenfe  , dans 
l’efpérance  que  les  foins  de  MM.  Dupcrron , 
&de  Joyeufe  ne  feroient  pas  infru&ueux  , & 
que  la  Ducheffc  de  Bar  fe  feroic  enfin  Catho- 
lique : mais  il  apprit  avec  beaucoup  de  dou- 
leur qu’elle  s’y  étoit  refufée  opiniâtrement. 
Cependant  le  Duc  de  Lorraine  & le  Duc  de 
Bar  fon  fils  , dépêchèrent  M.  de  Beauvau  au 
Cardinal  d’Offat , pour  l’engager  à prefïer  le 
Pape  pour  la  Difpenfe  qu’on  lui  demandoit 
depuis  fi  long- temps.  Le  Roi  de  fon  côté  le 
lui  recommanda  expreffément  : mais  le  Car- 
dinal d’Offat  , en  fe  conformant  aux  ordres 
de  fon  Maître  , fut  très  - fâché  d’être  obligé 
de  folliciter  de  nouveau  cette  Difpenfe , dans 
le  moment  où  Clément  VIII  venoit  detre 
inftruit  de  la  déclaration  , que  Madame  avoit 
faite  de  ne  jamais  abjurer  fes  erreurs.  Son 
embarras  même  fut  d’autant  plus  grand , qu’il 
étoit  chargé  de  plufieurs  autres  négociations 
importantes.  Il  craignoit  avec  raifon  qu’elles 
ne  fe  nuififfent  les  unes  aux  autres. 

Tom.  II.  C c 
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le  Pape  vaincu  par  les  prières  réitérées  du 
Cardinal  d’Offat  , confentit  enfin  à permettre 
que  l’affaire  de  la  Difpenfe  pour  le  mariage 
de  M.  & de  Madame  de  Bar  fût  mife  en 
Congrégation.  Cétoit  tout  ce  que  ce  fidele 
Miniftre  demandoit , parce  qu’il  fentoit  bien 
que  S.  S.  ne  fe  réfoudroit  jamais  d’elle-même 
à accorder  cette  Difpenfe  , &:  qu’étant  de  plus 
bien  perfuadé  que  l’avis  de  la  Congrégation 
feroit  , comme  je  l'ai  dit  plus  haut , que  le 
Pape  pouvoit  la  donner  fans  fcrupu le , c’étoit 
le  feul  moyen  de  l’obtenir.  D’ailleurs  , il 
croyoit  avoir  affez  de  raifons  à alléguer  aux 
Cardinaux  , pour  les  déterminer , en  cas  qu’ils 
fuffent  encore  indécis. 

Cependant , quoique  le  Pape  eût  promis  de 
mettre  l’affaire  de  la  Difpenfe  en  Congréga- 
tion j il  différoit  toujours  de  nommer  les  Car- 
dinaux qui  dévoient  la  compofer , parce  qu’il 
prévoyoit  fans  doute  qu’on  y décideroit  qu’il 
pouvoit  la  donner , & qu’il  fentoit  une  efpe- 
ce  de  honte  à fe  trouver , pour  ainfi  dire , 
obligé  d’accorder  une  grâce  , qu’il  avoit  af- 
furé  plufieurs  fois  qu’il  n’accorderoit  jamais. 
Le  Cardinal  d’Offat  qui  avoit  pénétré  ce  mo- 
tif, ménageoit  cette  foibleffe  du  Souverain 
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Pontife , autant  par  refpeét  &:  par  attache- 
ment pour  lui , que  par  politique.  II  ne  le 
preflbit  donc  point , de  crainte  de  l’aigrir  en 
le  mortifiant , d’autant  plus  que  dans  l’état 
où  étoit  cette  affaire  , un  léger  retard  ne  pou- 
voit  être  d’aucune  importance.  Pendant  cet 
intervalle  , il  ne  négligoit  aucune  occafion 
de  faire  fentir  à M.  de  Beauvau  , que  fi  Ion 
maître  obtenoic  de  Clément  VIII  , ce  qu’il 
défiroit , ce  ne  feroit  qu’à  la  confidération 
du  Roi.  Aufli  M.  de  Béthune  étoit  il  trcs- 
déterminé  , lorfqu’il  aurait  la  Difpenfe , de 
l’envoyer  au  Roi , afin  que  les  Princes  Lor- 
rains la  reçuflent  de  lui , &:  qu’ils  fuflent 
convaincus  que  c étoit  aux  follicitations  de  S. 
M.  qu’ils  la  dévoient. 

Le  Pape  s’étant  enfin  déterminé  à nommer 
ceux  qui  dévoient  compofer  la  Congrégation 
pour  délibérer  fur  la  Difpenfe , envoya  cher- 
cher les  Cardinaux  & les  Théologiens  qu’il 
avoit  choifis  (a)  pour  donner  leur  avis  fur  cet 


(a)  Ils  étoient  au  nombre  de  treize , dont  neuf  Car- 
dinaux ; fçavoir,  Afcoli , Matteo  , Borghetc  , Baronto  , 
Bianchetto  , Mantica  , Anegone,  San-Marcello  & d’Of- 
fat , 8c  quatre  Théologiens  pour  fervir  de  Confeil , qui 
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objet , &c  lui  confeiller  ce  qu’il  devoir  faire 
en  pareille  circonftancc.  Il  leur  rappella  tout 
ce  qui  s etoit  pafle  jufqu’à  ce  moment , rela- 
tivement à cette  affaire , en  leur  recomman- 
dant de  l’examiner  avec  foin,  &:  en  leurre- 
préfentant  de  quelle  importance  elle  etoit 
pour  toute  la  Chrétienté.  Enfuite  il  leur  fpé- 
cifia  quatre  points , fur  lefquels  il  vouloit  qu’on 
délibérât. 

Le  premier  , fi  le  Souverain  Pontife  pou- 
voit  donner  une  Difpenfe  de  mariage , dans 
le  cas  où  l’un  de  deux  conjoints , étoit  Héré- 
tique. 

Le  fécond , fi  dans  cette  pofition , il  pou- 
voit  y avoir  des  caufes  juftes  & raifonnables 
pour  l’accorder. 

Le  troifieme , fi  dans  le  cas  oit  l’on  pour- 
roit  alléguer  des  caufes  de  ce  genre , il  étoit 
avantageux  d’accorder  cette  Difpenfe. 

Le  quatrième  enfin  , fi  dans  le  cas  où  ces 
trois  points  neprouveroient  pas  de  difticul- 


étoicnt  le  Pere  Bencdetto-Giuftiniano,  Jéfuitc,  le  Pere 
Monopoli , Capucin , le  Pere  CommilTaire  de  l'Inquifi- 
üon  , Jacobin , & le  Pere  Grégoire  Portugais , Au- 
guftin. 
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tés,  on  pourroit  trouver  des  exemples  où  les 
Papes  fes  prédécefleurs  euflent  donné  une  tel- 
le Difpenfe,  dans  une  circonftance  tout-à- 
fait  femblable. 

Clément  VIII  infifta  particulièrement  fur 
ce  dernier  article  , & déclara  qu’il  ne  vouloir 
point  être  le  premier  à enfraindre  les  loix  de 
l’Eglife  , & pour  fixer  davantage  le  vérita- 
ble fens  dans  lequel  il  entendoit  ce  dernier 
point:  il  dit  qu’il  fçavoit  bien  , qu’il  y avoit 
eu  des  Papes  qui  avoient  donné  des  Difpen- 
fes  à des  parens  au  degré  prohibé , dont  l’un 
des  deux  étoit  Hérétique  ; mais  que  les  par- 
ties ayant  furpris  la  religion  de  ces  Pontifes, 
en  leur  cachant  ce  dernier  empêchement , ces 
Difpenfcs  ne  pouvoient  fervir  d’exemple  dans 
la  circonftance  préfente  ; qu’ainfi  il  en  de- 
mandoit  un  où  les  Papes  inftruits  que  l’une 
des  parties  étoit  Calvinifte  , 8c  qu’elle  perfif- 
toit  dans  fon  Héréfie , leur  avoient , malgré 
cette  certitude,  accordé  des  Difpenfes  pour  fe 
marier , ou  pour  valider  leur  mariage  après 
l’avoir  contra&é. 

Le  Cardinal  Afcoli  , répondit  au  nom  de 
la  Congrégation  , qu’il  fentoit  la  difficulté 
de  fe  décider  fur  une  matière  auflî  impor- 
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tante  qu’épineufe  , & qu’on  y apporterait 
tout  le  foin  &c  l’exaélitude  que  S.  S.  pouvoir 
délirer. 

Clément  VIII  fe  tourna  alors  vers  le  Car- 
dinal d’Oflat , & lui  demanda  s’il  n’avoit  point 
d’objeékion  à faire  fur  ce  qu’il  venoit  de  pro- 
pofer.  Ce  dernier  qui  n’eût  ofé  de  lui-même 
prendre  la  parole , non-feulement  à caufede 
fa  qualité  de  Juge  ; mais  par  refpeét  pour  S. 
S. , fut  trés-aife  de  trouver  cette  occafion  de 
dire  fon  fentiment  fur  les  quatre  points  que 
le  Pape  venoit  d’établir. 

Sur  le  premier  , il  prétendit  que  le  Pape 
pouvant  accorder  à un  Catholique  la  permif- 
fion  d epoufer  une  Payenne , il  étoit  en  droit 
à plus  forte  raifon , de  lui  permettre  de  s’unir 
à une  Hérétique.  Pour  prouver  cette  propo- 
fition , il  cita  l’autorité  de  Saint  Sylveftre , 
&:  du  Cardinal  Bellarmin. 

Sur  le  fécond , il  fit  fentir  à S.  S. , que 
non-feulement  il  étoit  avantageux  ; mais  en- 
core néceffaire  d’accorder  au  Prince  de  Lor- 
raine la  Difpenfe  qu’il  demandoit.  Il  en  ap- 
porta pour  raifon  , les  malheurs  qui  pour- 
roient  en  réfulter  pour  la  France  & la  Lor- 
raine , fi  le  Duc  de  Bar  répudioit  la  foeur 
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du  Roi , les  guerres  qui  s’en  fuivroient , non- 
feulement  entre  le  Roi  & le  Duc  de  Lorrai- 
ne ; mais  encore  avec  les  Hérétiques  qui  ne 
verraient  qu’avec  indignation  , que  les  Prin- 
ces Lorrains  eufïent  chaflé  une  fille  de  Fran- 
ce , pour  avoir  été  trop  attachée  à leur  re- 
ligion. D’un  autre  côté  , fi  S.  A.  ne.  fe  fé- 
paroit  pas  de  Madame , quel  fcandale  pour 
toute  la  Chrétienté , &:  particulièrement  pour 
la  Lorraine  ! Quelle  afHiétion  d’ailleurs  pour 
le  Duc  de  Lorraine  , de  voir  fon  fils  aîné , 
excommunié  , tourmenté  par  la  crainte  que 
fes  peuples  ne  reFufaffent  dans  la  fuite  de  lui 
obéir , & que  fes  autres  enfans  ne  difputaf- 
fent  le  Duché  de  Lorraine  à ceux  du  Duc  de 
Bar , comme  inhabiles  à lui  fuccéder , étant 
ilfus  d’un  mariage  illégitime.  Le  Cardinal 
d’Oflat  ajouta,  à tous  ces  motifs , le  tableaju. 
de  plufieurs  autres  inconvéniens  que  le  refus 
de  Clément  Vlll  occaüonneroit , au  cas  qu’il 
y perfiftât. 

Sur  le  troifieme , il  rappella  les  mêmes 
raifons  qu’il  avoit  alléguées  pour  le  fécond. 

A legard  du  quatrième , il  repréfenta  à 
S.  S.  que  ce  n’étoit  point  les  exemples  ; mais 
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' les  loix  & la  juftice  qui  dévoient  lui  fervir 
de  réglé,  parce  que  lequité  &:  la  railon 
avoient  feules  droit  de  déterminer  tout  hom- 
me fcnfé. 

Les  Cardinaux  firent  plufieurs  objections 
au  Cardinal  d’Oflat.  Ils  lui  repréfenterent 
que  M.  de  Bar  s’étoit  marié  contre  la  défen- 
fe  exprefle  du  Saint  Siège  ; que  fa  religion 
étoit  en  danger , en  vivant  avec  une  femme 
Hérétique  , & que  la  Difpenfe  qu’il  deman- 
doit,  pourrait  être  d’un  dangereux  exemple 
pour  l’avenir. 

Le  Cardinal  d’Oflat  convint  que  le  Duc  de 
-Bar  étoit  coupable  ; mais  que  fon  repentir  & 
fa  confiance  , à folliciter  fon  pardon  , méri- 
toient  de  l’indulgence  de  la  part  du  Souve- 
rain Pontife  -,  qu’il  n’y  avoit  point  à craindre 
d’ailleurs  que  Madame  l’entraînât  dans  fes 
erreurs,  & que  les  témoignages  de  foumif- 
fion  qu’il  venoit  récemment  de.  donner  au 
Saint  Siège , étoient  une  preuve  évidente  de 
fon  attachement  inviolable  à la  religion  Ca- 
tholique > qu’enfin  la  grâce  que  le  Pape  accor- 
derait à M.  de  Bar,  ne  pouvoit  avoir  des 
fuites  dangereules,  parce  que  le  rang  & la 
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qualité  des  parties  rendoient  ces  exemples 
trop  rares  , pour  qu’on  pût  craindre  de  les 
voir  fe  renouveller. 

Lorfque  le  Cardinal  d’Oflat  fut  de  retour 
chez  lui , il  compofa  un  Mémoire  fur  tous 
les  objets  qui  avoient  été  agités  dans  la  Con- 
férence qu’il  venoit  d’avoir  avec  le  Pape  &: 
les  Cardinaux.  11  le  remit  à Clément  VIII , 
& en  fit  faire  des  copies  pour  tous  ceux  qui 
dévoient  compofer  la  Congrégation  ( a ). 

Les  Cardinaux  furent  un  mois  fans  s’af- 
fembler , & M.  de  Béthune  ne  les  en  prelfa  pas 
non  plus  que  le  Cardinal  d’Oflat,  parce  qu’ils 
penferent  qu’il  étoit  à propos  de  ne  rien  pré- 


(a)  Voyez  l’extrait  en  Latin  , du  Mémoire  préfenté 
au  Pape  & aux  Cardinaux  , par  le  Cardinal  d’Oflat  » 
dans  fes  lettres,  tom.  v , pag.  1^4.  On  y trouve  dans 
le  plus  grand  détail  , les  principes  fnr  lefquels  il  fe 
fondoit , pour  aflurer  que  le  Pape  devoit  accorder  la 
difpenfe  qu’on  lui  demandou.  J’en  ai  donné  le  précis  dans 
mon  texte.  _ _• 

En  envoyant  ce  Mémoire  à M.  de  .Villeroy , il  le 
prie  d’excufer  les  cxpreflions  un  peu  trop  fortes,  & qui 
pourraient  peut-être  déplaire  au  Roi  & à Madame  ; 
mais  qu’il  avoir  été  obligé  de  les  employer  pour  le 
conformer  aux  Canons  6c  à l’ufage  de  la  Cour  de  Rome. 
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cipiter , pour  donner  aux  membres  de  cette 
Congrégation  le  temps  de  s’inftruire  du  Fait 
& du  Droit , & accoutumer  d’ailleurs  le  Pa- 
pe à entendre  parler  de  la  poffibilité  de  don- 
ner la  Difpenfe  qu’on  follicitoit  ; afin  qu’il 
fe  décidât  plus  aifément  dans  la  fuite  à l’ac- 
corder. 

Le  ji  Août  1601  , on  tint  enfin  la  pre- 
mière Congrégation , fur  la  Difpenfe  du  ma- 
riage de  Madame  avec  le  Duc  de  Bar.  Il 
n’y  fut  queftion  que  du  premier  point  que  le 
Pape  avoit  propofé  ; & l’on  y convint  una- 
nimement que  S.  S.  pouvoit  accorder,  fans 
fcrupule , la  Difpenfe  qu’on  lui  demandoit. 

Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  fix  fetnaines  que 
la  fécondé  Congrégation  s’affembla.  On  y 
débattit  avec  beaucoup  de  chaleur  la  quef- 
tion de  fçavoir , fi  le  Pape  devoir  donner  ou 
refufer  la  Difpenfe.  Des  quatre  Théologiens , 
les  deux  premiers  furent  d’avis  que  le  Pape 
pouvoit  l’accorder.  Le  troifiéme  , après  avoir 
fait  tous  fes  efforts  pour  prouver  qu’il  de- 
voit  la  refufer  , s’en  remit  au  jugement  des 
Cardinaux  ; & le  quatrième  opina  formelle- 
ment pour  la  négative  \ prétendant  que  les 
raifons  qu’on  alléguoit  , pour  foutenir  que 
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le  Souverain  Pontife  étoit  en  droit  d’accorder 
cette  Difpenfe  , n’étoicnt  pas  fuffifantes.  En- 
fin , de  neuf  Cardinaux  qui  compofoient  la 
Congrégation  , cinq  furent  de  cet  avis  ; & 
trois  , dont  étoit  le  Cardinal  d’Oflat  , con- 
clurent que  le  Pape  pouvoir  donner  la  Dif- 
penfe  demandée.  Il  n’y  en  eut  qu’un  , qui 
réferva  à dire  fon  opinion  à la  Congré- 
gation prochaine.  Elle  devoir  avoir  pour 
objet  de  décider  , s’il  étoit  plus  avanta- 
geux d'accorder  la  Difpenfe  , que  de  la  re- 
fufer  , au  cas  qu’on  fût  convenu  dans  celle 
qu’on  tenoit  alors , que  le  Pape  en  avoir  le 
droit. 

Les  avis  étant  ainfi  partagés  , le  plus  an- 
cien des  Cardinaux  demanda  aux  autres  fur 
quoi  l’on  délibéreroit  dans  la  prochaine  Con- 
grégation. L’un  d’eux  répondit , que  n’ayant 
point  été  d’accord  fur  les  raifons  qui  dévoient 
déterminer  le  Pape  à accorder  la  Difpenfe, 
on  ne  pou  voit  pas  délibérer  s’il  étoit  plus 
avantageux  de  la  donner  ou  de  la  refufer  , 
que  le  premier  point  n’eût  été  décidé  ; qu’on 
fçavoit  d’ailleurs  , par  le  Pape  lui-même  , 
que  fi  on  concluoit  à la  négative  , fur  les 
quatre  points  qu’il  avoit  prôpofés  , il  étoit 
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déterminé  à ne  point  accorder  la  Difpenfc 
purement  & fimplement  ; que  par  conféquent , 
fans  s’arrêter  à contefter  inutilement  fur  ces 
points , il  penfoit  que  le  meilleur  parti  qu’on 
pût  prendre  3 étoit  de  propofer  à Clément  VIII 
de  commettre  un  Prélat  de  Lorraine  , pour 
expédier  la  Difpenfe  en  fon  nom  , à condition 
que  Madame  fe  feroit  Catholique  ; que  par 
ce  moyen  , il  ne  dépendroit  que  d’elle , de 
légitimer  fon  mariage  , quand  elle  le  juge- 
roit  à propos.  Tous  les  Cardinaux  approuvè- 
rent cet  expédient  , & le  Cardinal  d’Oflat 
lui- même  n’ofa  s’y  oppofer  ; fentant  bien  que 
feul  contre  huit , il  n’auroit  pas  le  crédit  de 
leur  faire  changer  de  réfoîution. 

Avant  que  de  tenir  cette  Congrégation, 
on  étoit  convenu  que  tout  ce  qu’on  y arrête- 
rôit  , feroit  tenu  fecret  ; mais  le  Cardinal 
d’Oflat  ne  fe  fit  point  de  fcrupule  d’en  faire 
part  à M.  de  Villeroi  , fentant  bien  que  fon 
premier  devoir  étoit  d’inftruire  fort  Maître  de 
tout  ce  qui  pouvoir  l’intéreffer.  Il  avoit  dit 
d’ailleurs  plufieurs  fois  au  Pape  & aux  Car- 
dinaux , que  le  Roi  étoit  toujours  excepté  , 
lorfqu’il  promettoit  de  n’inftruire  perfonne 
des  chofes  importantes  qui  lui  étoient  con- 
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fiées.  Il  chercha  cependant  à excufer  Clément 
VIII  , au  cas  qu’il  ne  remplît  pas  les  défirs 
de  S.  M. , en  affurant  M.  de  Villeroy  qu’il 
n’y  avoit  que  la  religion  feule  qui  pût  l’em- 
pêcher de  fatisfaire  Henri  IV , pour  lequel  il 
avoit  autant  d’eftime  que  d’attachement. 

Le  Cardinal  d’Afcoli  rendit  compte  le  len- 
demain à S.  S. , auConfiftoire , de  ce  qui  s’étôit 
pafle  dans  la  Congrégation  de  la  veille.  Le 
Pape  lui  dit  qu’il  confentoit  à accorder  la 
Difpenfe  , dans  la  forme  dont  on  étoit  con- 
venu , & chargea  ce  Cardinal  de  le  faire  fça- 
voir  à l’Ambaifadeur  de  France  & au  Car- 
dinal d’Olïat. 

Ce  dernier  ayant  conféré  avec  M.  de  Bé- 
thune , fur  la  réfolution  que  le  Pape  avoit 
prile  , ils  convinrent  de  ne  point  accepter 
la  grâce  prétendue  qu’il  leur  propofoit,  & 
M.  de  Béthune  fe  chargea  ainfi  que  M.  de 
Beauvau  de  le  dire  à S.  S.  Ce  n’étoit  point 
effeélivement  une  grâce  , puifqu’il  n’étoit 
point  douteux  3 que  des  que  Madame  aurait 
abjuré  fes  erreurs , Clément  VIII  ne  lui  refu- 
feroit  plus  la  Difpenfe  quelle  demandoit  j 
mais  ils  croyoient  qu’il  valoit  encore  mieux 
ne  point  obtenir  cette  Difpenfe  , que  de 
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l’avoir  dans  la  forme  où  le  Pape  vouloir  la 
donner.  En  effet , en  l’acceptant  aux  condi- 
tions que  S.  S.  exigeoit , on  rendoit  d’une 

part  l’opiniâtreté  de  Madame  plus  odieufc, 
fi  elle  perliltoit  dans  fon  Hérélie  , & d’un 
autre  côté  , on  favorifoit  le  Prince  de  Lor- 
raine, s’il  fe  déterminoit  au  divorce  , parce 
que  cette  Difpcnfe  conditionnelle  fembleroit 
l’y  autorifcr.  Audi  le  Cardinal  d’Offat  avoit- 
il  remarqué  que  les  Cardinaux , qui  avoient 
opiné  dans  la  Congrégation  contre  la  Difpcn- 
fe , lui  avoient  répondu  ( lorfqu’il  leur  avoit 
fait  eavifager  les  malheurs  que  ce  refus  pour- 
roit  produire  ) , que  le  Roi  étoit  trop  jufte 
pour  vouloir  punir  M.  de  Bar,  d’avoir  répu- 
dié fa  fœur  , fon  falut  exigeant  qu’il  s’en  fé- 
parât , fur  - tout  après  avoir  vainement  mis 
tout  en  ufage , pendant  quatre  ans , pour  l’en- 
gager à fe  convertir.  Cette  Difpenfe , dans  la 
forme  propofée  , étoit  donc  contraire  aux 
intérêts  de  Madame  , fi  elle  ne  fe  convertif- 
foit  pas , &:  le  devenoit  même  au  cas  qu’el- 
le  fe  convertît,  parce  quelle  lui  en  ôtoit  tout 
le  mérite. 

Il  fe  pafla  prés  d’un  mois  fans  que  la  Car- 
dinal d’Oifat  put  renouvellcr  au  Pape  fes  inf- 
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tances  pour  la  Difpenfe  du  mariage  de  Ma- 
dame de  Bar , parce  que  ce  dernier  tomba 

malade.  Il  commençoit  même  à défefpérer 
de  l’obtenir,  Tentant  bien  que  S.  S.  ne  l’ac- 
corderoit  jamais  contre  l’avis  des  Cardinaux 
qui  compofoient , la  Congrégation , dont  le 
plus  grand  nombre  penfoit  qu’il  ne  devoit 
pas  l’accorder.  Mais  on  ne  fçauroit  trop  ad- 
mirer à cette  occafion  , la  bonne  foi  &:  la 
candeur  du  Cardinal  d’Oflat.  Il  avoua  ingé- 
nument à M.  de  Villeroy , qu’il  sctoit  trom- 
pé , en  penfant  comme  il  le  lui  avoit  mandé 
plufieurs  fois , que  fi  Clément  VIII  confen- 
toit  à mettre  l’affaire  de  la  Difpenfe  en  Con- 
grégation , il  ne  doutoit  pas  que  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  la  compoferoient , ne 
concluaffent  que  le  Pape  pouvoit  la  donner  , 
& que  ce  dernier  ne  déférât  à leur  opinion. 
Mais  il  ejl  advenu , dit-il,  contre  mon  efpèrance , 
de  quoi  je  ferai , & ai  déjà  fait  mon  profit , pour 
ne  plus  m'ajfurer  de  rien  , qui  dépende  de  £ arbi- 
tre d'autrui  j quelque  jufie  & raifonnable  quunt 
chofe  foit. 

Le  Roi  approuva  fort  le  parti  qu’avoient 
pris  Ton  Ambaffadeur  & le  Cardinal  d’Offat  -, 
mais  pour,  en  tirer  au  moins  quelque  avan- 
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tagc , & ne  pas  abandonner  la  ponrfuire  de 
cette  affaire , ce  dernier  engagea  M.  de  Bé- 
thune à fupplier  le  Souverain  Pontife  de  lui 
faire  donner  par  écrit , les  raifons  fur  lef- 
quelles  il  s’appuyoit , pour  prétendre  qu’il  ne 
pouvoit  pas  accorder  la  Difpenfe.  M.  de  Bé- 
thune eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  cette 
grâce  de  Clément  VIII  , mais  enfin  S.  S.  cé- 
da à fes  inftances  réitérées. 

Dès  que  le  Cardinal  d’Offat  eut  par  écrit 
les  motifs  du  refus  du  Pape  , il  travailla  à 
lever  les  difficultés  qu’il  lui  oppofoit , & il 
y feroit  probablement  parvenu  , ayant  des 
autorités  fuffifântes , s’il  n’eût  eu  à combat- 
tre que  les  empèchemens  que  Clément  VIII 
avouoit  -,  mais  la  fagacité  du  Cardinal  d’Of- 
fat  lui  en  faifoit  découvrir  d’autres , d’autant 
plus  infurmontables , qu’ils  venoient  de  ceux 
même  qui  follicitoient  la  Difpenfe.  En  effet, 
il  apprit  quelque  temps  apres , que  le  Pape 
ayant  mandé  au  Cardinal  Bellarmin  , lequel 
étoit  alors  abfent , de  lui  envoyer  fon  avis , 
ce  Cardinal  lui  marqua  entre  autres  chofes  , 
que  M.  de  Bar , lorfqu’il  ctoit  à Rome , lui 
.avoir  affuré  plufieurs  fois  qu’il  fe  contente- 
roit  d’une  Difpenfe  conditionnelle  , fi  Clé- 
ment 
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ment  VIII  daignoit  la  lui  accorder.  Ce  fait 
fut  encore  confirmé  au  Cardinal  d’Offat  par 
un  nommé  Baretti , envoyé  depuis  peu  par 
le  Duc  de  Lorraine  & le  Cardinal  fon  fils, 
lequel  lui  avoir  dit  qu’ayant  repréfenté  à fon 
Maître  qu’il  feroit  très  difficile  d’obtenir  du 
Pape  la  Difpenfe  pour  le  mariage  de  Ion  fils, 
que  Madame  n’eût  fait  auparavant  abjura- 
tion ; ce  Prince  lui  avoit  répondu  qu’il  fe  con- 
tenteroit  de  l’avoir  à cette  condition.  En  con- 
féquence , Baretti  étoit  d’avis  qu’on  acceptât 
la  Difpenfe  dans  la  forme  où  la  Congréga- 
* tion  avoit  décidé  qu’on  pouvoit  la  donner. 
Il  y avoit  donc  peu  d’efpérance  que  le  Pape 
étant  inftruit  des  fentimens  de  la  maifon  de 
Lorraine  , fe  relâchât  des  conditions  qu’il 
vouloir  mettre  à la  Difpenfe , ces  conditions 
étant  d’ailleurs  juftes  en  elles-mêmes,  &:  plus 
conformes  aux  loix  de  l’Eglile.  Ce  nouvel 
obftacle  affligeoit  d’autant  plus  le  Cardinal 
d’Offat , qu’il  tournoit  au  défavantage  du 
Roi.  En  effet , en  refufant  la  Difpenfe  con- 
ditionnelle , dont  la  maifon  de  Lorraine  vou- 
loit  bien  fê  contenter , on  accréditoit  les 
mauvais  bruits  qui  avoient  couru  fur  le  peu 
Tom.  II.  D d 
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d’intérêt  que  S.  M.  a voit  mis  à la  converfion 
de  Madame  , laquelle  difoit  - on  , eût  déjà 
abjuré  Tes  erreurs , fi  Ton  frere  l’eût  déliré 
fincérement,  8c  quoique  le  Pape  parût  per- 
fuadé  du  contraire  , 8c  qu’il  en  eût  même 
alluré  tous  les  membres  de  la  Congrégation  , 
les  ennemis  du  Roi  pouvoient  n’en  être  pas 
convaincus. 

Cependant  le  Cardinal  d’Oflat  ne  voulant 
pas  renoncer  à la  négociation  dont  il  s’étoit 
chargé  , malgré  le  peu  de  fuccés  qu’il  s’en 
promettoit , exigea  de  Baretti , qu’au  cas  que 
le  Pape  lui  fît  des  quellions  lur  les  difpofi- 
tions  de  Madame  , il  ne  lui  ôtat  point  l’ef- 
pérance  qu’on  cherchoit  à lui  donner  de  fa 
converfion  , s’il  vouloit  bien  accorder  la  Difî 
penle  pure  8c  fimple , telle  qu’on  la  lui  de- 
mandoit.  Ce  Gentilhomme  s’acquitta  fi  bien 
de  la  commiffion  du  Cardinal  d’Oflat , que 
le  Pape  lui  ordonna  de  mettre  par  écrit , ce 
qu’il  lui  avoit  dit , ce  qui  donna  lieu  de  croi- 
re au  Cardinal  d’Oflat,  qu’il  ne  fcroit  peut- 
être  pas  impoflible  de  faire  changer  d’avis 
aux  Cardinaux  de  la  Congrégation , fi  l’on 
pouvoit  obtenir  de  Madame  de  Bar  , qu’el- 


Digitized  by  Googl 


[ 4-19  ] 

le  parût  au  moins  difpofée  à fe  convertir. 

Cette  Princeffe  prefïoit  toujours  vivement  i 
pour  qu’on  lui  obtînt  la  Difpenfe  qu’elle  dé- 
firoit  ; mais  le  Cardinal  d’Oflat  ne  penfoit  pas 
que  dans  l’état  où  étoit  cette  affaire , on  dût 
la  folliciter  avec  autant  d’ardeur  qu’on  l’eût 
fouhaité.  Il  travailloit  cependant  avec  beau- 
coup d’a&ivité  à la  réponfe  dont  j’ai  parlé 
plus  haut , & cherchoit  de  nouveaux  moyens 
pour  ramener  les  Cardinaux  à fon  fentiment  ; 
car  il  fentoit  bien  qu’ils  ne  changeroient 
point  d’avis  qu’on  ne  leur  préfentât  de  nou- 
velles raifons. 

L’efpérance  de  la  conversion  de  Madame , 
étoit  fans  doute  une  des  meilleures  qu’il  pût 
donner.  Auffi  ne  négligeoit-il  pas  d’y  appuyer 
dans  fes  repréfentations.  Mais  il  craignoit  que 
ce  motif  ne  les  perfuadât  pas;  parce  qu’il  les 
voyoit  convaincus  de  l’opiniâtreté  de  Mada- 
me à refter  dans  fes  erreurs.  Il  manda  donc 
à M.  de  Villeroy  , d’engager  S.  M.  à renou- 
veller  fes  inftances  auprès  de  fa  fbeur  , pour 
l’engager  à le  délivrer  par  fon  abjuration  , 
du  chagrin  & des  inquiétudes  qu’elle  lui  cau- 
foit  ; ainfi  qu’à  toute  la  maifon  de  Lorraine 
& à elle-même  ; qu’elle  devoit  fentir  que  fi 
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elle  avoit  de  la  peine  à fe  déterminer  à pren- 
dre un  tel  parti , le  Pape  devoit  en  avoir  en- 
core davantage  , à favorifer  fon  obftination  , 
en  employant  Ton  autorité  contre  l’avis  de  la 
plus  grande  partie  du  Sacre  College  , & con- 
tre ce  que  lui  didoit  fa  propre  confcience  ; 
que  d’ailleurs  la  qualité  de  Souverain  Pon- 
tife , devoit  le  rendre  encore  plus  circonf- 
pe& , tous  les  peuples*  de  la  Chrétienté  ayant 
les  yeux  fur  lui  , &:  regardant  fes  décrets 
comme  l’oracle  de  leur  conduite. 

Six  mois  fe  pafferent  fans  que  le  Cardinal 
d’Offat  ofât  preffer  le  Pape  fur  la  Difpenfe  de 
Madame  , parce  qu’il  paroifloit  plus  détermi- 
né que  jamais  à ne  point  l’accorder  , telle 
qu’on  la  lui  demandoit.  Ce  Pontife  confervoit 
cependant  toujours  le  même  défir  de  fatisfai- 
re  le  Roi , & il  en  cherchoit  fincérement  les 
moyens  , pourvu  qu’ils  ne  compromiffent 
point  fon  honneur,  & ne  fuflent  point  con- 
traires aux  intérêts  de  la  religion.  Ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  fâcheux  dans  cette  affaire , & 
qui  faifoit  craindre  au  Cardinal  d’Offat  de 
ne  pas  réufîîr  ; c’eft  que  la  Duchesfe  de  Bar 
► ne  fe  prêtoit  à rien  de  tout  ce  qu  on  defi- 
roit  d’elle , & que  le  Pape  ne  pouvoir  pas 
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douter  que  ce  ne  fut  par  entêtement , &r  non 
par  attachement  au  Proteftantifme.  En  effet , 
le  Cardinal  d’Offat , ayant  voulu  donner  cet- 
te derniere  raifon  à Clément  VIII , pour  ex- 
cufer  Madame  , S.  S.  lui  dit  qu’il  avoit  des 
preuves  du  contraire , puifque  dans  le  temps 
qu’on  traitoit  de  fon  mariage  , elle  lui  fit  di- 
re que  s’il  pou  voit  engager  le  Roi  à lui  per- 
mettre d’époufer  le  Comte  de  Soiffons , elle 
confentiroit  à fe  faire  Catholique;  que  par 
conféquent  on  ne  pouvoit  pas  croire  que  ce 
fût  par  conviélion  qu’elle  refufoit  de  renon- 
cer à (es  erreurs. 

Cette  raifon  étoit  plus  que  fuffifante  pour 
détourner  le  Pape  de  fe  prêter  à ce  qu’on 
défiroit  de  lui.  11  craignoit  d’ailleurs  qu’en 
accordant  la  Difpenfe  , fans  y mettre  pour 
condition  la  converlïon  de  Madame  , non- 
feulement  elle  ne  fe  convertît  pas;  mais  qu’el- 
le n’élevât  fes  enfans , au  cas  qu’elle  en  eût , 
dans  la  religion  prétendue  Réformée,  & que 
fi  c’étoit  des  garçons,  la  Lorraine  ne  fut  un 
jour  gouvernée  par  un  Prince  Hérétique.  Mais 
le  Cardinal  d’Oflat , lui  repréfenta  qu’il  pou- 
voit obvier  à cet  inconvénient , en  mettant 
pour  condition  de  la  Difpenfe , que  les  en- 
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fans  qui  naîtroient  du  mariage  de  M.  & de 
Madame  de  Bar  , fcroient  élevés  dans  la  re- 
ligion Catholique  , & que  le  Roi , ainfi  que 
le  Duc  de  Lorraine  &:  lés  trois  fils , s’y  obli- 
geraient par  écrit  envers  S.  S.  Le  Cardinal 
d’Oflat  ajouta  de  plus  à Clément  VIII , qu’il 
n’éviteroit  pas  par  fon  refus  le  malheur  qu’il 
craignoit,  qu’il  aigrirait  au  contraire  les  ef- 
prits,  & que  de  quelque  Seéle  que  fut  le  fils 
aîné  de  M.  de  Bar  * il  ne  fuccéderoit  pas 
moins  au  Duché  de  Lorraine , & feroit  fou- 
tenu  dans  fes  droits  par  les  François , les  AI- 
lemans  & les  Suifles  ; mais  que  le  mariage 
de  fon  pere  & de  fa  mere , n’ayant  point  été 
légitimé  par  un  décret  du  Saint  Siège  , il  en  ré- 
fulteroit  néceflairement  les  troubles  & les  fé- 
ditions  dont  il  lui  avoit  déjà  fait  fentir  les 
dangereufes  conféquences  pour  la  religion. 

S.  S.  touchée  de  ces  raifons,  & défirant 
d’ailleurs  de  procurer  la  tranquillité  de  la 
maifon  de  Lorraine  , & fur  - tout  du  Roi , 
promit  au  Cardinal  d’Oflat  d’aflémbler  de 
nouveau  la  Congrégation  , d’y  affilier , & 
d’y  faire  éclaircir  certains  points , dont  elle 
ne  fit  point  part  à ce  Cardinal. 

Le  Pape  tint  cette  Congrégation , le  j Juillet 
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de  cette  année.  De  quatre  Confulteurs  Théo- 
logiens , les  deux  premiers  furent  contre  la 
Difpenfe , & les  deux  derniers  pour  l’accor- 
der ; & des  neuf  Cardinaux , il  y en  eut  fix 
pour  la  négative  , & trois  pour  la  Difpen- 
fe , du  nombre  defquels  étoit  le  Cardinal 
d’Offat. 

Malgré  la  pluralité  des  voix  contre  la  Dif- 
penfe , le  Pape  ne  voulant  point  encore  fe 
décider  , dit  aux  Cardinaux  qu’il  vouloit  qu’on 
examinât  féparément  chacun  des  points  fur 
lefquels  on  différait  d’opinion  , & qu’il  les 
leur  donnerait  par  écrit.  Quoique  cette  ma- 
niéré de  procéder  tirât  l'affaire  en  longueur , 
en  multipliant  les  Congrégations,  cependant 
le  Cardinal  d’Offat  n’en  fut  pas  fâché , parce 
qu’il  penfa  qu’en  examinant  à part  chaque 
propofition  , on  ferait  plus  aftraint  à fuivre 
littéralement  les  termes  de  la  loi , dans  lef- 
quels on  devoit  trouver  une  décifion  favora- 
ble fur  la  Difpenfe  ; mais  comme  il  croyoit 
en  même-temps  que  les  Cardinaux  qui  avoient 
été  d’un  avis  contraire  , n’en  changeraient  ja- 
mais , de  quelque  maniéré  que  l’aflàire  leur 
fût  propofée  , il  défefpéroit  de  pouvoir  ja- 
mais obtenir  cette  Difpenfe  , fans  l’abjura- 
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tion  de  Madame.  Cependant  il  ne  négligeoit 
rien  non  plus  que  M.  de  Béthune,  pour  dé- 
couvrir des  exemples  qui  puflent  ramener  le 
Pape  8c  les  Cardinaux  à Ton  avis.  Heureufe- 
ment  on  lui  en  indiqua  deux  du  temps  du 
Pape  Grégoire  XIII , qui  lui  parurent  tout- 
à-fait  conformes  à la  caufe  qu’il  défendoit. 
Ils  étoicnt  d’autant  plus  favorables,  que  c’étoit 
le  fameux  Cardinal  Borromée  , qui  avoit  ju- 
gé les  Difpenfes  auffi  juftes  que  néceffaires. 

Cet  Archevêque  en  vifitant  Ton  Diocëfe , 
trouva  à Gafpano,  dans  le  Pays  des  Grifons , 
deux  fceurs  Catholiques  , qui  avoient  époufé 
deux  freres,  non-feulement  Hérétiques  ; mais 
leurs  parens  au  même  degré  que  i’étofent  en- 
tr’eux  M.  8c  Madame  de  Bar.  Ce  Prélat  plein 
de  zèle  pour  la  religion , voulant  remédier 
au  fcandale  de  pareilles  unions , 8c  légitimer 
leurs  enfans , écrivit  à Grégoire  XIII , pour 
le  fupplier  d’accorder  des  Difpenfes  à ces 
deux  malheureufes  femmes  , afin  qu’elles  puf- 
fent  vivre  à l’avenir  avec  leurs  maris , fans 
remords  8c  fans  fcrupule  , 8c  donner  une 
exiftance  légale  à leurs  enfans.  Le  Pape  ayant 
fait  confulter  cette  affaire  par  des  Théolo- 
giens, ces  derniers  décidèrent  que  le  Souve- 
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rain  Pontife  pouvoic  accorder  les  Difpenfes 
que  le  Cardinal  Borromée  lui  demandoit. 
En  conféquence , S.  S.  chargea  ce  même  Car- 
dinal de  les  donner  en  fon  nom. 

Le  Cardinal  d’Ofiat  trouva  la  copie  de  ces 
Difpenfes  dans  les  papiers  du  Cardinal  Con- 
tarel , qui  pour  lors  étoit  dataire  du  Saint 
Siège  ; mais  ayant  cherché  vainement  l’enre- 
giftrement  des  Brefs  expédiés  pour  cet  effet 
au  Cardinal  Borromée , il  prit  le  parti  d’en- 
voyer un  des  plus  habiles  Praticiens  de  Ro- 
me , &c  Lorrain  de  Nation , appellé  Nicolas 
Pirotis  j pour  aller  s’informer  fur  les  lieux  de 
la  vérité  des  faits  , parce  qu’on  lui  avoit  afîuré 
qu’un  des  hommes  &:  une  des  femmes , à qui 
on  avoit  accordé  ces  Difpenfes  , vivoient  en- 
core. 11  ordonna  aufïï  à Pirotis , d’aller  à 
Como  j confulter  le  rcgiftre  de  l’Evêque  , de 
meme  que  celui  de  l’Archevêque  de  Milan, 
parent  &c  fucceffeur  du  Cardinal  Borromée. 
Le  Cardinal  d’Offat  fentit  bien  qu’on  pou- 
voit  tirer  d’autant  plus  d’avantages  de  ces 
exemples , qu’ils  portoient  fur  deux  perfonnes 
d’un  état  privé  , 6c  que  par  conféquent  il  ne 
pouvoit  pas  réfulter  les  mêmes  inconvéniens 
de  l'illégitimité  de  leur  union , que  de  celle 
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de  M.  &:  de  Madame  de  Bar.  D’aillears  , ni  les 
femmes  Catholiques , ni  leurs  maris  Héréti- 
ques , n’avoient  demandé  ces  Difpenfes , qu’ils 
ne  durent  qu’à  la  charité  Paftorale  du  Car- 
dinal Borromée , au  lieu  que  M.  & Madame 
de  Bar  la  follicitoient  depuis  cinq  ans. 

Le  Cardinal  d’Offat  attendoit  donc  avec 
impatience  le  retour  de  Pirotis , dans  l’efpé- 
rance  que  les  nouvelles  qu’il  lui  rapporte- 
roit , pourraient  fervir  au  fuccès  d’une  négo- 
ciation , dont  il  défcfpéroit  depuis  long- 
temps. 

Cependant  le  Pape  envoya  au  Cardinal 
d’Offat  , fur  le  premier  des  points  qui  avoit 
été  propofé  dans  la  Congrégation  , onze  ques- 
tions qu’il  vouloit  qu’on  examinât , & qu’il 
avoit  fait  remettre  au  Cardinal  d’Afcoli.  Elles 
parurent  au  Cardinal  d’Oflat  tellement  com- 
pliquées & embrouillées , qu’il  vit  bien  qu’on 
n’avoit  eu  deflcin  par  ces  difficultés  , que  de 
tirer  l’affaire  en  longueur  , afin  de  ne  la  point 
terminer.  Il  regrettoit  fort,  en  conféquence, 
les  quatre  articles  que  le  Pape  avoit  donnés 
d’abord  à difcuter  , parce  qu’ils  étoient  beau- 
coup plus  fimples  & plus  aifés  à décider  , 
au  lieu  que  pour  avoir  gain  de  caufe  fur  la 


Digitized  by  Google 


r 427 1 

Difpenfe , il  falloit  qu’aucune  des  onze  quef- 
tions ne  fut  conteftée  , fans  compter  que  mê- 
me dans  ce  cas , on  pourroit  encore  en  fai- 
re naître  de  nouvelles  fur  chacune  d’elles , & 
former  par  ce  moyen  un  labyrinthe  , dont 
il  ne  ferait  pas  potlible  de  fortir  , parce 
que  chaque  point  en  produiroit  ainfi  à l’in- 
fini. 

Le  Cardinal  d’Oflat  étoit  donc  fort  embar- 
raffe  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre  ; car  fi 
d’un  côté  il  refufoit  de  faire  décider  les  onze 
queftions,  il  falloit  renoncer  à toute  négocia- 
tion , & le  Sacré  Collège  devoit  regarder  cet 
abandon  comme  un  aveu  tacite  de  la  foiblef- 
fc  de  la  caufe , du  droit  qu’avoit  le  Pa- 
pe de  refufer  une  Difpenfé  follicitée  depuis 
fi  long -temps  avec  tant  d’opiniâtreté.  D'un 
autre  côté  , fi  l’on  confentoit  à la  difcuffion 
des  onze  queftions  , il  falloit  s’attendre  à 
devepir  un'  objet  de  dérifion  pour  les  Car- 
dinaux j qui  ne  manqueraient  pas  d’accu- 
fer  de  fimplicité  les  Agcns  du  Roi , de  ne 
setre  point  apperçus  qu’on  ne  cherchoit  qu’i 
les  amufer  , fans  avoir  aucun  deffein  de  leur 
accorder  ce  qu’ils  dcmandoienr , foit  que  la 
caufe  fût  jufte , foit  qu’elle  ne  le  fût  pas. 
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Dans  cette  incertitude,  le  Cardinal  d’Of- 
fat  fe  détermina  à .étudier  les  onze  quef- 
tions  en  attendant  le  retour  de  Pirotis  , 
afin  d 'être  prêt  à tout  événement.  11  en  en- 
voya la  copie  à M.  de  Villeroy  , en  le  priant 
de  la  faire  examiner  par  les  plus  fameux 
Théologiens  de  France. 

Pirotis  étant  enfin  de  retour  , dit  au  Cardi- 
nal d’Oflat , qu’il  n’avoit  trouvé  aucune  des 
pièces  concernant  la  Difpenfe  des  deux  fem- 
mes de  Galpano  , ni  dans  ce  lieu  ni  dans 
Cômo , ni  même  à Milan  ; mais  qu’il  avoit 
découvert  qu’une  de  ces  femmes , comme  il 
le  lui  avoit  annoncé  , étoit  encore  vivante  ; 
que  cette  femme  avoit  certifié  devant  lui  chez 
un  Notaire  , que  le  Curé  du  lieu  lui  avoit  re- 
fufé  pendant  long-temps  la  communion,  pour 
s’être  mariée  à un  Hérétique  qui  étoit  fon  pa- 
rent au  degré  prohibé,  & que  plusieurs  témoins 
avoient  dépofé  le  même  fait  ; que  dajis  la 
fuite  , à la  vérité , ce  Curé  ayant  reçu  de 
Rome  , ce  qui  lui  étoit  nècejfaire  , il  l’avoit  ab- 
foute  & reçue  à la  Communion.  Pirotis  re- 
mit en  même  - temps  au  Cardinal  d’Oflat , 
l'ade  dont  je  viens  de  parler , ainfi  qu’une 
autre  dépofition  d’un  vieux  Dodeur  Catholi- 
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que  de  Gafpano , qui  atteftoit  la  même  cho- 
fe.  11  lui  donna  aufli  un  Certificat  de  deux 
autres  femmes  Catholiques  , habitantes  de 
Sandrio , Bourg  dépendant  du  Pays  des  Gri- 
fons , mariées  à des  Hérétiques , qui  étoient 
leurs  parens  au  degré  de  confanguinité  dé- 
fendu par  l’Eglife  , lefquelles  par  ordre  du 
Cardinal  Borromée , avoient  été  abfoutes  de 
leur  crime,  &c  admifes  à la  Communion. 

Quoique  ces  faits  fuppofaflent , la  Difpenfe 
dont  le  Cardinal  d'OfiTat  avoit  trouvé  des 
preuves , dans  les  papiers  du  Cardinal  Con- 
tarel  , il  craignoit  fort  que  le  Pape  & les 
Cardinaux  ne  s’en  contentaflent  pas. 

Comme  Pirotis  venoit  de  le  quitter , M. 
Camaiano  vint  lui  dire  qu’il  étoit  chargé  par 
le  Pere  Monopoli  , l’un  des  quatre  Théolo- 
giens de  la  Congrégation  , &:  auquel  Clé- 
ment VIII  avoit  beaucoup  de  confiance  , de 
lui  c^ire  de  fa  part , ainfi  qu’à  M.  de  Béthu- 
ne , que  fi  Madame  de  Bar  vouloit  renvoyer 
le  Miniftre  qui  étoit  auprès  d’elle  , il  étoit 
perfuadé  que  le  Pape  lui  accorderoit  la  Dif- 
penfe qu’elle  demandoit  , fans  exiger  d’elle 
qu’elle  fe  convertît  auparavant  ; mais  que , 
fans  cette  claufe , il  étoit  convaincu  qu’il  ne 
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la  donnerait  jamais.  Cette  nouvelle  fit  d’au- 
tant plus  de  plaifir  au  Cardinal  d’Oflat , que 
M.  de  Camaiano  lui  dit  que  le  Pere  Monopoli 
serait  offert  de  venir  l’en  affurer  lui-méme , 
s’il  le  vouloit  ; ce  qui  perfuada  au  Cardinal 
d’Oflat  que  le  Pape  y confentoit.  Ce  confen- 
tement  ne  le  convainquoit  pourtant  pas  que  S. 
S.  fut  dans  la  réfolution  de  donner  la  Difpenfe , 
' fi  Madame  fe  féparoit  de  fon  Miniftre  ; mais 
il  penfoit  que , fi  elle  n’avoit  pas  cette  com- 
plaifance  , elle  juftifieroit  de  plus  en  plus  le 
refus  que  le  Souverain  Pontife  lui  faifoit.  En 
conféquence  il  manda  à M.  de  Villeroi  qu’il 
ferait  néceflaire  que  le  Roi  écrivît  à fa  fœur , 
pour  l’engager  à fe  prêter  à ce  que  le  Pape 
délirait  d’elle. 

Outre  toutes  les  raifons  que  les  Cardinaux 
alléguoient  , ainfi  que  le  Pape  , pour  pré- 
tendre que  ce  dernier  ne  devoir  point  ac- 
corder de  Difpenfe  à Madame  ; il  y entrait 
fans  doute  auffi  la  crainte  de  paraître  fe  prê- 
ter aux  caprices  d’une  femme  auffi  volontaire 
qu’opiniâtre. 

Le  Cardinal  d’Oflat  ne  manqua  pas  à la 
première  audience  que  le  Pape  lui  donna , 
de  lui  montrer  les  pièces  que  lui  avoit'remis 
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Pirotis.  Clément  VIII  en  parut  ébranlé.  Il  lui 
promit  même  d’en  donner  une  copie  à chacun 
des  Cardinaux  de  la  Congrégation.  Ce  qui  fit 
concevoir  quelque  lueur  d’efpérance  au  Car- 
dinal d’Oflat  , d’autant  plus  qu’il  penfoit 
que  les  exemples  qu’elles  contenoient,  étoient 
très  propres  à les  déterminer  en  faveur  de  la 
Difpenfe. 

Le  Pape  voulant  témoigner  au  Roi  & à la  i*oj, 
Maifon  de  Lorraine  , le  défir  qu’il  avoit  de 
pouvoir  les  fatisfaire , & que  ce  n’étoit  point 
par  mauvaife  volonté  qu’il  leur  avoit  refufé 
jufqu’alors  la  Difpenfe  , qu’ils  demandoient 
depuis  fi  long  - temps  , promit  au  Cardinal 
d’OIlat  de  faire  aflembler  la  Congrégation  , 
pour  examiner  les  faits  dont  Pirotis  lui  avoit 
rapporté  des  preuves. 

Le  Cardinal  d’Oflat  charmé  de  voir  les 
favorables  difpofitions  où  étoit  le  Pape  , ne 
manqua  pas  de  faifir  cette  occafion  , de  faire 
un  Mémoire  {fur  les  pièces  que  lui  avoit  re- 
mifes  Pirotis.  Il  en  donna  une  copie  âu  Pa- 
pe, & à chacun  des  Cardinaux  de  la  Con- 
grégation. 

Le  Pape  tint  enfin  , le  5 Décembre  de  cette 
année  , la  Congrégation  à laquelle  il  s’é- 
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toit  engagé  avec  le  Cardinal  d’Offat.  Il  ou- 
vrit la  féance , en  difant  aux  Cardinaux  qu’é- 
tant  vivement  prefle  par  le  Roi  d’accorder 
à la  ldeur  & à Ton  beau-frere  la  Difpenfe 
pour  leur  mariage  , il  défiroit  ardemment 
pouvoir  terminer  cette  affaire  , pourvu  ce- 
pendant qu’on  ne  contrevînt  point  aux  Loix 
de  l’Eglife  ; qu’on  avoit  décidé  dans  la  pre- 
mière Congrégation,  qui  avoit  été  tenue  fans 
lui  , qu’il  y avoit  des  caufes  fuffifantes  , 
pour  qu’il  pût  donner  cette  Difpenfe  ; qu’on 
avoit  découvert  depuis  des  exemples  qui  l’y 
autorifoient , & fans  lefquels  on  fçavoit  qu’il 
avoit  déclaré  qu’il  ne  s’y  détermineroit  ja- 
mais ; que  les  pièces  où  ces  exemples  étoient 
confignés , ayant  été  remifes  à tous  les  mem- 
bres de  la  Congrégation  , il  les  prioit  de  lui 
donner  leurs  avis  fur  cet  objet. 

On  mit  donc  l’affaire  en  délibération.  Des 
quatre  Théologiens , le  premier  opina  contre 
la  Difpenfe  , &c  les  trois  autres  déclarèrent 
qu’on  pouvoit  l’accorder.  Des  neuf  Cardi- 
naux , Afcoli  &c  Borghefe  furent  de  l’avis 
du  premier  Théologien  , & les  fept  autres 
de  celui  des  trois  derniers.  Le  defir  que  le 
Pape  avoit  témoigné  de  fatisfaire  le  Roi  & 
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Maifon  de  Lorraine  , contribua  beaucoup, 
fans  doute  , à éclairer  cette  augufte  Aflem- 
blée  , & à lui  faire  trouver  des  motifs  con- 
cluans  en  faveur  de  la  Difpenfe  , qu’elle  n’a' 
voit  point  encore  apperçus  , quoiqu’elle  le 
fût  occupée  de  cette  affaire  depuis  plus  de 
quatre  ans.  11  paraît  même  que  le  Cardinal 
d’Oflat  le  foupçonnoit.  Quoiqu’il  en  foit , 
ce  dernier  reffcntit  une  grande  joie  de  voir 
enfin  terminer  hcureufement  une  négociation, 
qui  lui  avoit  donné  autant  de  peine , qu’il 
défefpéroit  même  de  voir  jamais  réuflîr.  Il 
ne  lui  reftoit  plus  que  l’inquiétude  de  fça- 
voir  quelles  feraient  les  conditiofis  de  cette 
Difpenfe.  Clément  VIII  à la  fin  de  la  Con- 
grégation , ordonna  aux  Cardinaux  de  s’af- 
fembler  entr’eux  pour  en  délibérer  ; mais  le 
Cardinal  d’Offat  craignoit  qu’après  avoir  fait 
attendre  cette  Difpenfe  auffi  long  - temps , 
on  ue  l'accordât  pas  dans  la  forme  ordinaire. 
11  fe  prépara  donc  à mettre  tout  en  ufage 
pour  obtenir  cette  derniere  grâce. 

En  conféquence  des  ordres  du  Souverain 
Pontife  , les  Cardinaux  s’aflemblerent  ; Sc 
après  une  longue  difeuffion  , il  fut  décidé 
unanimement  que  Clément  VIII  devoit  expé- 
Tom.  II,  Ee 
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dier  la  Difpenfc  par  un  Bref  de  fa  main , 
ou  par  une  lettre  du  Cardinal  Aldobrandin , 
écrite  au  nom  de  S.  S.  par  laquelle  il  com- 
mettroit  l'Evêque  de  Verdun  (a)  pour  déli- 
vrer cette  Difpcnfe  , de  fa  part , à M.  & à 
Madame  de  Bar.  Le  Pape  par  ce  Bref  devoit 
lui  donner  un  pouvoir  exprès  admettre  le 
Prince  de  Lorraine  à la  participation  des  Sacre - 
mens  , de  le  difpenfer  après  Lavoir  abfous  de 
l excommunication  , & autres  cenfures  & peints 
Eccléfiafliques  , qu'il  avoit  encourues  pour  Lincefle 
qu'il  avoit  commis  , & de  l'inccfie  même  ; afin 
qu'il  pût  contracter  de  nouveau  légitimement  fon 
mariage  avec  Madame  , fœur  du  'Roi  , & de  lui 
enjoindre  enfuite  les  pénitences  d'ufage. 

Clément  VIII , d’ailleurs  , devoit  déclarer 
légitimes  , par  ce  Bref , les  enfans  nés  ou 
à naître  de  ce  mariage , à condition  cepen- 
dant que  le  Roi  , le  Duc  de  Lorraine  & le 
Duc  de  Bar  , fon  fils  , promettraient  & s’o- 
bligeraient, chacun  féparément,  par  des  Let- 


(<j)  Eric  de  Lorraine  , fils  de  Nicolas  , Comte  de 
Vaudemont , frere  de  la  Reine  Douairière.  Ce  Prélat 
avoit  follicité  Clément  VIII  l’année  précédente , pour 
l'engager  à acccorder  cette  Difpcnfe. 
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très -Patentes , de  procurer  , le  plutôt  qu’il 
feroit  poflible  , l’inftrudion  de  Madame  de 
Bar  , dans  la  Religion  Catholique  , ainfi 
qu’elle  avoit  promis  d’y  confentir , dès  qu’elle 
auroit  reçu  la  Difpenfe  qu’elle  demandoit. 

Cette  promeffe  étoit  confignée  dans  les  Let- 
tres qu’elle  avoit  écrites  au  Pape  , à M.  de 
Béthune  & au  Cardinal  d’Olfat.  Elle  s’étoit 
d’ailleurs  engagée  à faire  élever  fes  enfans 
dans  la  Religion  Catholique. 

A l’égard  de  la  maniéré  de  contraéfer  un 
nouveau  mariage  entre  M.  &:  Madame  de 
Bar  , il  fut  décidé  que  , fi  le  Concile  de 
Trente  étoit  déjà  publié  en  Lorraine  , il  faU 
loit  que  la  cérémonie  fut  faite  en  préfence 
du  Curé  de  la  Paroifle  & de  deux  témoins , 

& que  s’il  ne  l’étoit  pas  encore  , il  fuffiroit  ; 
que  L.  A.  confentifient  de  nouveau  à leur 
union. 

Quoiqu’il  en  dût  réfulter  le  même  effet 
pour  la  Difpenfe  , foit  que  la  commiffiôn 
fût  donnée  à l’Evêque  de  Verdun  , par  un 
Bref  du  Pape  , ou  par  une  Lettre  du  Cardinal 
Aldobrandin  ; cependant  le  Cardinal  d’Offat 
préféroit  le  Bref  de  S.  S. , &c  fur  tout  qu’il 

Ee  ij 


Digitized  by  Google 


1.45*] 

fût  envoyé  au  Roi , pour  que  la  maifon  de 
Lorraine  le  tînt  de  S.  M. 

On  rapporta  le  lendemain  au  Pape  la  déci- 
fion  des  neuf  Cardinaux,  à laquelle  il  ac- 
quiefça  , & chargea  le  Cardinal  San  - Mar- 
cello de  drefler  la  minute  de  la  Lettre  qu'il 
devoit  envoyer  à l’Evêque  de  Verdun  , &c 
d’en  faire  part  à tous  les  Cardinaux  de  la 
Congrégation  , afin  qu’ils  jugeaffent  s’il  n’y 
avoit  rien  à y changer  ; &:  qu’on  la  lui  remît 
enfuite  , pour  qu’il  y ajoutât  ou  retranchât 
ce  qu’il  jugeroit  à propos. 

Quelques  follicitations  que  pût  faire  le 
Cardinal  d’Oflat  , il  ne  put  jamais  obtenir 
que  la  Commiffion  de  l’Evcque  de  Verdun 
lui  fut  donnée  par  un  Bref  de  S.  S.  & comme 
ce  Cardinal  fentit  bien  que  cette  forme  n’é- 
toit  pas  effentielle  à la  validité  de  la  Dif- 
penfe  , il  n’infifta  pas  davantage.  Il  fut  donc 
décidé  que  cette  Commiffion  feroit  confignée 
dans  une  Lettre  écrite  par  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  ; mais  au  nom  & par  le  comman- 
dement exprès  de  S.  S.  & quelle  feroit  lignée 
non  par  ce  Cardinal , mais  par  les  neuf  Car- 
dinaux de  la  Congrégation.  Clément  VIII 
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préféra  cette  forme , pour  prouver  qu’il  n’a- 
voit  point  accordé  légèrement  la  Difpenfe 
pour  le  mariage  de  M.  & Madame  de  Bar, 
ni  de  fon  propre  mouvement , mais  par  l’avis 
du  Sacré  College.  Ce  qui  non  - feulement 
donnoit  plus  d’authenticité  à cette  Difpenfe  ; 
mais  prévenoit  les  fuites  que  pourrait  avoir 
une  telle  grâce  , par  la  difficulté  d’en  obtenir 
une  femblable  à l’avenir. 

On  fit  partir  enfin  cette  Difpenfe  , fi  long- 
temps défirée  fk  follicitée  ; mais  elle  ne  par- 
vint en  Lorraine  qu’après  la  mort  de  Ma- 
dame la  Duchelfe  de  Bar.  Cette  Princefle 
mourut  à Nancy  , le  13  Février  1604.  Le 
Cardinal  d’Oflat  en  fut  d’autant  plus  affligé  , 
qu’il  vit  évanouir  non-feulement  le  fruit  de 
fon  travail  &£  de  fes  foins  ; mais  l’efpérance 
dont  il  fe  flattoit  que  Madame  touchée  de 
la  bonté  du  Pape  , & du  défir  qu’il  témoi- 
gnoit  pour  la  ©onverlion  , abjurerait  fes  er- 
reurs , & mourrait  enfin  dans  le  fein  de  l’E- 
glilé  Catholique. 

La  Difpenfe  pour  le  mariage  de  M.  & de 
Madame  de  Bar  n’étoit  pas  la  feule  affaire 
relative  à la  Lorraine  , dont  le  Cardinal 
d’Olfat  fût  occupé.  L’union  de  la  feeur  d’Heu- 
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ri  IV, avec  un  Prince  de  cette  Maifon  , n’a- 
voit  point  fait  oublier  au  Roi , que  les  pré- 
tentions imaginaires  des  Lorrains  , fondées 
fur  leur  ambition  démefurée  , avoit  mis  la 
France  à deux  doigts  de  fa  perte  fous  le  régné 
d’Henri  III.  Il  avoit  l’œil  attentif  fur  leurs 
démarches , ne  doutant  pas  qu  ils  ne  cherchaf- 
fent  toujours  les  occafions  d’ufurper  fur  fes 
ij 99'  droits.  Les  follicitations  que  le  Duc  de  Lor- 
raine fit  faire  au  Pape  , pour  ériger  à Nancy 
un  fiége  Epifcopal  en  faveur  du  Cardinal  de 
Lorraine  fon  fils  , alors  Evêque  de  Metz  , lui 
prouvèrent  que  fes  craintes  n’étoient  pas  fans 
fondement.  En  conféquence  il  chargea  fpc- 
cialement  le  Cardinal  d’Oflat  de  s’y  oppofer , 
en  repréfentant  à S.  S.  que  cette  éreétion 
étoit  contraire  aux  intérêts  de  S.  M. 

Henri  IV  avoit  d’autant  plus  lieu  de  fe 
plaindre  de  cette  follicitation  , &:  d’en 
craindre  les  fuites  au  cas,  qu’elle  réufsît,  que 
le  Duc  de  Lorraine  ni  aucun  de  fes  enfans 
ne  lui  avoient  jamais  fait  part  de  leur  projet, 
dans  la  crainte  fans  doute  qu’il  ne  s’y  oppo- 
sât ; & ce  qui  mettoit  le  comble  à ce  mau- 
vais procédé  , c’eft  qu’ils  avoient  écrit  au 
Cardinal  d’Olfat  , pour  le  prier  de  favori'fer 
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leurs  deffeins  auprès  de  S.  S.  Mais  c’étoic 
avoir  de  ce  Cardinal  une  idée  bien  peu  con- 
forme à celle  qu’il  méritait  , que  de  croire 
qu’il  fc  chargerait  d’une  pareille  négociation, 
fans  la  participation  de  fon  Maître , &:  fans 
examiner , s’il  n’en  pouvoir  rien  réfultcr  de 
défavantagetix  pour  lui.  Auflî  le  Roi  lui  man- 
da-t-il dans  une  de  les  Lettres  , s'ils  vous 
euffent  bien  connu  , ils  en  eujjent  ufè  autrement. 
En  effet,  S.  M.  n’avoit  pas  befoin  de  lui  dé- 
fendre de  le  prêter  aux  délirs  du  Duc  de 
Lorraine  fur  cet  objet  : il  étoit  trop  bon 
politique  , & rrop  inftruit  des  intérêts  des 
différentes  Puiffances  de  l’Europe , &r  fur  tout 
de  ceux  de  la  France  , pour  ne  pas  fentir 
que  ceux  de  la  Lorraine  étoient  d’étendre 
fa  domination  fur  les  Pays  qui  l’environ- 
noient  ; que  le  but  du  Duc  de  Lorraine  en 
demandant  1 credion  de  Nancy  en  Evêché  , 
étoit  de  diminuer  la  jurifdidion  & l’étendue 
de  ceux  de  Metz  , Toul  & Verdun  , qui 
étoient  fous  la  protedion  du  Roi  , & de  dif- 
pofer  même  de  tous  les  Bénéfices  dépendans 
de  ces  Evêchés.  Ce  Prince  fe  flattoit  de  trou- 
ver d’autant  plus  de  facilité  dans  fon  projet , 
que  les  Prédéccffeurs  d’Henri  IV  , faute  de 
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prévoyance  , avoient  fouffert  que  ces  Evê- 
chés fu fient  donnés  à des  Lorrains  , ce  qui 
n’avoit  pas  peu  contribué  à augmenter  le 
pouvoir  de  cette  maifon  fous  le  régné  d’Hen- 
ri III  , contribué  à rendre  la  Ligue  plus 
redoutable.  En  effet  , ces  Evêques  étant  dé- 
pendans  de  S.  A.  n’avoient  de  volonté  que 
les  fiennes  , & travail loient  fans  ccffe  à ac- 
quérir des  partifans  à MM.  de  Guife.  La 
qualité  de  Légat  qu’avoit  obtenu  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  , lui  avoit  déjà  donné  dans 
les  Etats  de  fon  perc  , &:  dans  tous  les  Pays 
circonvoifins , un  degré  de  puiflance  égal  à 
Celui  du  Pape  , qu’il  repréfenroit.  Il  ctoit 
même  probable  qu’il  n’avoit  demandé  cette 
légation  à S.  S.,  que  pour  fe  rendre  maître 
abfolu , non  feulement  des  Bénéfices  confidé- 
rables  ; mais  encore  des  moindres  Cures  &: 
Prieurés  de  tous  les  Pays  limitrophes  qui 
étoient  fous  la  proteélion  du  Roi.  11  avoit 
aufli  trouvé  le  moyen  d’y  lever  des  impôts 
fous  le  titre  de  Décimes  , &■  de  les  rendre 
par  conféquent  tributaires  de  fon  pere , fans 
compter  les  démembremens  qu’il  devoit  faire 
de  tous  les  Bénéfices  pour  en  former  l’Evê- 
ché dont  il  demandoit  Icreétion. 
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Le  Cardinal  d’Offat  inquiet  des  fuites  fâ- 
cheufes  que  pouvoit  avoir  une  Puiflance  auflî 
étendue , fupplia  le  Pape  de  vouloir  bien  lui 
communiquer  les  facultés  de  la  légation  du 
Cardinal  de  Lorraine , & le  Pape  le  lui  ayant 
accordé , il  en  envoya  une  copie  au  Roi.  Il 
trouva  ces  facultés  encore  plus  confidérables 
qu  il  ne  le  croyoit.  Il  eft  vrai  qu’elles  avoient 
été  concédées  par  le  Pape  Grégoire  XIV  en 
1591  , dans  le  temps  où  la  guerre  étoit  la 
plus  animée  contre  Henri  IV,  &oùce  Pon- 
tife avoit  envoyé  en  France  les  deux  Bulles, 
dont  j’ai  parlé  dans  mon  premier  volume  j 
l’une  contre  le  Clergé  , &:  l’autre  contre  la 
nobleffe,  qui  étoient  dans  le  parti  d’Henri  IV. 

Cette  Légation  ne  s’étendoit  pas  feulement 
fur  les  Duchés  de  Lorraine  & de  Bar , les 
Villes  de  Metz  , de  Toul  & de  Verdun  , qui 
étoient  fous  la  prote&ion  du  Roi , s’y  trou- 
voient  comprifes;  mais  ü Grégoire  XIV  avoit 
cru  avoir  le  droit  de  donner  à fon  Légat 
une  telle  puilfance  fur  ces  Villes,  fans  le  con- 
fentement  de  S.  M. , lorfqu’il  étoit  encore 
Proteftant , Clément  VIII  ne  pouvoit  pas  avoir 
la  même  prétention  depuis  l’abjuration  de 
ce  Prince , ni  le  Légat  exercer  fon  pouvoir 
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dans  les  trois  Evêchés , que  Tes  facultés  n’euf- 
fent  été  enregiftrées  au  Parlement.  11  étoit 
d’ailleurs  très-important  pour  le  Roi,  de  les 
modifier  par  les  raifons  que  j’ai  dites  plus 
haut.  En  effet , par  ces  facultés , le  Légat 
avoit  pouvoir  de  corriger  & de  réformer  les 
Eglifes  Cathédrales , les  Collégiales,  les  Mo- 
nafteres  d hommes  &:  de  femmes,  lesUniver- 
fités,  les  Collèges , & les  perfonnes  tant  Sé- 
culières que  Regulieres , &c.  de  connoîtreSc 
de  juger  toutes  les  caufes  Eccléliaftiques , 
même  Matrimoniales , Bénéficiales  &r  Sécu- 
lières, Civiles,  Criminelles  & Mixtes,  tant 
en  première  inftancc  que  par  appel , de  con- 
férer des  Bénéfices  dans  les  trois  Evêchés , de 
légitimer  toutes  fortes  de  bâtards , de  les  ren- 
dre habiles  à fuccéder  à tous  les  biens , & 
d erre  admis  à tous  les  honneurs , dignités 
& Offices , pu  illance  que  le  Pape  même  n’a 
point  en  France  par  rapport  aux  effets  Civils. 

Lereétion  de  l’Evêché  de  Nanci  augmen- 
toit  encore  les  juftes  craintes  que  donnoit  au 
Cardinal  d’Offat  , l’étendue  des  facultés  du 
Cardinal  de  Lorraine  ; en  conféquence , il 
fupplia  le  Pape  de  fu (pendre  au  moins  l’érec- 
tion qu’on  lui  demandoit.  Pour  l’y  engager. 
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il  lui  dit  que  le  Roi  devoit  lui  envoyer  in- 
ceflamment  des  mémoires  , qui  prouveraient 
à S.  S.  combien  il  étoit  intéreilant  pour  lui 
qu’il  n’accordât  point  cette  grâce  au  Duc  de 
Lorraine , & Clément  VIII  y confentit. 

Un  nouvel  incident  avoir  encore  contri- 
bué à réveiller  l’attention  du  Cardinal  d’Of- 
fat , fur  l’ambition  de  la  maifon  de  Lor- 
raine. 

Le  Collège  des  Cardinaux  avoit  deux  Se- 
crétaires , dont  l’un  étoit  Italien , & confer- 
voit  cette  charge  toute  fa  vie , tandis  que  le 
fécond  changeoit  tous  les  ans.  Ce  dernier  de- 
voit être  fucceflivement  pris  parmi  les  Fran- 
çois , les  Allemans  & les  Efpagnols.  Il  y 
avoit  déjà  trois  ans  que  le  Duc  de  Lorraine 
par  fes  brigues , étoit  parvenu  à faire  nom- 
mer un  Lorrain  à la  place  d’un  François. 
Cette  année , où  c’étoit  à la  nation  Francoi- 
fe  à préfenter  un  fujet , S.  A.  avoit  renouvel- 
lé  les  intrigues  pour  y faire  nommer  un  Lor- 
rain. Le  Cardinal  d’OITat  en  ayant  été  aver- 
ti, alla  trouver  les  Cardinaux  avant  l’Elec- 
tion , pour  leur  repréfenter  l’infulte  qu’ils  fai- 
foient  au  Roi , en  privant  les  François  d’un 
droit  qui  leur  étoit  du  , pour  en  favorifer  un 
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fujet  du  Duc  de  Lorraine.  11  ne  s’en  tint  pas 
même  aux  représentations.  11  compofa  un  mé- 
moire qu’il  addrcfla  à tout  le  Sacré  Collège  , 
pour  lui  prouver  l’injuftice  d’accorder  pour 
la  féconde  fois  à un  Lorrain  , au  préjudice 
d’un  François  , une  prérogative  qui  apparte- 
noit  tous  les  trois  ans  à la  nation  Françoife. 
11  porta  ce  mémoire  au  Cardinal  de  Cômo  , 
&:  le  pria  de  le  lire  à l’aflemblée  des  Cardi- 
naux avant  1 élection  i mais  les  Lorrains 
avoient  fans  doute  tant  de  partifans  dans  le 
Sacré  Collège  , que  , malgré  la  juiticc  de  la 
caufe  que  le  Cardinal  d’Oflat  défendoit , tous 
les  Cardinaux  , à-  l’exception  de  trois , don- 
neront leur  voix  à un  Lorrain.  Ce  qui  mor- 
tifia d’autant  plus  le  Cardinal  d’Olîat , que 
cette  faveur, quoique  fur  un  très-petit  objet, 
prouvoit  également  l’ambition  des  Lorrains  , 
&■  le  crédit  qu’ds  avoient  à la  Cour  de  Ro- 
me (a). 


(a)  Le  Cardinal  d’Oflat , fit  auffi  beaucoup  d’cfForts 
auprès  du  Pape  pour  rengager  à faire  exécuter  le  décret 
qui  avoit  été  autrefois  donné  par  le  Saint  Siège , pour 
que  les  Généraux  d’Ordre  fulTcnt  tirés  alternativement 
des  Efpagnols,  des  Italiens  & des  Prançois  ; non-feule- 
ment parce  que  c'étoit  un  droit  de  la  Couronne  de 
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Les  entreprîtes  de  la  maifon  de  Lorraine , 
s’étendoient  fur  tout , & ils  ne  perdoient  au- 
cune occafion  d’augmenter  leur  puiflance.  Le 
prétendu  fecours  que  le  Duc  Charles  avoit 
accordé  à la  Ville  de  Marfal  , dans  les  der- 
niers troubles  , lui  en  fournit  une  qu’il  ne 
laifla  pas  échapper.  Sous  prétexte  de  fouftrai- 
re  cette  Ville  au  pouvoir  des  Hérétiques , il 
s’en  étoit  emparé.  Marfal  dépendoit  de  l’Evê- 
ché de  Metz  ; mais  le  Cardinal  de  Lorraine , 
qui  en  étoit  Evêque  , prétendoit , ainfi  que  fon 
pere , qu’il  étoit  évidemment  utile  à 1 Eglife 
de  Metz,  que  la  Ville  de  Marfal  fût  remite 
au  Duc  de  Lorraine.  Ce  dernier  propofoit 
en  conféquence  d’autres  biens  en  échange  à 


France  , qu’il  vouloit  conferver  à fon  maître;  mais 
parce  que  la  difeipline  des  maifons  religieufes  y étoit 
intérelfée  , attendu  que  les  Généraux  étrangers  ne  vifi- 
toient  jamais  les  Couvents  de  France , & que  la  li- 
cence cauféc  par  les  guerres  civiles  y avoit  introduit 
beaucoup  de  défordres  ; mais  quoique  lui  & M.  de 
Silleri  en  fuppliaflent  le  Pape  de  la  part  du  Roi , 8c 
que  Clément  VIII  luj-mêmc  trouvât  cette  demande  juf- 
te,  ils  ne  purent  cependant  l’obtenir. 

Voyez  les  ii 3 & i8 j lettres  du  Cardinal  d’OIfat,  à 
M.  de  Yilleroy,  8c  la  224  au  Roi. 
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Ton  iîls,  à condition  cependant  qu’il  lui  tien- 
droit  compte  des  dépcnfes  qu’il  avoit  été  for- 
cé de  faire  pour  le  Siège  &c  la  confervation 
de  cette  Ville,  & ce  Prélat  y confentoit. 

Le  Duc  de  Lorraine  préfenta  donc  une  Re- 
quête à Clément  VIII  à ce  fujet , & en 
obtint  une  commiflîon  adrefféc  à l’Archevê- 
que de  Bezançon  , pour  que  ce  Prélat  exa- 
minât fi  la  ceffion  que  demandoit  S.  A.  , 
croit  en  effet  avantageufe  à l’Eglife  de  Metz. 

Cette  commiffion  caufà  une  nouvelle  in- 
quiétude au  Cardinal  d’Offat  ; parce  qu’il  vit 
avec  chagrin  , que  le  Duc  de  Lorraine  alloic 
poffcder  une  place  très-forte  dans  un  Pays 
qui  étoit  fous  la  prote&ion  du  Roi , &:  qu’el- 
le lui  feroit  d’autant  plus  avantageufe  , qu’il 
ne  lui  en  couteroit  rien  pour  l’acquérir  ; par- 
ce qu’il  préléveroit  fur  les  biens  qu’il  devoir 
donner  en  échange , les  dépcnfes  qu’il  avoit 
faites , pour  la  conferver  à fon  fils , qu’il 
ne  manqueroit  pas  de  les  faire  monter  auffi 
haut  que  la  valeur  de  l'échange. 

Le  Cardinal  d’Offat  craignoit  même  que 
le  Duc  de  Lorraine  ne  s’en  tînt  pas  à la 
Ville  de  MarfaI , &:  qu’il  ne  profitât  de  la 
bonne  volonté  de  Clément  VIII , pour  lui 
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demander  d’autres  cédions  du  même  genre. 
En  conféquence  , il  fupplia  le  Pape  de  ne 
point  accorder  à l’avenir  de  femblables  grâ- 
ces dans  des  Pays  qui  feraient  fous  la  pro- 
tection du  Roi , fans  en  prévenir  S.  M.  & 
fes  Miniftres , afin  que  contre  fon  intention , 
S.  S.  ne  préjudiciât  pas  aux  intérêts  d’un  Prin- 
ce qui  lui  avoir  donné  tant  de  marques  d’at- 
tachement , & qu’elle  ne  replongeât  pas  la 
France  dans  de  nouveaux  troubles  (a). 

L’Archevêque  de  Bezançon , ayant  rendu 
à Clément  VIII  les  témoignages  que  défiroit 
le  Duc  de  Lorraine  , relativement  à la  Ville 
de  Marfal , comme  le  Cardinal  d’OITat  s’y  étoit 
attendu  , le  Pape  confentit  à la  ceflion  de  cette 


(a)  La  preuve  que  le  Duc  de  Lorraine  ne  cherchoit 
qu’à  empiéter  fur  les  Pays  qui  étoicnc  fous  la  protec- 
tion du  Roi , c’eft  que  quelques*annécs  auparavant , il 
avoir  enlevé  à l’Evêché  de  Metz  plusieurs  biens  qui 
appartenoietit  à cette  Eglife  , & entre  autres , des  fa- 
lines  dont  il  avoir  traité  avec  fon  fils , pour  une  fom- 
me  très-médiocre , fous  prétexte  que  cet  échange  étoit 
très-utile  à l’Evêché,  8c  cet  accord  avoit  été  approuvé 
par  l'Archevêque  de  Bezançon. 

Voyez  la  173  lettre  du  Cardinal  d'Oflat,  à M.  de 
Yillcroy. 


Digitized  by  Google 


tt+S] 

Ville  ( a ) , au  grand  déplaifir  du  Cardinal 
d’Offat.  S.  S.  même  fc  repentoic  de  s’ètre 
prêté  aux  défirs  du  Duc  de  Lorraine  fur  cet 
objet,  parce  qu’il  étoit  mécontent  de  cette 
maifon  depuis  le  mariage  du  Duc  de  Bar  -, 
& l’obftination  de  Madame  à perfifter  dans 
fes  erreurs  , avoit  encore  augmenté  ce  mé- 
contentement. 11  avoit  même  refufé  en  con- 
féquence  à un  Agent  du  Duc  de  Lorrai- 
ne , envoyé  à Rome  de  fa  part  , & de  cel- 
le du  Cardinal  fon  fils,  plulîeurs  grâces  qu’ils 
lui  avoient  demandées , & même  l’expédition 
de  quelques  autres  qu’il  leur  avoit  accordées 
auparavant , ce  qui  donnoit  lieu  d’efpcrer  au 
Cardinal  d’Ofiat , qu’il  ne  lui  feroit  pas  dif- 
ficile d’engager  S.  S.  à refufer  au  Cardinal 
de  Lorraine,  l’éredion  de  l’Evêché  qu’il  fol- 
licitoit  vivement. 

. La  réfiftance  que  la  maifon  de  Lorraine 


(a)  La  Ville  de  Marfal  a été  depuis  réunie  avec  tou- 
tes fes  appartenances  au  Domaine  de  l’Eglife  de  Metz, 
par  un  Arrêt  de  la  Chambre  Royale  de  Metz  , daté  du 
z j Mai  16&0. 

Voyez  le  recueil  des  traités  de  paix  , par  Fédcric 
Léonard. 

trouva 
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trouva  auprès  du  Pape  pour  l’éreélion  de  cet 
Evêché  , lui  fit  lufpendre  toute  négociation 
fur  cet  objet  pendant  près  de  deux  ans  &c 
demi.  La  Difpenfe  d’ailleurs  que  deman- 
doient  M.  & Madame  de  Bar , étoit  une  af- 
faire d’un  genre  qui  ne  permettoit  pas  qu’on 
la  négligeât  pour  traiter  d’aucune  autre  , & 
l’on  n’ofoit  demander  à Clément  VIII  deux 
grâces  auflï  confidérables  en  même- temps. 
Cependant  l’affaire  de  la  Difpenfe  ne  fe  ter- 
minant point  , & le  Duc  de  Lorraine  déli- 
rant ardemment  , ainfi  que  le  Cardinal  fon 
fils  , l’ére&ion  de  l’Evêché  de  Nancy , ils 
chargèrent  Baretti  leur  Agent  à Rome  de  re- 
nouveller  fes  follicitations  auprès  de  Clément 
VIII  , pour  qu’on  traitât  de  cette  ére&ion 
dans  la  Congrégation  Confiftoriale.  Le  Car- 
dinal d’Offat  ayant  été  inftruit  de  ce  deflein , 
dit  à Baretti  , que  s’il  faifoit  une  pareille 
démarche  , il  s’y  oppoferoit  formellement  au 
nom  du  Roi  ; parce  qu’il  ne  doutoit  pas 
que  la  pourfuite  de  cette  affaire  ne  nuisît  à 
celle  de  la  Difpenfe  , qui  étoit  bien  plus 
importante  , que  celle  de  l’éreétton  de  l’E- 
vêché de  Nancy.  Baretti  , foit  par  crainte , 
foit  par  politique  , ne  parut  point  rélifter  au 
Tom.  //.  F f 
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Cardinal  d’Offat  , &:  lui  promit  de  ne  point 
parler  au  Pape  de  l’Evêchc  de  Nancy  , jus- 
qu’à ce  que  S.  S.  eut  accordé  àM.  &à  Ma- 
dame de  Bar  la  Difpenfc  qu’ils  dcmandoient 

depuis  lî  long-temps. 

Malgré  ces  feintes  promcfTes , le  Cardinal 
d’Olfat  apprit  peu  de  temps  après  que  Barctti 
travailloit  fous  main  à obtenir  cette  éreétion  . 
ce  qui  le  détermina  à en  parler  au  Pape.  11 
lui  repréfenta  le  préjudice  qu’elle  cauferoit 
à Henri  IV  , lui  demanda  en  même  temps 
la  communication  de  toutes  les  pièces  con- 
cernant cette  ére&ion  , afin  d’en  faire  part  au 
Roi , qui  lui  avoit  expreflement  recommandé 
de  veiller  à cette  affaire.  S.  S.  y confentit , 
& ajouta  qu’étant  déterminée  à ne  rien  pré- 
cipiter , les  Miniftres  de  S.  M.  auraient  tout 
le  temps  néccllairc  pour  examiner  le  projet, 
& quel  étoit  l’intérêt  que  ce  Prince  pouvoir 
y prendre.  11  lui  apprit  auflî  que  l’Archevêque 
de  Trcves  s’y  oppofoit  , ce  qui  formoit  une 
difficulté  de  plus. 

Le  Cardinal  de  Como  , chef  de  la  Con- 
grégation des  matières  Conliltoriales  , remit 
peu  de  jours  apres  au  Cardinal  d’Oiïat , par 
l’ordre  de  Clément  Vlll  , la  procédure  tou- 
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chant  l’éreétion  de  l’Evêché  de  Nancy.  Elle 
avoit  été  commencée  à Rome  par  Jean  Poi- 
rot  dès  l’année  ij<j8  , pendant  que  le  Pape 
étoit  à Férare  , où  MM.  de  Luxembourg  & 
d’Offat  l’avoient  fuivi  ; cependant  le  Roi  avoit 
été  alors  informé  de  cette  affaire. 

Le  Cardinal  d’Offat  vit  dans  cette  procé- 
dure la  lifte  de  tous  les  Bénéfices  , qui  dé- 
voient compofer  le  nouvel  Evêché  , & l’a- 
bandon que  ceux  qui  les  poflcdoient  cor.fcn- 
toient  à en  faire  , pour  fe  prêter  au  défir  du 
Duc  de  Lorraine. 

De  toutes  ces  pièces  , le  Cardinal  d’Oflat 
en  choifit  quatre  des  plus  importantes  pour 
le  Roi  , tte  lui  en  envoya  la  copie  , avec  les 
obfervations  qui  dévoient  engager  S.  M.  à 
fupplicr  le  Pape  de  refufer  au  Duc  de  Lor- 
raine une  grâce  contraire  à fes  intérêts  , & 
à ceux  des  trois  Evêchés  , Metz  , Toul  & 
Verdun. 

Le  Duc  de  Lorraine  , en  follicitant  l’érec- 
tion de  l’Evêché  de  Nancy  , demandoit  le 
droit  de  patronage  & de  repréfentation  pour 
lui  &c  pour  fa  poftérité  fur  l’Evêché  même , 
& fur  tous  les  Bénéfices  qui  en  dépendroient. 
Pour  former  cet  Evêché  , il  vouloit  démem- 

Ff  ij 
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brer  les  Eglifes  Cathédrales  de  Metz  & de 
Toul , lefquelles  n’étant  point  dans  Tes  Etats, 
mais  fous  la  proteétion  du  Roi , ne  pouvoient 
pafler  fous  fa  domination  fans  le  confente- 
ment  de  S.  M. 

Il  demandoit  aulïi  que  des  que  cet  Evéchc 
feroit  érigé  , le  Pape  en  pourvût  le  Cardinal 
fon  fils.  Ce  dernier  croyoit  colorer  Ion  ufur- 
pation  fur  les  autres  Evêchés , en  confentant 
à démembrer  le  fien  , pour  former  celui  de 
Nancy  : mais  il  étoit  abfurde  d’imaginer 
qu’on  ne  fentiroit  pas  qu’en  enlevant  à la 
Cathédrale  de  Toul  une  partie  de  fes  Béné- 
fices , la  perte  étoit  réelle  pour  l’Eglife  , au 
lieu  que  l’abandon  que  l’Evêque  de  Metz 
propofoit  de  faire  d’une  partie  de  ceux  qui 
dépendoient  de  cette  Eglife  , dévoient  fervir 
à étendre  les  limites  de  l’Evêché  dont  il  de- 
mandoit lcreétion  en  fa  faveur.  D’ailleurs  , 
les  Bénéfices  dont  il  vouloit  dépouiller  l’E- 
vêché de  Toul  étoient  en  grand  nombre, 
tandis  qu’il  en  ôtoit  peu  à l’Evêché  de  Metz. 

A l’égard  du  confentcmcnt  de  l’Evêque  de 
Toul  , il  devoit  être  regardé  comme  nul  , 
parce  que  ce  Prélat  étoit  non-feulement  fujet 
du  Duc  de  Lorraine  , mais  qu’il  avoit  été 


Digitized  by  Google 


[45îl 

Précepteur  de  l'Evêque  de  Verdun  fon  fils , 
&■  qu’il  leur  devoit  fon  Evêché.  La  penfion 
même  qu’il  s’étoit  réfervée  pour  lui  & fes  lue- 
cefleurs,  fur  le  futur  Evêché  de  Nancy , n’étant 
hypothéquée  fur  aucun  bien  defigné , ne  de- 
voit être  confidérée  que  comme  une  indem- 
nité illufoire  faite  pour  colorer  une  ufurpa- 
tion  réelle  , fans  compter  que  cette  penfion 
ne  pouvoit  être  une  compenfation  de  la 
jurifdi&ion  &:  de  l’autorité  que  perdrait  l’E- 
glife  de  Toul  , pour  en  revêtir  l’Evêque  de 
Nancy.  D’ailleurs , le  Chapitre  avoit  donné 
fon  confentement  fans  délibération  , 6c  fans 
que  les  Doyens  eufîent  eu  connoiflance  du 
nombre  6c  de  la  qualité  des  Bénéfices  dont 
on  privoit  leur  Eglife. 

Le  confentement  de  l’Evêque  de  Metz  au 
démembrement  de  fon  Eglife  , devoit  encore 
avoir  moins  de  poids  que  celui  de  l’Evêque 
de  Toul  , puifqu’il  n’avoit  pour  objet  que 
d’augmenter,  celui  de  Nancy  : mais  , ni  lui  ^ 
ni  l’Evêque  de  Toul  , n’étoient  en  droit  de 
détériorer  leur  Eglife.  L’Evêque  de  Metz  fur- 
tout  étant  fils  de  celui  qui  demandoit  l’érec- 
tion de  l’Evêché  de  Nancy  , frere  &c  oncle 
de  ceux  qui  dévoient  fuccéder  au  Duché  de 
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Lorraine  , & au  droit  de  Patronage  que  S. 
A.  demandoit  fur  ce  nouvel  Evêché.  11  étoit 
donc  évident  que  l’Evêque  de  Metz  n’avoit 
eu  en  vue  que  la  puiflance  de  fa  Maifon  , 
au  préjudice  des  Eglifes  de  Metz  (k  de  Toul , 
&:  de  ceux  qui  en  feroient  Evêques  à l’avenir. 
Il  ne  l’avoit  déjà  que  trop  prouvé  , en  trai- 
tant de  la  ville  de  Marial  avec  Ion  perc , Sc 
des  Sallines , qui  faifoient  un  des  principaux 
revenus  de  l’Evêché  de  Metz , lous  un  faux 
prétexte  de  piété  , dont  aucun  politique  n’a- 
voit été  la  dupe.  C’eft  ainfi  que  le  Duc  de 
Lorraine  avoit  aulîî  démembré  de  l’Evêchc 
& du  Comté  de  Verdun  , les  Baillages  de 
Clermont  & de  Hattonchaftel  ( a ).  L’Evêque 
de  Toul  même  , lequel  au  commencement 
de  fon  aéle  de  ceflion  prenoit  le  titre  de 
Comte  de  Toul  &:  de  Prince  du  St-Empire , 
étoit  réduit  au  point  de  n’avoir  pas  un  pouce 
de  terre  au-delà  des  murs  de  Toul , ni  aucun 
revenu  pour  Contenir  fa  dignité.  Lcf  Ag  ens 


(a)  Ce  dernier  fut  réuni  avec  toutes  fes  appartenan- 
ces & dépendances , au  Domaine  de  l'Evêché  de  Metz , 
par  un  Arrêt  de  la  chambre  Royale  de  Metz  , daté 
du  i?  Mai  id8o.-r ’ji; ' •• 
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du  Duc  de  Lorraine  s’en  prévaloicnt  même 
pour  foutenir  au  Cardinal  d’Oflat , qu’Henri 
IV  ne  pouvoit  avoir  aucun  intérêt  à l’érec- 
tion de  Nancy  , par  rapport  à Toul , puifque 
fa  protection  ne  s’étendoit  pas  au-delà  des 
murs  de  cette  ville  , tous  les  pays  qui  l’en- 
vironnoient  appartenans  au  Duc  de  Lorraine. 

On  devoit  avoir  encore  moins  d’égard  au 
confentement  du  Chapitre  de  Metz  , qu’à 
celui  de  Toul  ; parce  qu’on  n’en  avoit  d’au- 
tres preuves  que  le  témoignage  de  l’Evêque 
de  Metz , lequel  afluroit  qu’il  avoit  délibéré 
de  cette  affaire  avec  les  Archidiacres.  Cepen- 
dant il  ne  produifoit  aucun  a&e  ligné  de  ces 
derniers  , ce  qui  donnoit  lieu  de  croire  que 
ce  prétendu  confentement  n’exiftoit  pas  ; mais 
que  la  crainte  empêchoit  le  Chapitre  de  ré- 
clamer contre  les  ufurpations  qu’on  fe  pro- 
pofoit  de  leur  faire.  Il  étoit  donc  de  la  gloire 
& de  la  bonté  du  Roi  de  prendre  la  défenfe 
de  ces  Evêchés  qui  étoient  fous  fa  protec- 
tion , fans  compter  qu’il  étoit  de  fon  intérêt 
de  ne  pas  fouffrir  qu’on  démembrât  leur  ter- 
ritoire &c  leur  jurifdi&ion  j parce  que  la 
puiflancc  de  S.  M.  diminueroit  aufli  dans  la 
même  proportion  , tandis  quelle  augmente- 
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roit  celle  de  la  maifon  de  Lorraine.  Ces  mo- 
tifs éroient  plus  que  fuffifans  pour  s’oppofer 
à leredion  de  l'Evêché  de  Nancy  , & pour 
prouver  aux  Agens  du  Duc  de  Lorraine  qu’il 
n’étoit  pas  vrai  que  le  Roi  n’eût  aucun  in- 
térêt à demander  à S.  S.  quelle  n’admît  point 
la  requête  de  S.  A. 

Il  n’étoit  plus  queftion  que  de  fçavoir  s’il 
ctoit  à propos  d’engager  les  Chapitres  de 
Metz  2c  de  Toul  à former  un£ oppofition  à 
leredion  d’un  Evêché  à Nancy  , ôc  à révo- 
quer la  procuration  qu’ils  avoient  donnée  le 
6 Mars  1598.  Cette  oppofition  devoit  être 
d’autant  plus  facile  à obtenir  d’eux  , qu’ils 
n’avoient  point  été  inftruits  de  l’engagement 
qu’ils  prenoient  en  donnant  leur  procuration  » 
8c  qu’il  y avoit  lieu  de  préfumer  qu’ils  fai- 
firoient  avec  emprefiement  l’occafion  de  fc- 
couer  le  joug  du  Duc  de  Lorraine  , dès  qu’ils 
Le  verraient  foutenus  par  Henri  IV. 

L e Cardinal  d’Oflat  n’efpcroit  pas  trouver 
les  mêmes  facilités  dans  l’Archevêque  de  Trê- 
ves ; parce  qu’en  dépouillant  les  Evêchés  de 
Toul  2c  de  Metz  qui  étoient  Tes  fuffragans , 
pour  augmenter  celui  de  Nancy  , le  Duc  de 
Lorraine  pouvoit , dans  la  vue  de  fè  le  rendre 
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plus  favorable  , lui  promettre  de  lui  foumet- 
trc  le  nouvel  Evêché  ; &c  peut-être  meme  l’Ar- 
chevêque de  Treves  ne  paroiffoit  il  s’oppofer  à t 
l’creâion  de  l’Evêché  de  Nancy  , que  pour 
forcer  le  Duc  de  Lorraine  à lui  procurer  cet 
avantage. 

Le  Cardinal  d’Oflat  fit  part  de  cette  crainte 
au  Pape  -,  mais  S.  S.  lui  fit  entendre  que 
l’intention  du  Duc  de  Lorraine  n’étoit  point 
de  foumettre  l’Evêché  de  Nancy  à la  jurif- 
diétion  de  l’Archevêque  de  Treves , & qu’il 
vouloit  qu’il  relevât  immédiatement  du  St- 
Siége.  Le  Cardinal  d’Oiïat  fut  très- ai fe  d’ap- 
prendre cette  nouvelle , parce  qu’il  fe  flatta 
que  la  réjiftance  de  l’Archevêque  de  Treves 
en  ferait  plus  ferme  , fi  le  Duc  de  Lorraine 
perfiftoit  à ne  pas  vouloir  que  l’Evêque  de 
Nancy  devînt  fon  fuffragant.  j ‘ 

Le  Cardinal  d’Oflat  attendoit  avec  impa- 
tience le  parti  que  le  Roi  prendrait  d’après 
toutes  ces  obfervations.  Cependant  il  entrer 
tenoit  toujours  le  Pape  dans  la  difpofltion  de 
refu fer  au  Duc  de  Lorraine  la  grâce  qu’il  lui 
demandoit , parce  qu’il  la  voyoit  contraire 
aux  intérêts  de  fon  maître. 

Clément  VIII  ayant  été  convaincu , tant 
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par  les  mémoires  que  le  Roi  lui  envoya  , 
que-  par  les  repréfentations  du  Cardinal  d’OÊ- 
fat , que  l’éreéfion  de  l'Evêché  de  Nancy 
blefloit  les  droits  de  S.  M. , & ceux  même 
des  Evêchés  de  Metz  & de  Toul , refu  fa  cette 
éreétion  au  Duc  de  Lorraine  ; mais  voulant 
cependant  adoucir  ce  refus  par  quelque  grâ- 
ce , qui  pût  indemnifer  le  Duc  de  Lorraine 
de  l’Evêché  de  Nancy , il  lui  promit  d’éri- 
ger une  Eglife  Collégiale  dans  cette  même 
Ville. 

M.  de  Béthune  eut  d’abord  deflein  de  s’y 
oppofer  y mais  Baretti , qui  la  follicitoit , lui 
repréfenta  que  le  Roi  n’avoit  aucun  intérêt 
d’y  mettre  obftâcle.  En  effet , le  Cardinal 
d’Ofïat , après  avoir  lu  la  Requête  du  Duc 
de  Lorraine , vit  que  les  grands  privilèges 
que  ce  Prince  demandoit  à S.  S.  pour  l’Egli- 
fe  de  Nancy  , ne  portoient  aucun  préjudice 
aux  Eg’ifes  de  Metz  &r  de  Toul  , parce  qu’on 
n’en  demembroit  aucun  Bénéfice , & que 
tous  ceux  dont  on  formoit  la  Collégiale 
de  Nancy  , n’étant  point  à la  nomination 
d’Henry  IV  , ce  Prince  ne  perdoit  non  plus 
aucun  de  fes  droits.  En  conféquence , il  ne 
s’oppofa  point  an  défir  qu’avoit  le  Pape  de 
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Tatisfaire  le  Duc  de  Lorraine  , & fut  même 
le  premier  à engager  Clément  VIII  à ne  pas 
différer  cette  grâce  ; cependant  elle  ne  fut 
accordée  à S.  A. , qu’au  bout  de  deux  ans. 

Après  avoir  mis  fi  heureufement  les  trois 
Evêchés  à l’abri  des  ufurpations  que  le  Duc 
de  Lorraine  vouloir  y faire , pour  en  former 
l’Evêché  de  Nancy  , il  ne  reftoit  plus  au  Car- 
dinal d’Oiïat , qu’à  obtenir  du  Pape  un  In- 
duit pour  le  Pays  Meffin , &r  pour  ceux  que 
le  Duc  de  Savoye  avoit  cédés  au  Roi  en 
échange  du  Marquifat  de  Saluces.  Il  efpé- 
roit  que  Clément  VIII , accorderoit  cette  grâ- 
ce au  Roi  , pour  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  de  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te , dont  S.  M.  le  flattoit  depuis  long- temps. 
Dans  cette  circonftance  , le  Pape  écrivit  un 
Bref  à Henri  IV  , en  faveur  de  M.  Perrin  , 
Soufdataire  du  Saint  Siège , pour  qu'il  agréât 
les  provifions  qu’il  lui-  avoit  accordées  de 
l’Abbaye  de  Saint  Léon  de  Toul , qui  étoit 
d’un  revenu  très  - médiocre.  Le  Roi  refufa 
pendant  long-temps  cet  agrément  à Clément 
VIII , parce  qu’il  avoit  nommé  un  Bénédic- 
tin à cette  Ahbaye  ; mais  le  Cardinal  d’Of- 
fat  repréfenta  à M.  de  V illeroy,  qu’ihn’ctoit 
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pas  juftc  de  rcfufer  au  Pape  une  grâce  aufli 
légère  dans  le  moment  qu’on  lui  en  deman- 
doit  une  trcs-grande  , telle  que  la  nomina- 
tion à tous  les  Evêchés , & à tous  les  Béné- 
fices Electifs  des  Pays  qui  étoient  fous  la  pro- 
tection de  S.  M. 

Le  Roi  croyant  obtenir  plus  facilement  l’In- 
duit du  Pays  Meflin  , en  y engageant  la  Car- 
dinal Aldobrandin  , chargea  le  Cardinal  d’Of- 
fat  de  prier  ce  Prélat  d’en  parler  de  la  part  à 
S.  S.  Le  Cardinal  d’Oflat  , remit  en  confé- 
quence  à ce  Cardinal  , un  mémoire  inftruc- 
tif  fur  cette  affaire.  Il  lui  dit  que  S.  M.  dé- 
firoit  qu’il  le  préfentât  lui-même  à Clément 
VIII , & que  ce  fût  à lui  qu’il  eût  obligation 
de  cette  faveur.  Le  Cardinal  Aldobrandin  pa- 
rut tres-flatté  de  cette  marque  d’amitié  de  la 
part  d’Henri  IV  , & promit  au  Cardinal  d’Of- 
fat  d’employer  tout  fon  crédit  auprès  de  fon 
oncle , pour  le  porter  à accorder  au  Roi  ce 
qu’il  défiroit. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  s’acquitta  de  la 
commiffion , dont  le  Cardinal  d’Olfat  l’avoit 
chargé  ; mais  il  trouva  le  Pape  peu  difpôfé  à 
fatisfaire  S.  M.  fur  cet  objet , parce  que  les 
trois  Evêchés  n’étant  que  fous  la  prote&ion 
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d'Henri  IV  , & non  fous  fa  domination , il 
craignoit  de  préjudicier  aux  droits  de  l’Em- 
pire. Le  Cardinal  Aldobrandin  fit  part  de  ces 
motifs  de  refus  au  Cardinal  d’Oflat  ; mais 
ce  dernier  lui  dit  que  fous  le  Pontificat  de 
Grégoire  XIII , il  avoit  été  décidé , par  l’avis 
de  plufieurs  Cardinaux  , que  les  trois  Evê- 
chés n’étoient  point  compris  dans  les  Con- 
cordats d’Allemagne  , que  les  Chanoines  de 
leurs  Cathédrales  , n’avoient  point  le  droit 
d’élire  , &:  que  les  élections  qui  avoient  été 
faites  plufieurs  fois  par  le  Chapitre  de  Ver- 
dun , avoient  toujours  été  déclarées  nulles 
par  les  Papes  ; que  ces  Pontifes  même  avoient 
nommé  aux  Canonicats , d’autres  perfonnes 
que  celles  qui  avoient  etc  élues  par  ce  Cha- 
pitre ; que  par  conféquent  Clément  VIII , ne 
feroit  aucun  tort  à l’Empire  , en  accordant 
au  Roi  l’Induit  qu’il  demandoit  : que  fi  S.  S. 
craignoit  cependant  que  les  droits  de  l’Em- 
pire puffcnt  en  être  léfés , elle  pourrait  ajou- 
ter dans  la  Claufé  de  l’Induit , que  telles  con- 
ctjjions  s’entendaient  fans  préjudice , & pour  au- 
tant de  temps  que  la  protection  du  Roi  durer  oit  , 
parce  qu’il  ne  doutoit  pas  que  S.  M.  ne  con- 
fentît  à cette  claufe.  Le  Cardinal  Aldobran- 
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din  n’ayant  rien  à répliquer  à ces  raifons  , 
mais  ne  voulant  pas  fans  doute  fu ivre  cette 
négociation  , dit  au  Cardinal  d’Oflat , qu’il 
lui  conléilloit  d’en  parler  lui-même  à Clé- 
ment VIII. 

Le  Cardinal  d’Offat  alla  donc  trouver  le  Pa- 
pe , & lui  répéta  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  au 
Cardinal  Aldobrandin , par  rapport  au  Pays 
Mcffin  -,  mais  il  ajouta  qu’à  l’égard  des  Pays 
que  le  Duc  de  Savoye  avoit  cédé  à S.  M. , il 
Le  flattoit  que  S.  S.  ferait  à fon  maître  la 
même  grâce  qu’à  Emmanuel , lequel  avoit 
l’Induit  de  ces  Pays  quand  il  les  pofledoit. 
Clément  VIII  répondit  que  les  Papes  Les  pré- 
décefleurs , auraient  mieux  fait  de  ne  point 
accorder  cet  Induit  aux  Princes  feculiers  ; 
que  l’autorité  du  Saint  Siège  en  avoit  perdu 
de  Les  droits  , que  les  Princes  en  avoient 
abufé , que  la  religion  en  avoit  fouffert , 
particulièrement  en  France  ; que  toutes  ces 
confidérations  ne  lui  permertoient  pas  de  Le 
prêter  au  defir  du  Roi , fans  y avoir  mûre- 
ment réfléchi.  11  ne  parla  point  d’ailleurs  au 
Cardinal  d’Oflat , du  préjudice  que  pourrait 
fouffrir  l’Empire  par  l’Induit  du  Pays  Meffin, 
quoique  le  Cardinal  Aldobrandin  lui  eût  dit 
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que  c’étoit  le  principal  motif  du  refus  du 
Pape. 

Le  Cardinal  d’Offat  convint  avec  Clément 
VIII , qu’il  eût  peut-être  été  plus  avantageux 
pour  la  religion  , qu’on  n’eût  point  accordé 
aux  Princes  le  droit  de  nomination  aux 
dignités  Eccléfiaftiques  j mais  qu’il  le  prioit 
de  fe  rappeller  que  ce  n’étoit  point  les  Rois 
de  France  qui  l’avoient  demandé  j qu’on  le 
leur  avoit  offert , afin  qu’ils  fe  départiflent 
de  la  protedion  de  la  Pragmatique  fandion  ; 
que  cependant,  malgré  cette  renonciation  , les 
Papes  setoient  réfervé  dans  la  fuite  les  pro- 
vifions  des  Eglifes  Cathédrales , des  Abbayes 
& d’autres  dignités  éledives  ; qu’au  relie , fans 
vouloir  examiner  ces  differents  traités , il  pou- 
voit  affurer  S.  S.  que  depuis  que  les  no- 
minations du  Roi  étoient  reçues  à Rome , S. 
M.  n’avoit  donné  les  Evêchés  & les  autres 
Bénéfices , qu’à  des  perfonnes  qui  en  étoient 
dignes  v & dont  S.  S.  avoit  lieu  d’être  fatis- 
faite.  Il  lui  parla  enfuite  de  l’objedion  que 
le  Cardinal  Aldobrandin  lui  avoit  faite , re- 
lativement aux  droits  de  l’Empire  fur  le  Pays 
Meflin  > mais  Clément  VIII  ne  voulut  entrer 
dans  aucune  dilcuüion  fur  cette  matière , de 
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lui  dit  feulement  qu’il  n’étoit  pas  queftion  des 
Claufes  qu’on  appoferoit  à l’Induit,  puifqu’il 
n’étoit  pas  encore  décidé  à l’accorder.  Le 
Cardinal  d’Olfat  ne  le  trouvant  pas  difpofé  à 
fe  prêter  au  dcfir  de  fon  maître  , n’ofa  pas 
infifter  davantage  ; mais  il  manda  au  Roi 
qu’il  croyoit  que  le  meilleur  moyen  d’obte- 
nir les  Induits  qu’il  demandoit , étoit  la  pu- 
blication du  Concile  de  Trente  , que  le  Pa- 
pe fouhaittoit  avec  beaucoup  d’ardeur. 

Cependant  l’affaire  de  M.  Perrin  ne  fe  ter- 
minoit  point.  Ce  dernier  montra  même  au 
Cardinal  d’Oflat , des  Lettres  - Patentes , ou 
l’on  faifoit  parler  le  Roi , comme  le  chef  de 
l’Eglife  : il  y avoit  à la  vérité  lieu  de  croire 
que  ces  lettres  avoient  été  fabriquées  par  cer- 
taines perfonnes , auxquelles  le  Bénédi&in 
prêtoit  fon  nom  pour  ravir  à M.  Perrin  l’Ab- 
baye dont  le  Pape  l’avoit  pourvu  ; ce  qui  fem- 
bloit  le  prouver  , c’eft  que  M.  Perrin  fit  voir 
en  même-temps  au  Cardinal  d’Offat , une  Or- 
donnance du  Confeil  privé  , qui  enjoignoit 
à L'Impétrant , fous  peine  de  prifon  , de  rap- 
porter l’original  de  ces  lettres.  Le  Cardinal 
d’Offat , qui  étoit  ami  de  M.  Perrin  , & qui 
craignoit  d’ailleurs  que  cette  affaire  ne  nuisît 
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négociations,  dont  il  étoit  chargé  auprès  du 
Pape  , preflà  vivement  M.  de  Villcroy , d’en- 
gager S.  M.  à donner  un  Arrêt  de  pleine  main- 
tenue à M.  Perrin,  ou  des  Lettres- Patentes 
qui  puflent  le  faire  jouir  paifiblement  de  fon 
Abbaye,  impofer  pour  jamais  filence  au 
Bénédictin  , tk  à tous  ceux  qui  voudroient 
l’inquiéter. 

Le  Roi  à la  priere  du  Cardinal  d’Ofîat , 
écrivit  au  Gouverneur  de  Toul  en  faveur  de 
M.  Perrin  ; maïs  malgré  cette  recommanda- 
tion , on  difputoit  toujours  à ce  dernier  la 
polTeffion  de.  fon  Abbaye.  Le  Pape  en  étant 
^très-affedé  , envoya  à Henri  IV  un  fécond  Bref 
de  fa  main  pour  le  prier  d’accorder  là  pro- 
tection à M.  Perrin  , &c  chargea  fon  Nonce 
en  Frarice  de  remettre  cette  lettre  à S.  M. 
Le  Cardinal  d Oflfat  penfoit  que  le  fuccès  de 
•cette  affaire  , quelque  peu  importante  qu’elle 
parut , rendroit  Clément  VIII  plus  favorable 
à la  conceffion  de  l’Induit , que  le  Roi  lui 
demandoit.  En  conféquence  , il  preflfa  de  plus 
en  pIujlM.  de  Villeroy,..  dç  ne  pas  la  laiffer 
languir  plus  long  temps. 

. Le  Roi  cependant  attendoit  avec  impatien- 
ce, que  M.  de  Béthune  lç_  Cardinal  d’GC- 
Tom.  IJ.  G g 
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fat , lui  obtinrent  l’Induit  du  Pays  Meffin  ; 
mais  cc  dernier  manda  à S.  M. , qu’il  crai* 
gnoit  fort  que  cette  grâce  ne  dépendît  de  cel- 
le que  le  Pape  lui  dcmandoit  depuis  long- 
temps pour  M.  Perrin , & que  la  propofi- 
tion  (*)  même  qu’il  étoit  chargé  de  faire  à 
Clément  Vlll  fur  cette  affaire , ne  l’indifpo- 
fât  encore  davantage.  11  fit  même  obferver 
au  Roi  à cette  occafion  , que  la  partie  ad- 
verfe  de  M.  Perrin  , ne  penfoit  qu  a fes  inté- 
rêts , fans  fonger  qu’elle  nuifoit  à celui  de  S. 
M. , en  1’engageant  dans  fa  querelle. 

Après  avoir  réfléchi  mûrement  fur  cette 
propofition  , le  Cardinal  d’Offat  jugea  qu’il 
falloit  la  fupprimer , 8c  en  marqua  les  rai- 
fons  à S.  M.  ; elles  étoient  fondées  fur  cc 
qu’il  fentoit  qu’eîfc1  devoir  offcnfer  le  Pape, 
parce  qu’elle  actaquoit  fon  autorité  qui  lui 
étoit  encore  plus  chere  que  la  fortune  de  M. 
Perrin.  Henri  IV  , par  confcquent , étoit  trcs- 
intérefle , ayant  fur-tout  des  grâces  a obtenir 
de  S.  S. , à ne  pas  lui  difputcr  le  droit , donc 


(<z)  Elle  confiftoit  à obtenir  de  S.  S.  qu  élit  rétablie 
les  Elevions  dans  le  Chapitre  de  Tou! , comme  elles 
étoient  avaojc  Léon  X,  -•  - J ; 1 : 
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il  étoit  en  pofleffion  , de  nommer  aux  Ab- 
bayes fituées  dans  les  trois  Evéchés. 

Cette  difficulté  étoit  d’autant  plus  dépla- 
cée , qu’elle  n’avoit  d’autre  objet  que  de  gra- 
tifier un  particulier  d’un  Bénéfice,  auquel 
il  prétendoit , fans  aucun  fondement.  11  en 
réfultoit  donc , que  pour  faire  avoir  douze 
cens  livres  de  rente  à ce  particulier , Henri 
IV  facrifioit  fes  intérêts  les  plus  importans , 
en  le  brouillant  avec  le  Saint  Siège  : quand 
même  celui,  auquel  le  Roi  vouloit  conférer 
l’Abbaye  de  Saint-Léon  de  Toul , eût  eu  des 
titres  fuffifans  pour  l’obtenir  , ils  n’eulTeiit 
pas  dû  contrebalancer  les  avantages  du  Roi 
& de  fop  Royaume  ; mais  la  caufe  de  ce 
religieux  étoit  mauvaife  en  elle-même , &c 
les  voies,  qu’il  avoir  miles  en  ufage  pour  la 
foutenir  ^ en  y employant  la  faufleré  &:  la 
violence  , la  rendoit  enepre  plus  odieufe.  7 
On  avoit  voulu  perfuader  à Henri  IV , que 
le  Pape  prétendoit  s’arroger  un  droit , qui 
n’appartenoit  qu’à  S.  M. , & on  avoit  cru  la 
flatter  en  lui  difant  qu’elle  avoit  celui  de  no-r 
mination  dans  les  trois  Evêchés , en  vertu  de 
la  protection  qu'elle  leur  accordoit.  On  lui 
avoit  rappelle  à cette  occafion  , les  Elections 
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canoniques  , & les  conftitutions  de  l'Empire  ; 
mais  le  Cardinal  d’Oflat  faifoit  trop  de  cas 
de  fon  maître  j tte  lui  étoit  trop  attaché  pour 
ne  lui  pas  parler  avec  la  franchife  qu’il  mé- 
ritoit , en  lui  difant  qu’il  n’y  avoit  jamais 
eu  en  France  de  prétention  plus  injufte,  que 
celle  qu’on  vouloic  lui  faire  foutenir , ni  qui 
put  nuire  davantage  à fes  intérêts  & à fa 
réputation  ; qu’il  avouait  même  qu’il  étoit  hon- 
teux d’avoir  à défendre  une  caufe  auflî  dé- 
nuée de  moyens.  En  effet , la  preuve  que  le 
Roi  n avoit  pas  le  droit  de  nomination  ; c’elt 
que  le  Cardinal  d’Offat  étoit  chargé  de  fol- 
licirer  pour  lui  l’Induit  du  Pays  Meflîn  , & 
qu’il  avoit  même  été  le  premier  à engager 
S.  M.  à le  demander  au  Pape.  . 

. Le  droit  de  nomination  avoit  été  concédé , 
à la  vérité  , aux  Rois  de  France  en  1516, 
par  le  Concordat  paflé  entre  François  I 
Léon  X ; mais  le  pays  Mcffin  n'ayant  été 
fournis  aux  François  qu’en  05  51  , il  ne  pou- 
voit  être  compris  dans  ce  Concordat  , non 
plus  que  la  Bretagne  & la  Provence  , ainfi 
que  les  Rois  de  France  en  étoient  convenus 
par  des  Lettres-Patentes,  qui  ctoicnt  confcr-i 
Y.éçs  daais  les  Archives  du  Vatican.  En  corn* 
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fcquen.cc  , ces  Princes  s’étoient  contentes  de 
demander  l'Induit  en  montant  fur  le  Trône; 
parce  que  les  Papes  ne  l’accordoient  que 
pour  la  vie  de  chaque  Roi.  Henri  IV  n’é- 
toit  donc  pas  en  droit  de  refufer  à celui  que 
Clément  VIII  avoir  nommé  à l’Abbaye  de 
Saint  Léon  de  Toul , la  poffcffion  de  ce  Bé- 
néfice , il  n’eût  pu  en  avoir  que  dans  le  cas 
où  la  perfonne  lui  eût  été  fu-fpeéte  , &c  qu’il 
eût  eu  fujet  de  craindre  fes  intelligences 
avec  des  Princes  étrangers , cette  Abbaye  fc 
trouvant  dans  un  pays  qui  étoit  (bus  la  pro- 
teélion  de  S.  M.  & fur  les  frontières  de 
France  ; mais  n’ayant  point  ce-  motif  à allé- 
guer contre  M.  Perrin  , le  Roi  n’avoit  au- 
cune raifon  pour  s’oppûfer  au  bienfait  que 
k Pape  voul'oit  lui-  faire;. 

A l'égard  des  éleftions , le  Cardinal  d’GA 
fat  convenoit  qu’on  avoir  fait  tort  à la  Re-» 
ligion  en  dépouillant  les  Eglifes  de  ce  droit 
primitif.  11  fe  rappelloit  même  avec  regret 
que  le  premier  qui  fit  cette  innovation  étoit 
un  François  ( Jean  XXII  ).  Ce  Pape  s’adjugea 
les  Elections.,  fans  compter  les  Taxes  tk  les 
Annates  , dont  il  chargea  les  Bénéfices.  Ses 
Succefleurs , loiu  d’y  faire  aucun  changement, 
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comme  ils  l’auroient  du  , fans  doute  , en  pro- 
fitèrent d’abord  dans  leurs  Etats,  enfuite  dans 
l’Italie  & dans  les  autres  Pays  qui  n’eurent 
pas  la  force  de  s’y  oppofer.  L’Eglife  Gallicane  y 
rcfifta  , tant  que  les  Rois  de  France  lui  accor- 
dèrent leur  protection  , mais  Léon  X ayant 
trouvé  moyen  d’intéreflcr  François  I dans 
cette  ufurpation  , en  lui  offrant  la  nomina- 
tion des  Evêchés , des  Abbayes  & des  Prieu- 
rés éleélifs.  Ce  Prince  abandonna  la  caufe 
des  Eglifes  , de  le  Clergé  fubit  le  joug  non 
du  Pape  auquel  il  n’auroit  jamais  cédé  , ii 
le  Roi  l’eût  foutenu  , mais  de  François  I , 
qui  le  facrifia  pour  jouir  du  bienfait  de 
Leon  X. 

Les  Succcffeurs  de  François  I ayant  pro- 
fité , de  même  que  ceux  de  Léon  X , de 
l’avantage  du  Concordat  , il  n’étoit  ni  con- 
venable ni  avantageux  à Henri  IV  , de  pro- 
pofer  à Clément  VIII  , de  rendre  au  Cha- 
pitre de  Toul  le  droit  d’Eleétion  , pour  avoir 
celui  de  favorifer  un  Moine  , qui  par  fes 
menées  avoit  trouvé  le  moyen  d’intéreffer 
pour  lui  des  perfonnes  puiflantes  à la  Cour  î 
quand  le  Pape  eût  même  excédé  fon  pou- 
voir en  faveur  de  M.  Perrin , ( ce  qui  ne- 
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toit  pas  ) le  Roi  n’avoit  point  de  titre  pour 
s’y  oppofer  , dans  un  pays  qui  ne  lui  appar- 
tenoit  pas  , fur- tout  ne  voulant  point  con- 
fentir  qu’il  y eût  d’éleétion  en  France.  Clé- 
ment VIII  eût  donc  été  juftement  indigné 
que  S.  M.  voulût  faire  fubir  une  loi  , à 
laquelle  il  refufoit  lui  - même  de  fe  fou- 
mettre.  Ainfi  loin  de  difputer  à Clément  VIII 
les  prérogatives , Henri  IV  devoit  fe  trouver 
très-heureux  qu’il  fe  tût  fur  les  contraven- 
tions que  S.  M.  faifoit  fouvent  au  Concor- 
dat , & qu’il  lui  épargnât  des  reproches 
très-humilians  qu’il  étoit  en  droit  de  lui  faire» 
D’ailleurs , fi  l’on  eût  rétabli  les  élections , les 
Rois  y euflènt  perdu  davantage  que  les  Papes. 

Il  étoit  encore  plus  déplacé  à un  Roi  de 
France  & à fes  Minières , d’alléguer  au  Sou- 
verain Pontife  les  Confinerions  de  l’Empire» 
& de  lui  dire  en  face  qu’il  n’avoit  ni  dû  » 
ni  pû  y déroger  > parce  qu’il  étoit  en  droit 
de  répondre  qu’il  n ctoit  point  fujet  aux  Ioix 
Impériales  , & que  c’étoit  le  Droit  Canon  » 
&:  non  les  Conflitutions  de  l’Empire  , qui 
devoit  régler  les  matières  Bénéficiâtes  ; qu’il 
étoit  d’ailleurs  très  extraordinaire  que  le  Roi 
de  France  fe  montrât  défenfeur  aufli  zélé  de 
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prétendues  Ioix  qui  n’avoient  jamais  exifte  ; 
tandis  qu’il  enfreignoit  les  véritables  , en  te- 
nant fous  fa  protection  les  trois  Evêchés. 

11  étoit  probable  , ( & le  Cardinal  d’Oflat 
le  penfoit  ) que  ceux  qui  alléguoient  les  conf* 
titutions  de  l’Empire  ne  s’entendoient  pas  eux- 
mêmes  j & vouloient  parler  du  Concordat 
d’Allemagne  (a).  Les  Eglifes  du  Pays  Meffin  , 
croyoient  avoir  été  comprifes  dans  ce  Concor- 
dat, & prétendoient  conferver  le  droit  d’Elec- 
tion.  Mais  le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Verdun  , ayant  voulu  faire  ufage  de  ce  droit , 
■la  Cour  de  Rome  s’y  oppofa , & la  Rote  jugea 
que  le  Pays  Mdlîn  , ne  faifoit  point  partie  de 
l’Allemagne , comme  on  pouvoit  le  voir  dans 
toutes  les  Cartes  de  Géographie. 

Les  Ambaffadcurs  de  l’Empereur  &r  du  Roi 
-d’Efpagnc  , qui  avoient  fenti  que  cette  décifion 
ferait  favorable  à la  France , avoient  mis  tout 
en  ufage  pour  l’empêcher , fans  pouvoir  y réuf- 
fir;  &:  la  France  , à l’occafion  de  l'affaire  de 
M.  Perrin,  pour  l’intérêt  d’un  particulier  avide, 

(a)  Le  Concordat  d’Allemagne  cft  un  traité  qui  fut 
fait  en  1447  .entre  Nicolas  V Si  l’Empereur  Frédéric  III, 
comme  celui  de  France,  fut  fait  en  ijtf  , entre  Léo»* 
X Si  François  I. 
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vouloir  reftituer  à l’Empire  des  Pays  dont  lé 
Pape  & la  Rote  l’avoient  privé. 

En  conféquence  de  ces  Concordats  , le  St- 
Siège  n’avoit  jamais  , depuis  cent  cinquante- 
quatre  ans , confirme , comme  je  l'ai  dit  plus 
haut , aucune  des  éle&ions  faites  par  le  Cha- 
pitre de  Verdun  , & avoit  toujours  nommé 
aux  Evêchés  & aux  autres  Dignités  Eccléfiafti- 
ques , fans  aucune  oppofition.  Àinfi  ceux  qui 
vouloient  perfuader  au  Roi  que  ces  préten- 
dues Conftitutions  Impériales  n’avoient  ja- 
mais été  violées  dans  les  trois  Evêchés , étoient 
mal  inftruits  , ou  vouloient  induire  S.  M. 
en  erreur.  Le  Cardinal  d’Olfat  avoit  même 
eu  depuis  peu  des  preuves  du  droit  de  Clé- 
ment VIII , à cet  égard  , au  fujet  d’une  Ab- 
baye à laquelle  S.  S.  avoit  nommé.  Il  fen- 
toit  bien  , qu’en  mandant  au  Roi  tous  les 
faits  que  je  viens  de  rapporter  , il  pourroit 
l’indifpofér  contre  lui  , en  lui  faifant  voir 
qu’on  l’a  voit  trompé  , lorfqu’on  lui  avoit 
dit  qu’il  étoit  en  droit  de  difputer  à S.  S.  une 
nomination  , dont  fes  Précédcfleurs  étoient 
en  pofiTeffion  depuis  long-temps  ; mais  la  pro- 
bité dont  il  avoit  toujours  fait  profeffion  , 
& fon  attachement  pour  le  fervicc  de  foa 
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Maître  , 1’emporterent  fur  cette  confidcra- 
tion  , 8c  il  aima  mieux  rifqucr  de  lui  dé- 
plaire , que  de  lui  déguifer  la  vérité  & de 
trahir  les  intérêts  , auxquels  Ion  injufte  pré- 
tention devoit  nuire  infailliblement. 

1*01.  Le  Roi  & fon  Confeil  ayant  été  perfuadé 
par  les  remontrances  du  Cardinal  d’Offat , 
S.  M.  accorda  enfin  à M.  Perrin  l’expédition 
qui  lui  étoit  néceffaire  pour  jouir  paifible- 
ment  de  fon  Abbaye. 

- L'affaire  de  M.  Perrin  étant  enfin  terminée 
à la  fatisfa&ion  du  Pape , le  Cardinal  d’Of- 
fat  penfa  qu’il  lui  feroit  plus  aifé  d’en  ob- 
tenir les  Induits  que  le  Roi  demandoit  } 8c 
pour  que  S.  S.  n’eût  point  d’obje&ions  à lui 
faire  auxquelles  il  ne  fût  en  état  de  répon- 
dre , particuliérement  pour  l’Induit  de  Bref- 
fe  , il  fit  toutes  les  recherches  néceffaires  à 
cet  effet.  ' M.  de  Béthune  trouva  heureufe- 
ment  une  copie  de  la  confirmation  de  l’In- 
duit que  Clément  VIII  avoit  accordé  à Em- 
manuel, le  19  Juin  1595.  Cette  pièce  prou- 
voit  que  la  première  conceffion  de  l’Induit 
pour  les  pays  qui  appartenoient  à ce  Prince 
avoit  été  faire  par  Nicolas  V , à Louis  Duc 
de  Savoye  , 8c  qu’elle  avoit  été  confirmée 
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par  le  plus  grand  nombre  de  fes  Succefleurs. 
Le  Cardinal  d’Oflat  y vit  de  plus , que  les 
Ducs  de  Savoye  n’avoîent  pas  proprement 
par  cet  Induit  , le  pouvoir  de  nommer  aux 
Dignités  Eccléfiaftiques  de  la  Brefle  , & des 
pays  qui  en  dépendoient  : mais  leurs  droits 
rempliflfoient  à-peu- près  le  même  objet,  car 
le  Pape  en  nommant  purement  &:  fimple- 
ment  aux  Bénéfices  Confiftoriaux  de  ce  pays, 
ne  pouvoir  cependant  en  pourvoir  aucun  Ec- 
cléliaftique  , fans  qu’il  lui  eût  été  défigné  & 
préfenté  par  Emmanuel.  A l’égard  des  autres 
Bénéfices  dont  la  nomination  étoit  réfervée 
au  St -Siège  , S.  S.  n’étoit  en  droit  d’en  difi- 
pofer  qu’en  faveur  d’un  fujet  du  Duc  de  Sa- 
voye , à moins  que  ce  Prince  ne  confentît 
qu’on  en  pourvût  un  étranger  , fans  quoi  les 
Provifions  Apoftoliques  euflent  été  nulles. 
Le  Cardinal  d’Oflat  trouva  auflï  dans  fes 
propres  papiers  qu’Henri  II , après  s etre  em- 
paré de  la  Savoye  & du  Piémont  , avoit 
obtenu  de  Jules  III , pour  lui  &•  fes  Succef- 
leurs  , la  confirmation  des  Induits  accordés 
aux  Ducs  de  Savoye.  Henri  II , pour  recon- 
noître  ce  bienfait  , expédia  , le  18  Avril 
1553 , des  Lettres- Patentes  en  faveur  du  St- 
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Siège  relativement  au  Duché  de.  Bretagne. 
Il  en  avoit  déjà  fait  expédier  de  femblabies 
pour  la  Savoye  & le  Piémont  en  1550. 

Les  mêmes  papiers  apprirent  au  Cardinal 
d’Oflat  que  Jules  III  n’avoit  accordé  cette 
confirmation  à Henri  II  , qu’après  que  ce 
Prince  lui  eut  prouvé  que  ce  privilège  avoit 
été  concédé  au  Duc  de  Savoye.  Tout  ce 
que  craignoit  le  Cardinal  d’Oflat  , c’effe 
qu’on  ne  trouvât  , ni  à Rome , ni  en  Fran- 
ce , l’expédition  de  ce  titre  de  conceflion  j 
mais  il  penfoit  que  dans  le  cas  même 
où  il  n’auroit  jamais  exifté  , la  derniere 
confirmation  que  Clément  VIII  avoit  don- 
née à Emmanel  , fuffiroit  pour  engager 
le  Pape  à ne  pas  refufer  au  Roi , une  grâce 
qu’il  avoit  accordée  à un  Duc  de  Savoye. 
Il  fe  flattoit  qu’il  obtiendroit  auffi  fans  peine 
l’Induit  pour  les  trois  Evêchés  , dès  que 
M.  aurait  fait  publier  le  Concile  de  Trente, 
il  aurait  feulement  défiré  obtenir  cet  Induit , 
fans  qu’Henri  IV'  fût  obligé  de  donner  à 
Clément  VIII  de  nouvelles  Lettres- Patentes , 
femblabies  à celles  qu’Henri  II , avoit  don- 
néées  à Jules  III  , pour  la  Bretagne  &:  le 
Piémont.  Ses  Succcffeurs  en  avoient  fait  de 
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même  pour  la  Bretagne  & la  Provence , 
jufqu’en  ij8<S:  mais  il  efpcra  qu’il  pourroic 
trouver  un  moyen  de  les  éluder  , comme 
avoit  fait  le  Cardinal  d’Eft  , lous  le  Ponti- 
ficat de  Sixte  V , du  temps  d’Henri  111  , & 
comme  il  avoit  déjà  fait  lui  - même  pour  la 
Bretagne  peu  d’années  auparavant. 

Clément  VIH  n’étoit  plus  fi  éloigné  d’ac- 
corder au  Roi  l'Induit  pour  les  trois  Eve-- 
chés , pour  la  Brefle , qu’il  avoit  paru  d’a* 
bord  ; mais  il  exigeoit  pour  condition , que 
Henri  IV*  s’engagerait , pour  lui  & fes  Suc- 
cefl’eurs , à ne  nommer  aux  Bénéfices  de  ces 
trois  Evêchés , que  des  perfonnes  qui  auraient 
toutes  les  qualités  requifes  par  les  faints  Dé- 
crets. Çettë  demande  étoit  jufte  en  elle- mê- 
me j ÔC  le  Cardinal  d’Oflat  fentoit  d’ailleürs 
combien  il  étoit  intéreflant  pour  le  Roi  d’ob- 
tenir les  Induits  qu’il  demandoit.  En  confé- 
quence,  il  manda  à M.  de  Villeroy  , qu’il 
étoit  d’avis  que  S.  M.  ne  ftt  aucune  diffi- 
culté fur  cet  objet  , & offrît  au  Pape,  amfi 
qu’au  Cardinal  Aldobraridln , d’accepter  toutes 
les  conditions  qu’ils  exigeraient. 

Le  Roi  ayant  confenti  à toutes  les  propos 
filions  (fit  Pape  , S.  S.  'lui  accorda  les  Induit) 
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du  pays  Meflin  & de  la  Brefle,  pour  lui  &c 
les  Succefleurs.  . > : 

Le  Cardinal  d’Olfat  follicitoit  en  même- 
temps  un  nouveau  titre  de  conçeffion  pour 
le  Patronage  des  deux  Chapellenies  de  Sainte- 
Petronille  , dans  de  l’Eglife  de  Saint-Pierre.  Il 
appartenoit  aux  Rois  de  France  , & il  l’obtint 
fans  peine  de  Clément  VIII.  Ce  fut  la  mort 
d’un  des  Titulaires  de  ces  Chapellenies  qui 
apprit  au  Cardinal  d’Oflat  que  S.  M.  avoic 
droit  d’y  nommer,  Les  Chanoines  de  St-Pierre 
vinrent  trouver  le.  Cardinal  d’Oflat , pour  le 
fuppher , en  l’abfenee  de  l Ambafiadeur  de 
France  , de  confentir  aux  Provifions  que 
Clément  VIII  vouloit  bien  donner  de  cette 
Chapellenie  à un  Prêtre  nommé  Jofeph  Do- 
minique , qui  lèrvoit  depuis  long-temps  dans 
leur  Eglife.  Le  Cardinal  d’Oflat  accorda  vo*> 
lontiersce  que  luidemandoit  le  Chapitre,  non- 
feulement  pour  le  fatisfaire  » mais  pour  confer- 
yer  à Ion  Maître  un  des  droits  de  fa  Couronne. 

Le  Cardinal  d’Oflàt  apprit  quelques  jours 
apres  ^ que  le  Cardinal  de  Cofeacé^  Archi- 
prêtre  de  Saint-Pierre  , a voit  conféré  ce  Bé- 
néfice à un  autre  Eçcléfiafttque.  Ce  Cardinal 
pretendoie  que$.  M.  n’y  avoit  anern  droit  ÿ 
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&:  que  dans  le  cas  même  où  il  l'auroit  eu  , 
le  Cardinal  d’Oflat  avoit  befoin  d’une  Pro- 
curation fpéciale  d'Henri  IV  , pour  le  reprc- 
fenter.  Ce  Miniftre  manda  auffi  tôt  à M.  de 
Villeroy  de  chercher  dans  les  Archives  de  la 
Couronne  le  titre  de  Patronage  du  Roi,  de 
lui  en  envoyer  une  copie,  & fur* tout  la  ra- 
tification du  confentement  qu’il  avoit  donné 
à Dominique,  en  qualité  de  Vice  - Prote&eur 
des  affaires  de  France  à Rome. 

Le  Cardinal  d’Oflàt , de  Ion  côté  , chercha 
ce  titre  vainement  dans  les  Archives  du  Vati- 
can : il  trouva  feulement  des  a des  qui  prou* 
voient  l’exiftence  de  ce  titre.  Mais  afin  qu’on 
ne  conteftât  plus  à l’avenir  le  droit  de  Pa- 
tronage aux  Rois  de  France  , il  étoit  nécef- 
faire  que  le  Pape  en  renouvellàt  le  titre. 

- Cependant  la  partie  adverfè  de  Domi- 
nique lui  intenta  un  Procès  en  vertu  dç 
la  collation  que  lui  avoit  faite  le  Cardinal 
de  Cofence  , quoique  le  Cardinal  d’Offat  lui 
eût  fait  remettre  la  ratification , que  S.  M. 
lui  avoit  envoyée  , du  confentement  qu'il 
avoit  accordé  aux  provifions  de  Dominique. 
Mais  le  Pape  mit  fin  à cette  conteftation^ 
en  confirmant  le  droit  dç  Patronage  des 


Digitized  by  Google 


*ÎS  7 


[ 480  ]'. 

deux  Chapellenies  de  Sainte  - Pctronille  à la 
Couronne  de  France.  11  expédia  en  confé- 
quence  des  Bulles  , dans  lefquclles  il  inféra 
tine  claufe  , par  laquelle  il  étoit  défendu  à 
la  partie  adverfe  de  Dominique  , de  fuivre 
le  procès  quelle  avoit  intenté  contre  lui. 

Je  n’ai  rapporté  ce  fait  fi  peu  important 
en  apparence  ( puifqu’il  n’étoit  queftion  que 
d’un  Bénéfice  de  trente  ccus  ) que  pour  prou- 
ver combien  le  Cardinal  d’Oflàt  étoit  atten- 
tif à conferver  à Ion  maître  les  droits  les 
moins  importâtes.  C’cft-donc  avec  railbn  qu’on 
peut  reprocher  à M.  de  Sully  d’avoir  formé 
des  accufations  injuftes  contre  le  Cardinal 
d’Oflat  , dans  plulieurs  endroits  de  fes  mé- 
moires , &:  de  lui  avoir  reproché  que  fon  at- 
tachement pour  la  Cour  de  Rome  lui  avoit 
•fait  facri fier  plus  d’une  fois  les  intérêts  d’Hen- 
ri IV,  à ceux  du  Saint  Siège.  ' 

Le  Cardinal  d’Offat  , follidtoit  depuis  le 
commencement  de  l’année  1 5-97 , auprès  du 
Pape  & du  Cardinal  Aldobrandin , l’expédi- 
tion gratuite  de  l’Archevêché  de  Sens , pont 
•l’Archevêque  de  Bourges , fans  avoir  pu  l’ob~. 
-tenir.  Ce  fut  même  une  des  négociations 
■qui  lui  donna  le  plus  de  peine,  &c  qui  fut 
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des  plus  difficiles  à traiter.  En  effet , il  avoit 
à combattre  le  reffentiment  des  Cardinaux  , 
&■  fur-tout  celui  de  Clément  VIII  , qui  ne 
pouvoit  pardonner  à ce  Prélat  d’avoir  reçu 
l’abjuration  d’Henri  IV  à Saint  - Denis  , &: 
d’avoir,  par  l’abfolution  qu’il  lui  avoit  don- 
née , perfuadé  à ce  Prince  &:  à un  grand 
nombre  de  les  fu;ets , qu’il  pouvoit  fe  paffer 
de  celle  du  Pape  II  eft  même  plus  que  pro- 
bable que  ee  fut  cette  abfolution  qui  força 
pour  ainfi  dire  Clément  VIII  , d’accorder  la 
fienne  au  Roi , dans  la  crainte  que  S.  M.  n’y 
renonçât,  qu’en  confcquence  la  France  ne  le 
féparât  du  Saint  Siège,  & que  ce  dernier  ne 
perdît  fes  droits  fur  elle.  Clément  VIII  étoit 
d’ailleurs  perfuadé  que  l’Archevêque  de  Bour- 
ges avoit  confcillé  à Henri  IV  d’établir  un 
Patriarche  en  France  , fi  S.  S.  perliftoit  à re- 
fufer  de  l’abfoudre  (a).  Il  étoit  donc  très  dif- 


(a)  Il  eft  vrai  que  fur  le  refus  de  Clament  VIII , les 
Prélats  s’alTemblercnt  à Chartres.  On  rappel  la  ce  qui 
avoit  été  obfervé  du  temps  de  Louis  XII , contre  Jules 
II,  & l’ou  fit  défenfe  de  fe  pourvoir  à Rome  , pour 
les  provifions  des  Bénéfices.  Il  y en  eut  même  qui  pro- 
posèrent d'élire  dans  ce  cas  un  Patriarche  en  France. 

Tom.  Il»  H h 
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ficile  au  Cardinal  d’Oflat,  d’obtenir  une  grâ- 
ce du  Pape  pour  un  homme  dont  il  croyoit 


L’Archevêque  de  Bourges  dit,  que  cette  dignité  lui  ap- 
partcnoit.  Le  Cardinal  de  Bourbon  ne  laifla  pas  cette 
prétention  fans  répliqué  , difant  que  s’il  étoit  néceflai- 
re  de  donner,  fans  préjudicier  à la  Doétrine  Orthodo- 
ne , un  chef  à la  France  pour  le  Spirituel,  pendant  la 
divifion  qui  regnoit  alors  entre  la  France  , & la  Cour 
de  Rome,  il  étoit  par  fa  qualité  & par  fa  dignité  , dans 
le  cas  de  n’être  précédé  par  pcrfonne  ; mais  qu’il  ne 
vouloit  pas  entreprendre  une  telle  innovation  , & ne 
foufFriroit  pas  qu  un  autre  l’entreprît.  Cette  oppofition 
arrêta  ce  projet  qui  eût  divifé  les  Catholiques  fur  le 
fait  de  la  religion  , comme  ils  l’étoient  déjà  fur  le  choix 
de  leur  maître.  Il  fut  réfolu , en  conféquence,  qu'on  fe- 
roit  une  députation  au  Pape  de  deux  Prélats  François. 

Voyez  l'hiftoire  d’Henri  IV  , par  Pierre  Mathieu  , 
Hiftoricgraphe  du  Roi , liv.  I. 

M.  de  Thou,  dit  à peu  près  la  même  chofcj  fi  ce 
n'eft  qu'il  rapporte  que  les  ennemis  de  Renaud  de  Bau- 
nc  , faifoient  courir  le  bruit  qu’il  fecondoit  les  inten- 
tions du  Parlement , qui  vouloit  qu'on  établît  en  Fran- 
ce une  difeipline  indépendante  du  Pape,  ne  devant  plus 
être  regardé  que  comme  l’ennemi  du  Royaume  ; qu'il 
prétendoit  en  conféquence  , qu’en  qualité  d’Archevêque 
de  Bourges  , la  dignité  de  Patriarche  lui  appartenoit , tant 
que  le  Schifmc  durerait  en  France;  mais  le  Cardinal  de 
Bourbon  qui  n’étoit  pas  encore  dans  les  Ordres,  ne  pouvant 
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avoir  d’aufïï  grands  fujets  de  fe  plaindre.  Audi 
fut-il  obligé  d’employer  autant  de  dextérité 
que  de  patience  ; car  s’il  eût  voulu  brufqucr 
cette  affaire , &:  ne  pas  diflamuler  même  une 
partie  de  la  vivacité  que  le  Roi  y mettoit , 
il  eft  prefque  certain  qu’il  n’eût  jamais  réufli 
à la  terminer  félon  le  deiir  de  S.  M. 

Le  Roi,  qui  par  attachement,  autant  que 
par  reconnoilfance  , fouhaittoit  ardemment 
de  fatisfaire  l'Archevcque  de  Bourges , qui 
préféroit  le  Siège  de  Sens,  à celui  qu’il  oc- 
cupoit , écrivit  lui -même  à Clément  VIH, 


pofféder  cette  dignité,  s’oppofa  au  dcficin  de  Renaud  de 
Baune , en  difant  que  par  cette  voie  , on  fe  ferait  du 
Pape  un  ennemi  irréconciliable. 

Voyez  l'hiftoirc  Univerfcllc  de  M.  de  Thou  , tom. 
X , liv.  CIII  ' pag.  49f. 

On  voit  par  le  rapport  de  ces  deux  Hiftoricns , qu’il 
n’cft  nullement  démontré  que  Renaud  de  Baune  ait  eu 
le  deflein  formé  de  fe  faire  créer  Patriarche  en  France, 
& que  fi  cette  idée  lui  eft  Venue  , ce  ne  fut  que  la  prp- 
pofition  des  autres  Prélats,  qui  la  lui  fuggéra;  parce 
qu’en  effet , fi  leur  avis  eût  paffé  à l’aflembléc  de  Char- 
tres , le  titre  de  Patriarche  attaché  à fon  Siège , lui 
donnoit  inconteftablement  le  droit  d’en  faire  les  fonc- 
tions. 

Hhij 
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&•  à fes  neveux , pour  leur  demander  l’expé- 
dition gratuite  de  cet  Archevêché.  L’Archevê- 
que de  Bourges  de  fon  côté  , écrivit  aufli  à 
S.  S.  pour  l’en  folliciter  ; mais  le  Pape  y té- 
moigna beaucoup  de  répugnance  : le  Cardi- 
nal d’OlTat  lui  repréfenta  que  ce  Prélat  étoit 
un  des  plus  anciens  de  toute  l’Eglife  ; qu’il 
pofledoit  les  qualités  les  plus  éminentes , & 
la  Doélrine  la  plus  épurée  ; qu’ainli  la  répu- 
tation de  S.  S.  étoit  intéreflee  à lui  accorder 
fa  demande , parce  que  fon  refus  donnerait 
lieu  de  préfumer  qu’il  n’avoit  d’autre  objet 
que  de  fe  venger  de  l’attachement  que  l’Ar- 
chevêque de  Bourges  avoit  toujours  témoi- 
gné au  Roi  ; que  les  Princes  & les  Prélats 
qui  avoient  fuivi  le  parti  de  S.  M. , en  fe- 
raient juftement  offenfés , d’autant  plus  qu’en 
effet , ils  avoient  plus  fervi  l’Eglife  Romaine, 
&:  l’autorité  du  Saint  Siège , par  la  conver- 
fion  d’Henri  IV , que  tous  ceux  qui  avoient  re- 
fufé  d’obéir  à ce  Prince  par  un  prétendu  prin- 
cipe de  religion  , qu’au  refte  , fi  S.  S.  croyoic 
que  l’Archevêque  de  Bourges  eût  excédé  fon 
pouvoir , bleffé  la  puiffance  du  Souverain 
Pontife.il  étoit  autant  de  fa  gloire  que  de  fa  ver- 
tu , d’oublier  des  fautes  que  les  circonftances  de- 
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voient  rendre  excufables  , fur  - tout  ayant 
1 exemple  d’un  Roi  vi&orieux  , qui  avoit 
comblé  de  biens  ceux-même  qui  avoient  été 
les  plus  animés  à chercher  les  moyens  de  lui 
ravir  fa  Couronne  &c  fa  vie. 

Ces  oblërvations  n’ayant  point  fait  fur  le 
Pape,  l’impreflion  qu’elles  auroicnt  dû  faire, 
le  Cardinal  d’Offat  ,en  homme  prudent , n’in- 
fifta  point  , de  crainte  de  l’aliéner.  Il  cfpéra 
d’ailleurs  que  le  temps  produiroit  fur  Clé- 
ment VIII , ce  que  fes  repréfentations  n’avoient 
pu  faire.  Il  ne  perdoit  cependant  aucune  oc- 
cafion  de  les  lui  renouveller. 

Henri  IV  mettoit  tant  de  vivacité  à cette 
affaire , qu’il  manda  au  Cardinal  d’Offat , 
qu’il  étoit  déterminé  à ne  nommer  à aucune 
dignité  Eccléfiaftique  de  fon  Royaume , que 
Clément  VIII  ne  lui  eût  accordé  la  tranfla- 
tion  de  l’Archevêque  de  Bourges , à l’Arche- 
vêché de  Sens  , & qu’il  le  chargeoit  de  lire 
au  Pape  la  lettre  qu’il  lui  écrivoit  à ce  fujer. 
Mais  comme  le  Cardinal  d’Offat  fe  préparait 
à en  faire  la  leélure  à Clément  VIII  , S.  S. 
lui  dit  , je  vous  prie  ne  me  la  life{  point.  Le 
Cardinal  d’Offat  lui  obéit , pour  ne  le  point 
aigrir > mais  lui  en  dit  de  vive  voix  le  coa- 

H h iij 
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tenu.  Il  fupprima  feulement  l'endroit  oü  S.  M. 
lui  faifoit  part  de  la  réfolution  dont  je  viens 
de  parler  ; parce  qu’il  fentit  qu’il  n ’étoit  pas 
de  la  grandeur  du  Roi  , de  prendre  des  enga- 
gemens  qu’il  ne  vouloit  pas  tenir , & que 
cependant  il  ne  pouvoit  les  remplir , fans  faire 
tort  à fon  Clergé  & à la  France  elle-même, 
qui  par  cette  injuftice  eût  été  privée  de  Paf- 
teurs. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  , auquel  le  Car* 
dinal  d’Oilat  remit  une  lettre  de  S.  M.  au  fu- 
jet  de  l’Archevêque  de  Bourges , lui  dit  qu’il 
ne  fçavoît  quelle  réponfe  faire  au  Roi , parce 
qu’on  avoit  fait  à fon  oncle  des  rapports  fur 
ce  Prélat , qui  l’avoient  indifpofé  contre  lui  ; 
mais  le  Cardinal  d’Oftat,  ne  fit  point  de  dif- 
ficulté de  dire  au  Cardinal  Aldobrandin  , que 
ces  rapports  étoient  des  calomnies  auxquelles 
le  Pape  ne  pouvoit  ajouter  foi,  &r  qu’il  fen- 
toit  bien  que  la  véritable  raifon  du  refus  de 
Clément  VIII  , n’avoit  d’autre  objet  que  le 
relTentiment  qu’il  confcrvoit  de  l’abfolution 
que  ce  Prélat  avoit  donnée  à S.  M.  En  confé- 
qucnce,  il  manda  à M.  de  Villeroy , qu’il 
étoit  à propos  de  faire  fentir  au  Légat,  qu’Hen- 
ri  IV , en  étoit  perfuade  , ainfi  que  tous  les 
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Seigneurs  de  fa  Cour  , & de  charger  M.  de 
Luxembdurg  de  le  dire  au  Pape  de  la  part 
du  Roi.  C'étoit  en  effet  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  déterminer  Clément  VIII  à fa- 
crifier  une  vengeance  indigne  de  lui  , & 

dont  il  rougiroit  , s’il  s’apperccvoit  qu’on 
en  eût  découvert  le  motif  , fans  compter 
qu’il  pourroit  craindre  de  s’en  repentir, 
parce  qu’elle  deviendroit  offenfante  pour 
S.  M. 

Il  fe  paffa  deux  ans  fans  que  le  Cardinal  î 
d’Olfat  pût  amener  le  Pape  à daigner  feu- 
lement lecouter  fur  l’affaire  de  l’Archevêque 
de  Bourges-,  mais  enfin  vaincu  par  les  folüci- 
tations  de  ce  fidèle  Miniflre , &■  peut-être  auflî 
dans  la  crainte  d’aliéner  le  Roi  & tout  le 
Clergé  de  France  , Clément  VIII  lui  permit 
de  prefenter  un  mémoire  fur  cet  objet.  Il  ne 
lui  fit  point  cependant  de  réponfe  politive  fur 
ce  mémoire  ; mais  il  le  remit  au  Cardinal 
Aldobrandin , & lui  dit  qu’il  attendroit  le 
retour  du  Cardinal  de  Florence  , alors  Légat 
en  France  , pour  fe  déterminer  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre. 

L’Arrivée  du  Légat  ne  produifit  point  en 
faveur  de  l’Archevêque  de  Bourges  , l’effet 

H h iv 
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que  le  Cardinal  d’Oflat  en  cfpéroit.  Le  Car- 
dinal de,  Florence  dit  même  au  Cardinal  d’Of- 
fat , que  Clément  VIII  avoit  le  plus  grand 
éloignement  pour  accorder  à S.  M.  la  grâce 
qu’elle  lui  demandoit;  qu’il  voyoit  bien  ce- 
pendant que  II  le  Roi  perfiftoit , le  Pape  cé- 
deroit  à Tes  inftances  ; mais  qu’il  croirait  avoir 
plus  fait  pour  Henri  IV  dans  cette  occafion  , 
que  s'il  lui  eut  confervé  la  moitié  de  fort  Royau- 
me-, qu’il  penfoit  donc  qu’il  netoit  pas  pru- 
dent au  Roi , dans  un  moment  où  il  avoit  à 
folliciter  auprès  de  S.  S.  des  grâces  très-impor- 
tantes pour  lui  & pour  la  France  elle  - me- 
me ( a ) , de  fe  mettre  dans  le  cas  de  contrac- 
ter une  auffi  grande  obligation  pour  un  objet 
beaucoup  moins  intérefîant,  & qui  ne  regar- 
doit  qu’un  particulier  de  fon  Royaume  ; qu’il 
craignoit  d’ailleurs  qu’une  pourfuite  trop  opi- 
niâtre en  faveur  d’un  Prélat  dont  Clément 
VIII  croyoit  avoir  droit  de  fe  plaindre  , ne 


(a)  On  attendent  alors  M.  Je  Sillery  , pour  l'affaire 
de  Saluces , & celle  de  la  difîolution  du  mariage  du 
Roi , fans  compter  que  S-  M.  demandoit  le  Chapeau 
pour  pluficurs  perfonnes  qui  n’étoient  point  agréables 
au  Pape, 
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l’indifpofât  contre  S.  M. , & ne  le  rendit  plus 
difficile  fur  les  autres  grâces , que  le  Roi  avoit 
à lui  demander. 

Le  Cardinal  d’Offat  trouva  les  réflexions 
du  Cardinal  de  Florence,  auffi  juftes  que  rai- 
fonnables  ; cependant  il  craignoit  que  s’il  n’ob- 
tenoit  pas  la  tranflation  de  l’Archevêque  de 
Bourges  à l’Archevêché  de  Sens , dans  le  mo- 
ment où  l’arrivée  du  Légat  & du  Cardinal 
de  Joyeufe  , devoit  donner  plus  de  poids  à 
Tes  fol  licitations , il  ne  fallût  renoncer  à l’cf- 
pérance  de  réuffir.  En  conféquence , il  fe 
détermina  à remettre  au  Pape  les  nouvelles 
lettres  que  le  Roi  écrivoit  à S.  S.  fur  cette 
affaire  , &r  ménagea  en  même-temps  ce  qu’il 
avoit  à lui  dire  pour  l’engager  à favorifer 
l’Archevêque  de  Bourges , de  maniéré  à ne 
point  épuifer  le  crédit  dont  le  Roi  avoit  be- 
foin  pour  lui  - même  dans  les  circonftances 
délicates  où  il  fe  trouvoit. 

Toute  la  prudence  & l’adrefle  que  le  Car-  igoi* 
dinal  d’Oflat  mit  dans  cette  négociation , 
furent  inutiles.  Il  fut  deux  ans  & demi 
fans  pouvoir  rien  gagner  fur  l’efprit  du  Pape. 
Cependant  il  ne  fe  rebuta  point , &:  en  par- 
la de  nouveau  au  Cardinal  Aldobrandin , 
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dans  l’efpcrance  que  le  crédit  qu’il  avoit  fur 
l’cfprit  de  Ton  oncle,  pourroic  amener  S.  S. 
à ce  qu’on  defiroit  d’elle.  Mais  la  feule  grâce 
qu’il  put  en  obtenir  , fut  d’avoir  la  permif- 
fion  d’en  parler  aux  Cardinaux  de  l’inquifï- 
tion , & la  promefle  qu’au  cas  qu’ils  confen- 
tiflcnt  à la  tranflation  de  l’Archevêque  de 
Bourges , à l’Archevêché  de  Sens , elle  ne  s’y 
oppoferoit  pas.  Le  Cardinal  d’Offat  fentir  bien 
que  cette  réponfe  de  la  part  du  Pape , n etoit 
qu’une  défaite  honnête  pour  colorer  fon  re- 
fus, & pour  perfuader  au  Roi  , que  s’il  ne 
lui  accordoit  pas  ce  qu’il  déliroit , ce  n’étoit 
po  nt  lui  , mais  le  Saint  Office  qui  y met- 
toit  obftacle;  auffi  dit  il  au  Cardinal  Aldo- 
brandin  , que  Clément  VIII  6c  le  Sacré  Col- 
lège n’ayant  aucun  reproche  à faire  à l’Ar- 
chevêque de  Bourges , par  rapport  à la  reli- 
gion , les  difficultés  qu’il  lui  faifoit , ne  pou- 
voicnt  avoir  d’autre  motif  que  ceux  dont  il 
lui  avoit  déjà  parlé  , il  y avoit  plus  de  qua- 
tre ans  ; que  fi  l’on  avoit  jugé  ce  Prélat  cou- 
pable d’avoir  reçu  l’abjuration  du  Roi,  &c 
■de  l’avoir  abfous , cette  faute  ( au  cas  que 
c’en  fût  une  ) avoit  été  auffi  avantageufe  au 
Saint  Siège  qu’à  la  France  , 6c  à toute  la 
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Chrétienté.  Le  Cardinal  Aldobrandin  , aflura 
au  Cardinal  d’Offat , que  le  refus  du  Pape 
étoit  fondé  fur  des  raifons  d’un  tout  autre 
genre  ; mais  le  Cardinal  d’Oflat  lui  répliqua 
que  tout  ce  qu’on  pouvoir  dire  contre  l’Ar- 
chevêque de  Bourges , n’avoit  de  principe  que 
dans  la  haine , que  les  Ligueurs  avoient  con- 
çue contre  lui  ; haine  dont  le  Fanatifme  avoit 
perfuadé  à ces  rebelles , que  c’étoit  une  œu- 
vre méritoire , que  de  diffamer  ceux  qui 
avoient  foutenu  le  parti  du  Roi.  Le  Cardi- 
nal Aldobrandin  fentant  fans  doute  la  vérité 
des  repréfentations  du  Cardinal  d’Oflat , ne 
-chercha  point  à les  combattre  , &:  lui  dit 
leulcmcnt,  qu’il  lui  confeilloit  de  parler  lui- 
même  au  Pape  de  cette  affaire. 

Le  Cardinal  d’Olfat  continuoit  toujours  fes x*01* 
follicitations  fans  en  retirer  aucun  fruit , &c 
neuf  mois  fe  pafi'ercnt  fans  qu  il  pût  rien  ob- 
tenir. Il  prit  donc  le  parti  de  faire  un  foin- 
maire  des  deux  informations  qui  avoient  été 
faites  fur  l’Archevêque  dé  Bourges  en  ij 96 
& en  1598,  & les  remit  au  Pape.  Ce  Pon- 
tife ne  trouvant  rien  à y objeder,  fe  dé- 
termina à permettre  au  Cardinal  d’Offat , de 
préconifer  en  plein  Confiftoire  l’Archevêque 
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de  Bourges  pour  l’Archcvèché  de  Sens  ; mais 
quelques  jours  après , le  Cardinal  d’Offat  ap- 
prit qu’on  avoit  rendu  de  fort  mauvais  offi- 
ces à l’Archevêque  de  Bourges  auprès  de  S. 
S. , en  lui  difant  que  ce  Prélat  avoit  accor- 
dé des  Difpenfes  qui  étoient  réfervées  au 
Saint  Siège  : le  Cardinal  d’Offat  dit  à Clé- 
ment VIII , que  cetoit  probablement  une 
calomnie  inventée  pour  le  détourner  de  la 
bonne  volonté  qu’il  témoignoit  pour  lArche- 
vêque  de  Bourges  ; qu’il  convenoit  qu'avant 
la  réconciliation  du  Roi  avec' le  Saint  Siège, 
S.  M.  ne  pouvant  en  obtenir  les  expéditions 
néceffaires  pour  les  affaires  Eccléfiaftiques , 
les  Parlemens  avoient  ordonné  aux  Evêques 
d’y  pourvoir  , que  tous  les  Prélats  Royaliftes 
leur  avoient  obéi  ; qu’ainfi  l’Archevêque  de 
Bourges  n’auroit  pas  été  plus  coupable  que 
les  autres,  s’il  eût  accordé  des  Difpenfes  qui 
ne  dévoient  être  concédées  que  par  le  Sou- 
verain Pontife  ; mais  qu’il  alfuroit  cependant 
n’en  avoir  point  vu  de  lui  de  ce  genre,  quoi- 
qu’il eût  connoiffance  que  d’autres  en  avoient 
donné  ; qu’il  le  fupplioit  donc  de  ne  pas  fouf- 
frir  que  ce  Prélat,  le  Roi  & lui- même,  efi- 
fuyaffent  un  affront  en  faifant  fufpendre  la 
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délibération  qu’il  avoir  permife  fur  l’affaire 
de  l’Archevcque  de  Bourges;  que  fi  S.  S.  le 
permettoit , il  feroit  la  lecture  des  informa- 
tions fur  les  qualités  de  l’Archevêque  de  Bour- 
ges , qu’il  lui  avoit  remifes , & dont  il  avoit 
gardé  copie , après  qu’il  auroit  propofé  la 
translation  de  ce  Prélat  , & qu’il  étoit  bien 
fûr  qu’aucun  Cardinal  ne  feroit  alfez  vendu 
aux  Ligueurs , pour  ofer  nier  que  ccs  infor- 
mations ne  fuffent  exaétes.  Clément  VIII  le 
lui  ayant  permis,  il  entra  au  Confiftoire  avec 
Je  Pape  ; il  ufa  de  la  permiffion  que  ce  Pon- 
tife lui  avoit  donnée  , & tous  les  Cardinaux, 
à l’exception  d’un  feul , confentirent  à l’ex- 
pédition gratuite  de  l’Archevêché  de  Sens, 
en  faveur  de  l’Archevêque  de  Bourges.  S.  S. 
prononça  enfuite  les  paroles  folemnelles  & 
accoutumées  en  pareilles- circonftances.  En- 
fuite  , il  fc  tourna  vers  le  Cardinal  qui  avoit 
refufé  fon  fuffrage  à l’Archevêque  de  Bour- 
ges, & lui  dit  qu’il  avoit  réfléchi  long-temps 
avant  que  d’accorder  à ce  Prélat  la  grâce 
qu’il  demandoit  ; mais  que  toutes  les  dépo- 
fitions  lui  étant  favorables,  fe  trouvant  d’ail- 
leurs un  des  plus  anciens  Prélats  de  France , 
& le  Roi  faifant  depuis  près  de  fix  ans  des 
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inftances  réitérées , pour  qu’il  fut  tranféré  à 
l’Archevêché  de  Sens , il  n’avoit  pas  cru  de- 
voir refufer  davantage  à S.  M. , une  grâce 
quelle  defiroit  fi  ardemment. 

Quoiqu’avec  une  égale  peine , le  Cardinal 
d’Oflat  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  la  négo- 
ciation qu’il  eut  à traiter  avec  Clément  VIII , 
pour  René  Benoît , Curé  de  Saint- Euflache  , 
& Confefleur  du  Roi , que  S.  M.  avoit  nom- 
mé à l’Evêché  de  Troyes , dès  l’année  1594. 
Le  Cardinal  d’Oflat  follicitoit  déjà  le  Pape 
depuis  quelque  temps , en  faveur  de  cet  Ec- 
cléfiaftique  , en  lui  repréfentant  qu’il  avoit 
employé  toute  fa  vie  à combattre  les  Héré- 
fies , à maintenir  les  dogmes  de  la  religion 
dans  toute  leur  pureté  , & à inftruire  & édi- 
fier le  Troupeau  qui  lui  avoit  été  confié  ; 
mais  n’avant  pu  réuffir , il  compofa  un  mé- 
moire fur  ce  fujet , qu’il  remit  à S.  S.  Ce 
Pontife  n’y  fit  aucune  objection  , il  dit  feu- 
lement au  Cardinal  d’Oflat , qu’il  chargeroit 
le  Nonce  (a) , qu’il  devoit  envoyer  inceflam- 
ment  en  France,  de  faire  des  informations 


(«)  L’Evêque  de  Mantoue. 
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exaétes  fur  M.  Benoît , & qu’il  fe  déciderait 
en  conféquence  du  rapport  qu’il  lui  en  ferait. 
Le  Cardinal  Aldobrandin  s’appercevant  que 
cette  rcponfe  ne  fatisfaifoit  pas  entièrement 
le  Cardinal  d Offat , lui  dit  qu’il  elpéroit  que 
cette  affaire  fe  terminerait  au  contentement 
de  S.  M. 

Ce  netoit  pas  fans  raifon  que  le  Cardinal 
d’Offat  craignoit  que  le  Pape  n’accordât  pas 
à M.  Benoît  Tes  Bulles  pour  l’Evêché  de  Troyes. 
Ce  Curé  après  avoir  témoigné  un  grand  atta- 
chement pour  la  religion  Catholique,  voyant 
le  Proteftantifme  prendre  un  grand  crédit  en 
F rance , parut  fe  ranger  de  ce  parti , & £t 
imprimer  fous  Ton  nom,  en  i$66,  la  traduc- 
tion d’une  Bible  Proteftante,  que  M.  de  Thou 
prétend  etre  de  lui  ; mais  qui , fuivaut  l’ex- 
tiait  de  M.  le  Clerc  (<*),  étoit  la  même  que 
celle  qui  avoir  déjà  été  imprimée  à Genèr 
ve  en  1560,  à laquelle  il  n’avoit  changé 
que  quelques  mots , & où  il  avoir  mis  fon 
nom  pour  la  faire  lire  aux  Catholiques.  La 
Sorbonne  cenfura  cette  verfion  en  1567.  Elle 


(a/  Voyez  cet  extrait  dans  le  1 1 toI.  de  ia  Biblio- 
thèque Univerf. , pae.  *45  & fuiv. 
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chaffa  enfuite  de  Ton  corps , René  Benoît 
non  feulement  pour  cette  Bible  ; mais  atifïï 
pour  des  Heures  en  François , qu’il  fit  publier 
fous  fon  nom  (a)  ; mais  voulant  enfuite  ren- 
trer en  grâce  avec  fes  confrères , il  fît  impri- 
mer un  Libelle  diffamatoire  contre  les  ‘Hu- 
guenots , à l’occafion  de  la  tranflation  de  la 
Croix  de  Gaftine,  à laquelle  on  avoit  con- 
fenti  pour  leur  plaire  (£>).  Ce  Libelle  le  récon- 
cilia probablement  avec  la  Sorbonne  , puif- 
qu’à  la  tête  de  fes  ouvrages,  il  continua  de 
prendre  la  qualité  de  Docteur  en  Théologie  , 
de  la  Faculté  de  Paris.  Une  preuve  encore 
plus  convaincante  > c’eft  que  la  Sorbonne 
voulut  le  dépofer  de  nouveau  pour  setre  ren- 
du à l’invitation  d’Henri  IV  , qui  l’envoya 
chercher  pour  1 inftruire  avant  Ion  abjuration  » 
comme  je  l’ai  rapporté  dans  mon  premier  vo- 
lume. La  crainte  cependant  que  les  Héréti- 


( a ) Voyez  l’Hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thon , tom. 
il,  pag.  760.de  l’Edition  de  Genève. 

( b ) Voyez  ce  Libelle , 8c  la  Réponfe  que  les  Hugue- 
nots y firent  dans  les  Mémoires  de  l’état  de  la  France  , 
fous  Charles  IX , tom.  1 , pag.  6 5 8c  fuiv. , Edition 
de  IJ7?. 

ques 
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ques  n’euflcnt  l’avantage  , retint  fa  plume 
jufqu’en  1 571;  mais  lorfqu’il  vit  qu’on  n’avoit 
cherché  qu’à  les  amufer  pout  les  détruire  plus 
fûrement , il  écrivit  contr’eux  de  nouveaux 
Libelles.  Prévoyant  en  fuite  que  la  France  au- 
rait peut-être  pour  maître  , un  Prince  Pro- 
teftant , il  compofa  , ou  fit  compofèr  par  un 
de  fes  amis  , peu  de  temps  avant  la  mort 
d’Henri  III  , un  ouvrage  qui  avoit  pour  titre. 
Apologie  Catholique.  L’objet  de  cet  ouvrage 
étoit  de  prouver  , que  la  religion  prétendue 
' Réformée , dont  le  Roi  de  Navarre  faifoit 
profefïïon,  n’étoit  pas  une  raifon  fuffifante 
pour  l’exclure  de  la  fucceffion  au  Trône  , 
quoique  fon  auteur  y défendît  cependant  la 
laine  Doctrine  avec  beaucoup  de  force  &c 
d’éloquence.  Cet  écrit  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur parmi  les  bons  François , & toutes  les 
perfonncs  fenfées.  Il  rétablit  même  fa . répu- 
tation , qui  avoit  été  fort  altérée  par  le  pen- 
chant qu’il  avoit  témoigné  pour  le  Proteftan- 
tifme  , lorfqu’il  avoit  cru  que  la  religion  Ca- 
tholique alloit  être  abolie  en  France.  . t 
Après  la  mort  d’Henri  III , les  Théologiens 
Catholiques  réfutèrent  l’écrit  de  M.  Benoît  -, 
mais  ce  dernier  y répondit , par  un  fécond 
T om.  IL  1 i 
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ouvrage  , pour  défendre  &:  confirmer  ce  qu’il 
avoir  avancé  dans  le  premier.  Enfin , lorfqu’il 
vit  que  la  fortune  fe  déelaroie  en  faveur 
d’Henri  IV,  il  fut  un  des  premiers  à exhor- 
ter fes  Paroiffiens  à le  reconnoître  pour  leur 
Souverain , &:  à prendre  même  les  armes 
contre  ceux  qui  refuleroient  de  lui  obéir , 
comme  à leur  Roi  légitime.  La  faction  des 
fei{c  irritée  de  cette  hardiefle  , l’obligea  de 
quitter  Paris , craignant  d’y  être  maflacré.  Ce 
fut  dans  ces  circonftanccs  qu'il  fe  rendit  aux 
ordres  d’Henri  IV , qui  l’avoit  envoyé  cher- 
cher pour  le  rccompenfer  de  fon  obéiffance. 
Ce  Prince  le  nomma  l’année  fuivante  à l'Evê- 
ché de  Troyes  (a). 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tout  ce  que  je  viens 
de  rapporter , que  René  Benoît  étoit  peu  at- 
taché à la  religion  Catholique,  ou  pour  mieux 
dire , .qu’il  n’en  avoit  aucune , & que  fon  in- 
térêt feul  le  guidoit  dans  les  differens  partis 
qu’il  enabraffoit.  Ainfi  , il  n’eft  pas  furpre- 
nant  que  la  Cour  de  Rome,  étant  inllruite 
de  fa  conduite  , n’eût  très  mauvaife  .opinion 

(a)  Voyez  les  remarques  de  la  fatyrc  Ménippce  , tom. 
i,  p.  511  & fuiv  , Sc  le  Journal  d’Henri  III,  tom. 
j , pag.  61  & fuiv. 
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de  fa  croyance , tk  que  Clément  Vlll  ne 
voulût  pas  confentir  qu’il  fût  élevé  à l’Epif- 
copat. 

Malgré  des  motifs  auffi  puiffans  pour  ne 
pas  confier  la  conduite  d’un  Diocëfe  à un 
Prêtre  , dont  la  religion  écoit  plus  que  fuf- 
pe&e,  le  defir  qu’a  voit  le  Pape  de  plaire  au 
Roi , & plus  encore  l’adreflTe  du  Cardinal 
d’Offat , à juftifier  René  Benoît  auprès  de  S. 
S.  , auroit  peut-être  engagé  Clément  Vlll  à 
céder  aux  inftances  de  ce  Cardinal  , fi  M. 
Benoît  n’eût  pas  prêché  à Orléans , en  pré- 
fence  du  Roi , un  Sermon  qui  le  perdit  tota- 
lement  à la  Cour  de  Rome.  Comme  ce  Curé 
fut  inftruit  du  mauvais  effet  que  fon  Sermon 
avoit  produit , il  en  corrigea  pluficurs  en- 
droits , & le  fie  imprimer.  Mais  il  n’en  re- 
trancha pas  fans  doute  tout  ce  que  le  Sacré 
College  y trouvoit  de  répréhenfible , &:  ne 
put  effacer  d’ailleurs  la  mauvaife  impreffion 
qu’il  avoit  fait  concevoir  de  fa  foi. 

Ce  nouvel  incident  avoit  obligé  le  Cardinal 
d’Olfat  à fufpendre  fes  follicitations  pendant 
plus  d’un  an  , afin  de  laiffer  au  Pape  &£  aux 
Cardinaux , le  temps  de  s’appaifer  fur  les  nou- 
veaux fujets  de  plaintes  que  M.  Benoît  leur 

Ii  ij 
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avoit  donnés.  Mais  il  ne  perdit  pas  pour  cela 
cette  affaire  de  vue , &c  s’occupa  pendant  cet 
efpace  de  temps , à raflémbler  les  trois  infor- 
mations qu’on  avoit  faites  à Paris  de  M.  Be- 
noît, dans  les  années  1 596  , 1597  & 1598  , 
il  en  fit  un  Précis , que  M.  de  Béthune,  alors 
Ambafl'adcur  à Rome,  remit  au  Pape.  Il 
joignit  à cet  extrait  un  Mémoire  , dans  le- 
quel il  avançoit  que  les  erreurs  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  tradu&ion  de  la  Bible  impri- 
mée fous  le  nom  de  M.  Benoît,  ne  dévoient  être 
attribuées  qu’à  la  mauvaife  foi  des  Impri- 
meurs qui  avoient  falfifié  fon  Manufcrit. 
Pour  le  prouver,  il  rapportoit  que  ces  Impri- 
meurs , en  confcquence  , furent  condamnés  par 
un  Arrêt  du  Parlement,  rendu  le  21  Mai 
15  66,  & que  cet  Arrêt  même  avoit  été 
donné  au  Cardinal  de  Florence , lorfqu’il  fut 
chargé  de  faire  la  première  information  fur 
M.  Benoît  ; il  ajoutoit  de  plus , que  le  nom 
de  ce  dernier  ne  fe  trouvant  point  dans  l’Ar- 
rêt , & laiflant  par  conféquent  dans  l’incerti- 
tude , fi  cet  Arrêt  n’avoit  point  été  rendu  à 
l’occafion  de  quelqu’autre  ouvrage  , il  avoit 
confeillé  qu'on  fît  des  informations  fur  le 
manufcrit  même  de  M.  Benoît , afin  qu’il 
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fût  conftaté  que  c’étoit  de  la  falfification  de 
ce  manufcrit , dont  il  étoitqueftion  dans  l’Ar- 
rêt. L’information  ayant  été  faite  en  1597, 
on  prit  cinq  des  plus  anciens  Libraires  de  Pa- 
ris, pour  dépofer  fur  ce  fait,  & il  fut  dé- 
cidé fur  leurs  dépofitions,  que  c’étoit  en  effet 
la  traduéfion  de  la  Bible  de  M.  Benoît , qui 
avoit  été  falfifiée.  En  effet , elle  avoit  été  vue 
& approuvée  par  les  Doéfeurs  de  Sorbonne 
de  Paris , avant  qu’on  l’imprimât , & Char- 
les IX  avoit  accordé  en  conféquence  le  pri- 
vilège pour  1 impreffion.  On  rendit  donc  un 
fécond  Arrêt  à l’inftance  de  M.  Benoît,  con- 
tre ceux  qui  avoient  inféré  dans  cette  Bible 
des  erreurs  dont  il  étoit  innocent. 

Le  Cardinal  d’Offat  fe  flatta  qu’en  rappcl- 
lant  à Clément  VIII  , ces  preuves  de  juftifi- 
cation  dont  il  avoit  eu  probablement  con- 
noilfance , elles  difculperoient  M.  Benoît  des 
Héréfies  qu’on  lui  imputoit,  &:  lui  feroient 
trouver  grâce  devant  le  Pape  ; mais  S.  S.  ne 
pouvant  décider  feul  en  pareille  matière, 
chargea  les  Cardinaux  de  l’Inquifîtion  d’exa- 
miner le  Mémoire  du  Cardinal  d’Offat , & 
de  lui  en  rendre  compte. 

Les  faits  que  rapporte  ici  le  Cardinal  d Of- 
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fat , paroîflent  fi  propres  à juftifier  M.  Benoît, 
au  moins  fur  fa  Bible , que  fi  M.  de  Thou 
les  autres  Hiftoriens  ne  s’accordoient  pas 
à le  croire  coupable  , on  feroit  tenté  de  re- 
garder comme  des  calomnies  tout  ce  qu’ils 
en  ont  écrit.  Mais  il  eft  probable  que  le  delïr 
ardent  que  le  Roi  témoignoit  , d’obtenir 
pour  fon  Confdfeur  l’expédition  des  Bulles  de 
l’Evêché  de  Troye  , auquel  il  l’a  voit  nommé  , 
influa  beaucoup  fur  la  prétendue  juftification 
de  M.  Benoît. 

Quoique  le  Cardinal  d’Offat  ne  s’explique 
point  dans  fes  lettres  fur  ce  qu’il  penfoit  de 
M.  Benoît  ; je  crois  qu’on  peut  regarder  fon 
filence  comme  une  preuve  qu’il  ne  i’eftimoit 
pas  : car  on  voit  qu’il  cherchoit  , en  toute 
occafion  , à exeufer  les  fautes  de  tous  ceux 
qu'il  croyoit  injuftement perfécutés.  En  effet, 
un  homme  du  caractère  de  M.  Benoît  n’é- 
toit  propre  qu’à  lui  infpirer  du  mépris. 
Cependant  fon  attachement  & fon  zèle  pour 
fon  Maître  lui  firent  mettre  à la  réuffite 
de  ce  qu’il  dèfiroit , le  même  intérêt , que  s’il 
dut  agi  pour  lui  - même  : mais  quelque  cons- 
tance & quelque  vivacité  qu’il  mît  à fes  fol- 
licitations  , il  ne  put  obtenir  du  Pape  des 
Bulles  pour  M.  Benoît  ; malgré  l’efpcrance 


Digitized  by  Google 


C 503  ] 

que  le  Cardinal  Aldobrandin  en  avoit  donné 
au  Roi , lorfque  S.  M.  lui  recommanda  d’en- 
gager Clément  VIII  à lui  accorder  cette 
grâce  (a).  M.  Benoît  [17]  fe  vit  nîême  obli- 
gé , en  1604  , de  réftgner  l’Evêché  de  Troyes 
à Nicolas  de  Breflai , qui  en  fut  mis  auffi  tôt 
en  pofleffion. 

Les  follicitations  que  le  Cardinal  d’Oflat 
ne  cefloit  de  faire  , de  la  part  de  la  Reine 
Louife  & d’Henri  IV  , pour  obtenir  de  Clé- 
ment VIII  le  Service  d’Henri  III  , & qu’il 
renouvella  alors  encore  plus  vivement , n’eu- 
rent pas  un  plus  heureux  fuccës.  Après  meme 
avoir  fupplié  le  Pape , au  nom  de  fon  Maître 
&:  de  la  ReineDouairiere  de  leur  accorder  cette 
grâce , il  lui  repréfenta , en  qualité  de  Car- 
dinal , que  S.  S.  &c  tout  leéîacré  Collège  dé- 
voient voir  avec  plaifir  que  leurs  Majeftés 
pourfuiviffcnt  avec  autant  de  confiance  les 
Obféques  du  Feu  Roi  ; parce  que  c’étoit  une 
preuve  de  leur  refped  & de  leur  attache- 
ment pour  le  Saint  Siège  -,  qu’il  étoit  à crain- 
dre qu’un  plus  long  refus  n’aliénât  enfin 


(a)  Ce  fut  IoiTcjiic  le  Cardinal  'Aldobrandin  , vint  en 
France  , à l’occalîon  de  la  paix  de  Savoye. 
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Henri  IV , que  la  Cour  de  Rome  avoit  in- 
térêt de  ménager  ; il  lui  dit  enfuite  , qu’il 
fe  rappelloit  toujours  avec  douleur  , qu’a- 
pres  la  mort  d’Henri  III  , Sixte  V & le  Sa- 
cré Collège  , refuferent  d’ajouter  foi  à l’ar- 
teftation  que  les  Princes  & les  Seigneurs  de 
la  Cour  de  France  , les  Aumôniers  & même 
le  Confelïeur  du  Roi  avoient  ligné  , pour 
alïurer  non  - feulement  que  ce  Prince  étoit 
mort  avec  les  plus  grands  fentimens  de  piété  ; 
mais  qu’auffi-tôt  qu’on  lui  eut  parlé  du  Mo- 
nitoire  du  Pape  , il  avoit  déclaré  que  fon 
intention  étoit  d’y  fatisfaire  , fi  Dieu  pro- 
longeoit  fes  jours  , &:  que  c’étoient  même 
les  dernieres  paroles  qu’il  avoit  prononcées; 
que  par  le  même  principe  qui  auroit  rendu 
trés-fcandaleux  le  mépris  que  S.  M.  auroit 
paru  faire  du  Monitoire  du  Souverain  Pon- 
tife , à i’inftant  même  qu’elle  alloit  expirer, 
il  étoit  avantageux  pour  la  Chrétienté  , & 
l’honneur  même  du  Saint-Siège  , quelle  eût 
-témoigné  dans  ce  dernier  moment  fa  fou- 
rmilion & fon  refpeét  au  Décret  du  Pape  ; 
qu’il  étoit  donc  très- important  pour  le  bien 
de  la  Religion  &c  l’honneur  du  Trône  Pon- 
tifical , de  ne  pas  révoquer  en  doute  la  lin- 
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ccrité  de  l’atteftation  , dont  il  venoit  de  lui 
parler  , quand  même  on  foupçonneroit  la 
bonne  foi  de  ceux  qui  l’avoient  (ignée. 

Ces  réflexions  judicieufes  parurent  émou- 
voir Clément  VIII.  11  convint  même  qu’il 
en  étoit  frappé  , &:  qu’il  mettroit  tout  en 
ufage  pour  fatisfaire  la  Reine  Louife  & 
Henri  IV  * fur  une  demande  aullî  jufte  que 
celle  qu’ils  pourfuivoient  depuis  fi  long  temps; 
mais  qu’il  étoit  néceflaire  que  ce  fuflfent  les 
Cardinaux  les  plus  anciens  , & qui  avoient 
le  plus  d’autorité  dans  le  Sacré  Collège , qui 
rengageaient  à accorder  cette  grâce  , quoi- 
qu’elle lui  parût  très- jufte.  Cependant  mal- 
gré la  bonne  volonté  du  Pape  , le  Cardinal 
d’Oflat  n’eut  pas  la  confolation  de  voir  fes 
vœux  accomplis. 

Il  ne  fut  pas  moins  fenfible  au  refus  que 
lui  fit  le  Pape  d’ordonner  à Rome  des  ré- 
jouiflances  publiques  pour  la  naiflance  du 
Dauphin.  Le  Roi  l’avoit  chargé  d’en  faire 
part  à Clément  VIII,  le  jour  même  de  l’ac- 
couchement de  Marie  de  Médicis  ( a ) Le  Car- 


(a)  Ce  fut  le  2.7  Septembre  1601,  à Fontainebleau. 
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dinal  d'Oflat  avoit  trouvé  dans  un  Sermon 
de  l’Evêque  de  Bitonto  (a),  qu’en  1545  , à 
la  naiffance  de  Dom  Carlos  , fils  de  Philip- 
pe H , Roi  d’Efpagne  , on  fit  des  réjouiflances 
publiques , non-feulement  à Trente  où  étoient 
aflemblés  tous  tes  Prélats  du  Concile  , mais 
encore  à Rome.  11  repréfenta  en  conféquence 
au  Pape , qu’Henri  IV  auroit  fujet  d’être  of- 
fenfé  que  S.  S.  ne  témoignât  pas  la  même 
^oie  de  la  naiflance  d’un  Dauphin  de  France  , 
que  d’un  Infant  d’Efpagne. 

Clément  VIII , délirant  ardemment  de  don- 
ner au  Roi  des  marques  de  fon  affeétion , 
dit  au  Cardinal  d’Oflat  qu’il  s’informeroit  des 
faits  qu’il  venoit  de  lui  rapporter  : mais  les 
Maîtres  de  Cérémonies  ayant  fait  les  re- 
cherches néceflaires  dans  les  Regiftres  du  Va- 
tican , on  n’y  trouva  point  que  Paul  III  eût 
ordonné  aucune  réjouiflance  publique  à Ro- 
me , ni  au  Château  Saint-Ange  , à la  naif- 
fance de  Dom  Carlos  ; qu’il  étoit  vrai  qu’on 
en  avoit  fait  à Trente,  où  fe  tenoit  le  Con- 


(a)  Ce  fat  lui  qui  fit  le  Difcours  pour  l’ouverture  du 
tonale  de  Trente. 
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cile  dans  le  temps  que  ce  Prince  naquit , & 
où  l’Evêque  de  Bitonto  étoit  alors  ; que  ce 
Prélat  avoit  cru  , fans  doute  , fur  des  faux 
rapports  , qu’on  avoit  Fait  à Rome  les  mêmes 
réjouiflances  qu’à  Trente  , ce  qui  l’avoit  en- 
gage den  parler  dans  le  Sermon  qu’a  voit 
cité  le  Cardinal  d’Ofïat.  En  conféquence,  on 
afïcmbla  une  Congrégation  , dans  laquelle  il 
fut  décidé  , par  un  Décret , qu’on  ne  chan- 
geroit  rien  à l’ufage  établi  , non- feulement 
pour  les  Rois  de  France  , mais  pour  tous  les 
autres  Rois  de  la  Chrétienté. 

Peu  de  jours  après , le  Pape  tint  un  Con- 
fiftoire  , où  il  exprima  aux  Cardinaux  la  fa- 
tisfa&ion  qu’il  reffentoit  de  la  naiflance  du 
Dauphin.  11  leur  dit  enfuite  qu’il  auroit  dé- 
firé  pouvoir  en  donner  des  marques  publi- 
ques ; mais  que  ne  voulant  rien  innover 
de  ce  qui  avoit  été  fait  par  fes  prédécef- 
feurs  , il  fe  trouvoit  forcé  de  fe  borner  à 
exhorter  le  Sacré  Collège  à rendre  grâces  à 
Dieu  d’un  bienfait  qui  mettoit  la  France  à 
l’abri  des  troubles  qui  l’avoient  déchirée  pen- 
dant fi  long-temps.  Il  n’y  eut  donc  que  les 
François  qui  firent  des  feux  de  joie  devant 
leurs  maifons  , & devant  l’Eglife  de  Saint- 
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Louis , où  le  Te  Deum  fut  chanté  avec  beau- 
coup de  pompe. 

Le  Pape  fit  partir  aufli  M.  Barberin  (a) , 
Clerc  de  la  Chambre  Apoftolique  , pour  fé- 
liciter le  Roi  de  fa  part  fur  la.naiffance  du 
Dauphin  , & lui  porter  pour  ce  Prince  des 
Langes  qu’il  avoit  bénis  lui-même. 

Henri  IV  voulant  témoigner  au  Pape  fa 
reconnoiflance  de  toutes  les  marques  d’af- 
feélion  qu’il  en  avoit  reçues  depuis  qu’il 
étoir  fur  le  Trône  , & donner  d’ailleurs  des 
preuves  à toute  la  Chrétienté  de  fon  atta- 
tachemcnt  pour  Clément  VIII  , &:  pour  la 
Religion  Catholique  , pria  S.  S.  de  vouloir 
bien  tenir  le  Dauphin  fur  les  Fonds  Baptif- 
maux.  Cette  démarche  fit  d’autant  plus  de 
fenfation  à Rome  , que  le  Roi  d’Efpagnc 
n’avoit  pas  fait  la  même  priere  à la  naifîance 
de  fa  Fille  , qui  étoit  venue  au  monde  peu 
de  jours  avant  le  Dauphin.  Aufli  le  Cardinal 
d’Oflat  en  eut  il  beaucoup  de  joie  ; parce 
qu’il  fentit  combien  cette  marque  d’amitié  de 
la  part  du  Roi  envers  le  Pape  , pouvoit  être 


( a ) Il  fut  Pape  dans  la  fuite  , fous  le  nom  d'Ur- 
bain VIII. 
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avantageufe  au  premier  , relativement  à 1 état 
préfent  de  fes  affaires. 

Le  Cardinal  d’Offat  éprouva  , à-peu-près 
dans  le  même- temps , beaucoup  de  difficulté 
pour  amener  le  Pape  à accorder  au  Roi  le 
Jubilé  que  ce  Prince  lui  demandoit  pour 
Paris.  S.  M.  avoit  même  prié  le  Cardinal 
Aldobrandin  , pendant  Ton  féjour  en  France  , 
de  folliciter  cette  grâce  de  fa  part  auprès  de 
Clément  VIII  ; mais  Henri  IV  ne  l’obtint 
que  par  les  inllançes  du  Cardinal  d’Offat, 
qui  ne  fe  rebuta  point  des  premiers  refus  du 
Pape  ; & engagea  , enfin  , ce  Pontife  à fe 
prêter  aux  délirs  de  S.  M. 

Ce  Cardinal  eut  auffi  l’année  fuivante 
le  plaifir  de  voir  fon  ami  , M.  Séraphin  , 
nommé  au  Patriarchat  d’Alexandrie  , vacant 
par  la  mort  du  Cardinal  Gaëtan.  S.  S.  joignit 
à cette  nomination  les  louanges  les  plus 
flatteufes  pour  M.  Séraphin  , & les  lui  donna 
même  en  plein  Confiftoire.  Ces  louanges  firent 
efpérer  au  Cardinal  d’Offat  qu’il  lui  donneroit 
le  Chapeau  à la  première  promotion  (a). 


(a)  Il  le  lui  donna  en  effet,  le  9 Juin  1604;  mais 
le  Cardinal  d’Offac  ne  jouit  pas  du  plaifir  de  le  voie 


[ jio  ] 

jj97.  On  a vu  dans  le  premier  volume  avec 
' quelle  ardeur  Clément  VIII  défiroit  que  tous 
les  Princes  Chrétiens  s’armaflent  contre  le 
Turc , &:  les  raifons  que  le  Cardinal  d’Of- 
fat  lui  avoit  données  pour  que  l'on  Maître 
refusât  d’entrer  dans  cette  Ligue.  Quoique  ces 
raifons  fuflent  auffi  judicieufes  qu’équitables , 
çlles  n’avoient  pas  entièrement  perfuadé  Clé- 
ment VIII , qui  avoit  toujours  continué  de  pref- 
fer  le  Roi  de  fe  joindre  aux  autres  Potentats 
dans  cette  entreprife.  Les  guerres  que  S.  M. 
avoit  eu  à foutenir  , non- feulement  contre 
Ion  propre  Peuple  , mais  contre  l’Efpagne 
& la  Savoye , avoient  été  pour  lui  un  pré- 
texte plaufible  pour  s’en  difpenlèr  -,  d’un 
. autre  côté  , elles  avoient  fufpendu  les  inf- 
tances  du  Pape  auprès  d’Henri  IV  , & même 
auprès  de  Philippe  II  & d’Emmanuel. 

Le  même  zèle  qui  excitoit  S.  S.  à détruire 
la  puilfance  du  Turc  , lui  faifoit  auffi  dcfi- 
rer  très-ardemment  de  voir  l’Angleterre  fous 
la  puiflfance  d’un  Prince  Catholique  ; &:  l’âge 


élevé  à cette  dignité  , étant  mort  trois  mois  aupara- 
vant. M.  Séraphin  avoit  foi* ante- onze  ans  lorfqu’il  fut 
fait  Cardinal. 
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avancé  de  la  Reine  Elifabeth  le  prefloit  da 
pourvoir  à lui  choifir  au  plutôt  un  SucceG- 
leur.  11  fçntoît , d’ailleurs , que  ce  feroit  une 
gloire  pour  lui  s’il  pouvoir  contribuer  à don- 
ner un  Souverain  à ce  Royaume  , & cc$ 
deux  intérêts  réunis  l’agitoient  également  : 
niais  le  Grand-Seigneur  ayant  paru  fufpen- 
drc  fes  conquêtes  en  Hongrie  , la  fucceflion 
d’Angleterre  devint  l’unique  foin  de  Clé- 
ment VIII.  Pour  parvenir  à fon  but , il  vou- 
loit  engager  Henri  IV  à renoncer  à l’alliance 
d’Elifabeth  , en  lui  faifant  efpérer  de  par- 
tager fon  royaume  avec  les  Elpagnols  , &c 
que  dans  le  cas  où  ce  Prince  pourroit  pren- 
dre ombrage  de  la  puiflance  de  l'Efpagne , 
il  propofoit , lorfque  l’Angleterre  feroit  con- 
quife  , de  la  donner  à un  Prince  , ami  des 
deux  Rois  , afin  de  leur  ôrcr  tout  fujet  de 
jaloufie.  L’extrême  envie  qu’avoit  le  Pape  de 
faire  réuflïr  fes  projets  l’aveugloit  tellement, 
qu’il  regardoit  la  conquête  de  l’Angleterre 
comme  très  facile.  Il  fit  part  de  fes  idées  au 
Cardinal  d’Offat , ôc  lui  dit  que  ce  Royaume 
ayant  déjà  été  conquis  , pouvoit  l’être  en- 
core , fur-tout  n’étant  gouverné  que  par  une 
femme , que  fa  conduite  p ailée  avoit  tendue 
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mcprifablc  à ceux  mêmes  quelle  avoic  hono- 
rés de  fes  bontés  ; que  les  grandes  dépenles 
qu’elle  avoit  été  obligée  de  faire  , avoient 
epuifé  fes  finances  ; tte  que  d’ailleurs  la  di- 
verfité  de  croyance  devoit  rendre  les  Anglois 
plus  aifes  à fubjuguer  , étant  déjà  affoiblis 
par  les  guerres  inteftines  que  les  querelles  de 
Religion  entraînent  toujours  après  elles.  Mais 
le  Cardinal  d’Oflàt  qui  fentoit  que  l’intérêt 
de  fon  Maître  étoit  de  relier  allié  d’Elifa- 
beth  , &:  fur  - tout  de  s’oppolcr  aux  entre- 
prifes  des  Efpagnols  fur  ce  Royaume  , repré- 
fenta  à S.  S.  qu’elle  ne  devoit  pas  aban- 
donner la  défenfe  de  la  Hongrie  , pour  con- 
quérir l’Angleterre  j parce  qu’il  feroit  plus 
aifé  au  Turc  de  s’emparer  de  la  première, 
qu’à  Philipe  II  d’envahir  la  fécondé  ; qu’il 
ctoit  d’ailleurs  très  important  que  le  Royau- 
me de  la  Grande  - Bretagne  ne  tombât  point 
entre  les  mains  des  Efpagnols  , parce  que 
cette  conquête  les  mettrait  en  état  d’aflïéger 
pour  ainli  dire  la  France  , &c  de  lui  ôter  les 
moyens  de  fe  défendre  contre  eux  ; car 
quelques  fermens  qu’ils  filfent  de  ne  pas  gar- 
der l’Angleterre  , lorfqu’ils  l’auraient  con- 
quife , il  étoit  probable  qu’ils  agiroient  com- 
me 
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me  ils  avoicnt  fait  du  temps  de  Louis  Xîl , 
auquel  il  enlevèrent  la  portion  du  Royau- 
me de  Naples  , qui  lui  appartenoit , quoi- 
qu’ils euflent  promis  de  partager  ces  Etats 
avec  ce  Prince  ; il  ne  J’étoit  pas  moins 
qu’ils  employeroient  de  même  les  forces 
qu’ils  auroient  acquifes  pour  fubjuguer  à leur 
tour  , ces  mêmes  François  qui  les  auroient 
aidés  dans  leur  cntreprife. 

Le  Pape  réfuta  ces  fages  obfervations  avec 
tant  de  véhémence  , que  le  Cardinal  d’Of- 
fat  n’ofa  lui  rien  répliquer  , de  crainte  de 
l’aigrir , & de  lui  ôter  la  confiance  qu’il  lui 
témoignoit.  D’ailleurs  , la  haine  que  S.  S. 
portoit  aux  Hérétiques  l’animoit  à un  tel 
point , qu’elle  lui  fuggéroit , malgré  la  bonté 
naturelle  de  fon  cœur  , des  principes  indi- 
gnes meme  d'un  honnête  homme.  Ainfi  le 
Cardinal  d’Oflat  n’eût  pu  lui  répondre  fans 
lui  faire  fentir  combien  ils  étoient  contraires 
à la  probité  , & par  conféquent  fans  l’of- 
fenfer  , & cette  réflexion  le  contraignit  au 
filence. 

Cette  averfion  du  Pape  pour  les  Héréti- 
ques , avoit  donné  aux  Efpagnols  un  grand 
pouvoir  fur  fon  efprit , parce  qu’ils  en  abu- 
Tom.  II.  K k 
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foient  en  la  faifant  fervir  à leur  avantage. 
Ils  lui  avoient  perfuadé  que  le  Turc  netoic 
plus  à craindre  , quoi  qu’il  fut  pour  eux 
l’ennemi  le  plus  redoutable  5 parce  qu’ils 
netoicnt  occupés  que  de  la  conquête  de 
l’Angleterre  , & qu’ils  avoient  fait  entendre 
à S.  S.  qu’elle  feroit  très-aifée,  fi  Henri  IV 
vouloit  s’y  prêter  , en  abandonnant  fes  al- 
liés , pour  fc  joindre  à eux.  Clément  VIII 
qui  n’étoit  guidé  que  par  la  Religion  , ne 
voyoit  pas  que  leur  manœuvre  ne  tendoit 
qu’à  leur  aggrandiflement , lequel  étoit  auffi 
désavantageux  au  Royaume  de  France  qu’à 
1 honneur  d’Henri  IV.  Mais  le  Cardinal  d’Of- 
fat  qui  étoit  meilleur  politique  que  Clément 
VIII  , & qui  connoiffoit  mieux  le  génie  des 
Efpagnols , en  excufant  ce  Pontife  , dont  il 
connoilfoit  la  droiture  , penfoit  cependant 
qu’on  ne  pouvoit  trop  prendre  de  précaution 
contre  les  intrigues  des  Efpagnols  auprès  du 
Pape , qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  féduire. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  deux  ans  qu’il  étoit 
arrivé  à Rome  un  Envoyé  Ecoffois , auquel 
le  Pape  & le  Cardinal  Aldobrandin , avoient 
donné  des  Audiences  fecretes  , fans  qu’on 
pût  Ravoir  quel  en  avoit  été  le  fujet } mais 
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le  Cardinal  d’Ofïat , que  l’habitude  des  affai* 
res  rendoit  fort  pénétrant , en  avoit  imaginé 
deux  motifs , dont  il  fît  part  à M.  de  Ville* 
roy.  Sa  première  opinion  étoit,  que  cet  Ecof- 
fois  étoit  envoyé  par  fou  maître,  ou  dumoins 
de  Ion  confentement , par  des  Catholiques 
d'Ecoffe  ; que  le  but  de  ce  Prince  qui  afpi- 
roit  au  Trône  d'Angleterre , après  la  mort 
d’Elifabeth , étoit  de  fe  rendre  le  Pape  favo- 
rable. Il  devoit  croire  en  effet , qu’il  y trou- 
verait des  obftacles  du  côté  des  Hérétiques 
de  ce  Royaume,  qui  craindraient  qu’il  ne 
voulut  fe  venger  fur  eux  , de  la  mort  de  Ma- 
rie Stuart  fa  mere , & de  celui  des  Catholi- 
ques, parce  qu’il  étoit  Proteftant.  Il  lui  étoit 
donc  trës-intéreffant  de  gagner  l’affeélion  de 
Clément  VIII , d’autant  plus  que  ce  Pontife 
pouvoir  l’excommunier , & le  déclarer  dé- 
chu du  Trône  d’Ecoffe  , & du  droit  fuc- 
ceflîf  à celui  d’Angleterre  , pour  favorifer 
la  prétention  de  Philippe  II. 

Ce  Prince  qui  afpiroit  à la  Monarchie  uni- 
verfelle  de  la  Chrétienté  , avoit  engagé  la 
Reine  Marie  fa  femme , peu  de  temps  avant 
fa  mort , à lui  faire  don  de  l’Angleterre  par 
fpn  teftament.  Malgré  l’abfurdité  de  cette 
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donation , il  en  avoit  pourfuivi  l’exécution 
du  temps  de  Sixte  V , par  le  Cardinal  Alan  , 
&c  un  nommé  Hugues  Ven,  Anglois , qu’il 
avoit  envoyé  à Rome  pour  cet  effet.  C’étoit 
moins  cependant  dans  la  vue  d'exclure  Jac- 
ques VI  de  la  fucceflion  d’Elifabeth,  que  pour 
avoir  un  prétexte  d’envahir  l’Ecofïe  , afin  de 
conquérir  l’Angleterre,  que  Philippe  II  croyoit 
attaquer  plus  (Virement  par  l’Ecofle  , que  par 
aucun  autre  endroit. 

Jacques  VI , qui  étoit  inftruit  de  toutes 
ces  menées  , pouvoit  donc  chercher  à faire 
d’avance  des  préparatifs  pour  s’acquérir  la  fa- 
veur des  Catholiques , afin  de  les  oppofer  au 
Roi  d’Efpagne  , detre  porté  par  eux  au 
Trône  d’Angleterre.  Dans  cette  vue  il  pou- 
voit avoir  chargé  l’Ecoflois  dont  je  viens  de 
parler , d’affurer  le  Pape  de  fa  part , que  tout 
l'on  defir  étoit  d’abjurer  la  religion  Protef- 
tante  ; qu’il  étoit  déjà  Catholique  dans  le 
cœur  j qu’il  fouhaitoit  même  pouvoir  éta- 
blir cette  religion  en  Ecolfe  , ainfi  qu’en  An- 
gleterre , lorfqu’il  en  leroit  Roi  , & qu’il 
le  prioit  de  l’aider  de  fes  confeils , pour  par- 
venir à cette  grande  entreprife. 

La  fécondé  opinion  du  Cardinal  d’Olfat, 
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étoit  que  cet  EcofTois  n’étoit  point  envoyé 
par  le  Roi  d’Ecofle  , ni  par  ceux  qui  lui 
étoient  attachés  ; mais  par  les  Catholiques  re- 
belles de  ce  Royaume  , qui  (ans  égard  pour 
le  Saint  Siège  & pour  la  religion  qu’ils  ne 
craignoient  pas  de  compromettre  , pourvu 
qu’ils  fufeitaflent  des  troubles  à leur  maître, 
vouloicnt  perluader  au  Pape  de  publier  un 
monitoire  contre  le  Roi  d’Ecolfc  , pour  lui 
enjoindre  de  lailfer  aux  Catholiques  de  fon 
Royaume  , le  libre  exercice  de  leur  religion  , 
fous  peine  d’être  excommunié , d’être  privé 
de  fon  Trône  , & de  fon  droit  de  fuccelGon 
à la  Couronne  d’Angleterre.  Pour  tâcher  mê- 
me de  l’engager  à une  démarché  fi  contraire 
à fon  caraétcre  , l’Ecolfois  lui  avoit  proba- 
blement fait  entendre , que  Jacques  VI  loin 
de  s’offenfer  de  ce  Monitoire,  feroit  bienaife 
d’avoir  cette  occafion  de  fatisfaire  les  Catho- 
liques , délirant  fort  lui-même  fe  réunir  au 
Saint  Siège  , & pouvoir  s’exeufer  auprès  des 
Hérétiques,  par  le  danger  qu’il  courroit  s’il 
réfiftoit  au  décret  du  Souverain  Pontife.  Le 
Cardinal  d’Oflat  étoit  même  fort  tenté  de 
croire  que  cet  Ecoflois  étoit  d’intelligence 
avec  les  Efpagnols , qui  l’avoient  envoyé  vers 
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le  Pape , pour  fe  ménager  le  moyen  d’atten- 
ter fur  l’Ecoflc  &:  fur  l’Angleterre  , & affiê- 
ger  cnfuice  la  France  de  toutes  parts.  Ce  qui 
contribuoit  à le  lui  perfuader,  c’eft  que  cet 
Ecoflbis  étoit  allé  à Naples  en  partant  dé  Ro- 
me ; qu’il  y avoit  d’ailleurs  depuis  peu  dans 
cette  derniere  Ville,  un  Jéfuite  Ecoflbis , ap- 
pelle Gordon , oncle  du  Comte  de  Huntley , 
qui  avoit  été  de  la  derniere  Conjuration 
contre  le  Roi  d’Ecofle;  c’étoit  même  à lui  que 
le  Pape  avoit  envoyé  de  l’argent  par  Malvaifie, 
qui  étoit  alors  fon  Nonce  à Bruxelles  , pour 
favorifer  cette  entreprife,  à la  tête  de  laquelle 
étoient  les  Efpagnols.  Sans  avoir  de  preuves 
certaines  , le  C.  d’Oflat  penchoit  beaucoup 
pour  cette  derniere  opinion  , que  toutes  les  ap- 
parences lui  faifoient  croire  plus  probable  que 
la  première  ; mais  quoiqu’il  en  fut , le  C. 
d’Oflat  craignoit  fort  que  Jacques  VI  ne  devînt 
Roi  d’Angleterre , parce  qu’étant  allié  par  fa 
fctnme , du  Roi  de  Dannemarc  (a) , & par  fa 
mere  à la  maifon  de  Lorraine , qui  avoit 
caufé  tant  de  troubles  à la  France  , il  pou- 
voit  devenir  un  ennemi  très-redoutable  pour 
Henri  IV  ; mais  l’ambition  des  Efpagnols  le 
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délivra  bientôt  de  cette  inquiétude  , pour  lui 
en  faire  naître  une  autre  qui  n’étoit  guere 
moins  fâcheufc. 

Clément  VIII  apprit  avec  beaucoup  de  cha- 
grin , qu’on  croyoit  en  France  que  c étoit  à 
fon  inftigation  , que  le  Roi  d’Efpagne  vou- 
loit  tenter  la  conquête  de  l’Angleterre.  Il  fut 
inftruit  de  cette  nouvelle  par  M.  Lomellin  , 
auquel  fon  frere,  qui  ctoit  alprs  en  France, 
l’avoit  mandé.  Il  en  fit  fes  plaintes  au  Car- 
dinal d’Offat , & lui  dit  qu’il  étoit  vrai  ( & 
qu’il  ne  lui  avoit  même  pas  caché  ) que  tout 
fon  defir  étoit  de  voir  l’Angleterre  gouvernée 
par  un  Prince  Catholique;  qu’en  conféquen- 
ce  il  ne  détourneroit  aucun  Prince  Chrétien 
de  cette  entreprife  ; mais  qu’il  ne  l’y  excitc- 
roit  jamais  ; qu’il  trouvoit  d’ailleurs  fort  étran- 
ge qu’on  put  imaginer  que  le  Roi  d’Efpagne 
eût  befoin  detre  encouragé  à faire  la  guerre 
à la  Reine  d’Angleterre  , après  les  ravages 
que  l’Armée  navale  de  cette  Princeffe  avoit 
faits  l’année  précédente  fur  les  Côtes  d'Efpa- 
gne  j que  la  réputation  de  Philippe  II  étoit 
engagée  à fe  venger  de  cet  outrage  , fans 
avoir  befoin  qu’on  le  lui  confeillât , &:  qu’il 
ctoit  très-afHigé  que  le  Roi  pût  croire  qu’il 
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folihaitât  l’aggrandiflement  du  Roi  d’Efpagne 
à Ton  préjudice. 

1601 • Ü Te  pafla  plus  de  quatre  ans  fans  que  les 

Efpagnois  puflent  mettre  à exécution  le  pro- 
jet fur  l'Angleterre.  La  guerre  qu’ils  avoienc 
à foutenir  contre  la  France  , le  Turc  & 
les  Hollandois  , fans  compter  les  fecours 
qu’ils  donnoient  au  Ducde  Savoye  contre  la 
France,  depuis  même  la  paix  de  Vervins, 
ne  leur  avoit  pas  permis  de  détourner  une 
partie  de  leurs  forces  , pour  l’accomplilTe- 
ment  de  leur  deifein  ; mais  ils  ne  l’avoient 
point  perdu  de  vue  , & n’attendoient  qu’une 
circonftance  favorable  pour  l’exécuter. 

Le  Comte  de  Tir-Oen  leur  en  fournit  les 
moyens.  Ce  Seigneur  ayant  voulu  fou  lever 
l’Irlande  contre  la  Reine  Elifabeth  , ne  crut 
pas  pouvoir  trouver  de  voie  plus  fûre  pour 
y parvenir , que  d’engager  Philippe  II  à l’ai- 
der dans  cette  entreprilè.  Ce  Prince  faille  avec 
empreiïement  cette  occafion  qui  répondoit  fi 
bien  à fes  vues , & lui  envoya  des  troupes. 
Le  Comte  d’Eifcx  envoyé  en  Irlande  pour  ap- 
paifer  les  troubles,  fut  accufé  d’avoir  au  con- 
traire favorifé  la  révolte.  Quoique  ce  fait 
11’ait  pas  été  prouvé  il  cil  certain  que  les 
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Efpagnols  étoient  encore  en  Irlande , Iorfqu’il 
revint  à Londres  , & qu’ils  n’en  furent  chaf- 
fcs  qu’aprés  la  mort  de  ce  Comte , dont  la 
fin  malheureufe  eft  décrite  par  tous  les  Au- 
teurs. Comme  ce  Seigneur  avoit  beaucoup 
de  partifans , fa  condamnation  eau  la  du  mou- 
vement en  Angleterre  , & les  Efpagnols  ef- 
péroient  en  profiter  pour  l’accompliffement 
de  leur  projet.  Le  bruit  ayant  couru  d'ail- 
leurs qu’on  avoit  voulu  attenter  à la  vie 
d’Henri  IV , le  Comte  de  Fuentes  & le  Duc 
de  Savoye  , furent  vivement  foupçonnés 
d’avoir  eu  le  deflein  de  faifir  ce  moment , 
au  cas  que  le  Roi  mourût , pour  entrer  en 
France  avec  les  Troupes  qu’on  alfembloit  de- 
puis long-temps  dans  le  Milanez , tandis  que 
lps  Efpagnols  qui  étoier.t  en  Irlande,  entre- 
roient  en  Angleterre  , &:  ôteroient  par  ce 
moyen  le  pouvoir  aux  Anglois  & aux  Fran- 
çois , de  fe  fecourir  mutuellement.  Heureu- 
fement  les  nouvelles  concernant  le  Roi , le 
trouvèrent  faufles.  Les  troubles  qu’avoit  cau- 
fes  la  détention  & la  mort  du  Comte  d’Ef- 
fex , furent  bientôt  appaifés , & les  projets 
que  Philippe  II  avoit  fondés  fur  ces  deux 
événemens , ne  purent  s’accomplir. 
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L’Armce  aflemblée  dans  le  Milanez  , re{- 
toit  toujours  au  même  état.  On  prétendoit 
cependant  à Rome,  que  ces  Troupes  de  terre, 
ainfi  que  les  Galeres  du  Roi  d’Efpagne , celles 
du  Pape  &c  celles  de  Malte  , étoient  defti- 
nées  à attaquer  le  Grand  Seigneur.  D’un  au- 
tre côté  , on  continuoit  toujours  à faire  des 
levées  pour  fecourir  l’Archiduc  Ferdinand  ; 
mais  toutes  ces  Troupes  ne  fe  mettoient  point 
en  marche.  L’Empereur  en  étoit  fort  inquiet , 
& avoit  chargé  probablement  le  Cardinal 
Dietrichftein  , d’en  faire  fes  plaintes  au  Pape. 
Car  on  prétendoit  que  fon  voyage  à Rome 
n’avoit  eu  d’autre  objet  que  de  dire  de  fa 
part  à S.  S. , que  s’il  ne  recevoit  pas  bientôt 
des  fecours  des  Princes  Chrétiens , il  feroit 
obligé  de  foire  la  paix  avec  le  Grand  Sei- 
gneur, qui  l’en  prdToit  vivement.  Mais  Clé- 
ment VIII , qui  étoit  très-oppofé  à cette  paix, 
& qui  ne  vouloir  pas  d’ailleurs  avoir  fait  de 
vains  préparatifs,  fit  repartir  auffitôt  le  Car- 
dinal Dietrichftein  , pour  engager  l’Empereur 
à continuer  la  guerre  contre  le  Turc,  en  lui 
affinant  qu’il  mettroit  tout  en  ufage  pour  lui 
procurer  avant  peu  , les  Troupes  dont  il  avoit 
befoin  pour  fe  défendre. 
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Il  y avoit  alors  à Rome  des  Ambafladeurs 
du  Roi  de  Perle  , qui  devoienc , difoient-ils , 
aller  en  France  , porter  des  lettres  de  leur 
maître  à S.  M.  ; mais  la  crainte  que  l’un  des 
deux  témoigna  au  Cardinal  d’Offat,  de  faire 
naître  par  cette  Ambaffade  des  foupçons  au 
Grand  Seigneur  contre  la  fidélité  du  Roi , 
avec  lequel  il  étoit  en  paix , lui  fit  changer 
de  deflèin.  Cet  Ambaffadeur  étoit  Anglois  de 
nation.  11  dit  au  Cardinal  d’Offat , qu’il  avoit 
autrefois  fervi  dans  les  Troupes  de  France; 
qu’il  étoit  très-attaché  au  Roi  5 & qu’il  haïf- 
foit  fort  les  Efpagnols  ; mais  le  Cardinal  d’Of- 
fat , découvrit  qu’il  étoit  en  grande  liaifon 
avec  ceux  qui  étoient  pour  lors  à Rome  ; 
qu’ils  lui  avoient  meme  fait  des  offres  très- 
avantageufes  ( qu’il  avoit  probablement  ac- 
ceptées , vu  le  mauvais  état  de  fes  affaires , ) 
pour  le  porter  à engager  fon  maître  à les  ai- 
der dans  leur  entreprile  contre  l’Angleterre , 
ainfi  que  contre  le  Turc  , &:  qu’ils  lui  avoient 
remis  un  projet  de  confédération  : il  trouva 
moyen  d’en  avoir  une  copie  qu’il  envoya  à 
M.  de  Villeroy.  Le  Cardinal  d’Offat,  fans  en 
avoir  de  preuves , étoit  d’ailleurs  très-perfua- 
dé  , que  les  Efpagnols  avoient  fait  ajouter 
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depuis  à eet  écrit,  des  elaufes  contraires  aux 
intérêts  du  Roi.  Ce  qu’il  y avoit  de  très  cer- 
tain , c’efl:  que  cet  Ambaffadeur  avoit  eu  de 
fréquentes  conférences  avec  le  Pere  Perfo- 
nius , Jcfuite  Anglois,  & avec  l’Ambaffadeur 
d’Efpagne  , avant  que  d’aller  à l’Audience  du 
Pape. 

Le  Pere  Perfonios  étoit  Reéfeur  du  Col- 
lège des  Anglois  à Rome  , &:  très-attaché  au 
Roi  d’Efpagne.  C étoit  même  à fa  follicita- 
tion  , que  Clément  VIII  avoit  établi  en  An- 
gleterre , il  y avoit  quelques  années , un  Ar- 
chiprêtre  , auquel  il  avoit  donné  tout  pou- 
voir fur  les  Catholiques  Anglois.  Perfonius 
avoit  perduadé  à S.  S. , que  par  cette  voie 
on  ferait  maître  de  tous  les  Catholiques  de 
ce  Royaume  ; mais  il  étoit  probable  qu’il 
n’avoit  en  vue , dans  ce  projet  , que  l’inté- 
rêt du  Roi  d’Efpagne. 

Le  Pape  étoit  toujours  très  occupé  de  la 
fuccellion  d’Angleterre.  C’étoit  même  la  prin- 
cipale affaire  qui  l’intéreffoit  alors , & quoi- 
qu’il crût  que  les  Elpagnols  ne  penfoient  à 
la  conquérir  que  pour  eux , il  avoit  en  vue 
le  Cardinal  Farncfe , ainfi  que  le  Cardinal 
d'Offat  l’avoit  toujours  cru , & l’avoit  même 
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mandé  à la  Cour  de  France.  Ce  qui  le  con- 
firmoit  encore  dans  cette  croyance , c’ell  qu’un 
Chanoine  de  Vicence  , Anglois  de  Nation  , 
lui  avoit  dit  qu’il  comptoir  accompagner  un 
Gentilhomme  Anglois  nommé  Artus-Polo  , 
attaché  au  Cardinal  Farnefe  , qui  devoit  dans 
peu  aller  en  Angleterre , fous  prétexte  d’y 
voir  fa  mere  ; que  leur  projet  cependant  n’étoit 
pas  d’y  être  en  fecret , puifque  leur  deifein  étoic 
de  le  faire  préfenter  à la  Reine  , & d’avoir  des 
conférences  avec  Cecill , & les  autres  Minif- 
tres  de  cette  PrinceflTe.  Il  pria  même  à.  cette 
occafion , le  Cardinal  d’Olfat  de  donner  à 
Polo  une  Lettre  pour  S.  M. , afin  qu’il  put 
voir  le  Roi  en  paflant , & le  Cardinal  ci’Of- 
fat  la  lui  promit , pour  ne  pas  perdre  fa 
confiance  , & fcavoir  de  lui  le  motif  du 

7 j 

voyage  de  Polo.  En  conféquence  , le  Cha- 
noine lui  dit,  que  Polo  étant  parent  d’Eli- 
fabeth , & fort  eftimablc  d’ailleurs  , avoir 
des  prétentions  à la  fucceffion  d’Angleterre  , 
& à l’alliance  de  l’Arbelle  [ 1 8]  ;que  fi  Henri 
IV  vouloit  l’aider  dans  ce  deifein , il  pourrait 
l’exécuter.  Le  Cardinal  d’Olfat  lui  fit  lentir 
que  fi  S.  M.  avoit  le  projet  .de  contribuer  à 
donner  un  Roi  à l’Agletcrrc  , ce  ne  pourrait 
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être , qu’en  faveur  d’un  Prince  qui  auroit  des 
partifans  dans  ce  Royaume , & des  droits 
mieux  fondés  que  ceux  d’un  (impie  Gentil- 
homme, qui  n’auroit  d’autre  proteélcur  que 
le  Roi  de  France.  Mais  il  penfa  que  ce  Cha- 
noine ne  fçavoit  qu’une  partie  du  fecret , & 
que  Polo  ne  pouvant  former  aucun  parti  pour 
lui  en  Angleterre  , n’y  alloit  que  dans  le  def- 
fcin  d’y  briguer  la  Couronne  pour  fon  Maître. 
Cette  idée  étoit  d’autant  plus  probable  , que  le 
Chanoine  dit  au  Cardinal  d’Oflat  , que  le 
Cardinal  Farnefe  fouhaitoit  fort  que  Polo  fit 
le  voyage  d’Angleterre  , & que  le  Pape  l’ap- 
prouvoit,  ce  qui  joint  aux  foupçons  qu’avoir 
déjà  eus  le  Cardinal  d’Oflat , que  le  defir  de 
Clément  VIII,  étoit  que  le  Cardinal  Farnefe 
devînt  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , fortifioit 
encore  fon  opinion.  En  conféquence , il  man- 
da au  Roi  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

On  fe  prépara  enfin  à Rome , à faire  par- 
tir les  Troupes  de  terre  , les  Galeres  qui 
étoient  deftinées , à ce  qu’on  difoit , les  unes 
contre  les  Hollandois , les  autres  contre  le 
Turc.  Le  Pape  avoit  meme  impofé  des  dé- 
cimes fur  les  Ecçléfiaftiques  de  Venife  , pour 
fournir  à l’entretien  de  fes  Troupes  ; mais  la 
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crainte  que  le  Grand  Seigneur  n’attaquât  les 
Vénitiens , pour  les  punir  d’avoir  fourni  des 
fecours  contre  lui , engagea  Clément  Vill  à 
remettre  au  Clergé  de  Venife,  les  fommes 
qu’il  avoit  impofées  fur  lui  : on  prétendoit  à 
Rome  que  S.  S.  n'y  avoit  rien  perdu  , & que 
les  Sénateurs  lui  avoient  fait  donner  cette 
fomme  en  fecret , tandis  que  ces  derniers  dé- 
voient s’en  faire  rembourfer  par  le  Clergé, 
une  beaucoup  plus  confidérable  que  celle 
qu’ils  avoient  fait  remettre  au  Pape. 

L’Armée  affemblée  depuis  fi  long  - temps 
dans  le  Milancz,  &:  qui  avoit  donne  tant 
d’inquiétude  au  Roi , fut  féparée  en  deux 
parties.  L’une  fut  envoyée  aux  Pays-Bas , &c 
l’autre  alla  s’embarquer  à Gcnnes  , pour  fe 
joindre  aux  Galeres  de  Charles  Doria , &:  à 
celles  du  Prince  fon  pere , qui . étoit  alors  à 
Naples , où  il  attendoit  encore  quelques  Ga- 
lères d’Efpagne.  Le  Grand  Duc  envoyoit  aufli 
quatre  Galeres , le  Pape  cinq  , &:  la  religion 
de  Malte  autant  i ce  qui  pouvoit  faire  en  tout 
foixante  & dix  Galeres.  Le  Duc  de  Parme 
devoit  commander  l’Armée  de  terre,  & le 
Prince  Doria  celle  de  mer-,  tandis  que  le  Duc 
de  Mantoue  commanderoit  celle  de  l’Arcbi-. 
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duc  Ferdinand.  Perfonne  ne  doutoit  à Rome 
que  tous  ces  préparatifs  n’eulïènt  le  Grand 
Seigneur  pour  objet  } mais  il  paroit  que  le 
Cardinal  d’Oflat  n’en  étoit  pas  convaincu. 

On  afluroit  à Rome , que  fous  prétexte  de 
la  guerre  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  entre- 
prife  contre  le  Turc  & les  Hérétiques  , ce 
Prince  avoit  obtenu  du  Pape  la  moitié  de 
l’argenterie  de  toutes  les  Eglifes , &:  de  tous 
les  Eccléfiaftiques  de  fon  Royaume  ; mais  ce 
qu’il  y avoit  de  certain  , c’eft  que  Clément 
VIII  lui  avoit  permis  depuis  peu  , de  lever 
trois  millions  par  an  fur  le  Clergé  d’Efpagne, 
pendant  l’efpace  de  fix  années.  Cet  impôt 
avoit  déjà  été  accordé  par  Grégoire  XIV  , 
pour  le  même  efpace  de  temps  -,  mais  à l’ex- 
piration de  ce  terme , S.  S.  avoit  d’abord  re- 
fufé  de  le  renouveller  , & ne  s’y  étoit  dé- 
terminée que  depuis  quelques  mois. 

On  apprit  à Rome  peu  de  temps  apres,  que 
les  Galeres  qui  étoient  parties  de  Gennes  , 
étoient  arrivées  à Naples , & que  celles  qu’on 
attendoit  d’Efpagne , étoient  de  meme  arrivées 
à Gennes , & dévoient  bientôt  joindre  les 
premières  à Naples.  Dom  Pedre  de  Tolede  en 
avoit  auffi  amenées  du  Levant  , il  y avoit 
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déjà  trois  mois.  On  avoit  d’ailleurs  arrêté  i 
Naples  des  Vaifleaux  pour  porter  des  armes, 
& plufieurs  Gentilhommes  Romains  s’étoienc 
rendus  dans  cette  Ville  pour  s’embarquer  avec 
le  Duc  de  Parme  , ainfi  que  plufieurs  Gentil- 
hommes  Napolitains.  Le  neveu  du  Grand  Duc 
fc  préparoit  auflî  à partir , accompagné  d’un 
grand  nombre  de  Gentilhommes  de  Florence 
& de  Tofcane.  Les  uns  prétendoient  qu’on 
alloir  en  Albanie , d’autres  en  Grèce , d’au- 
tres enfin  en  Barbarie.  Ce  qu’il  y avoit  de 
certain  \ c’eft  que  le  Grand  Seigneur  avoit 
fait  fortifier  les  frontières  de  tous  ces  Pays , 
& que  l’entreprife  qu’on  meditoit  contre  lui , 
étoit  conduite  avec  tant  de  lenteur  , qu’il 
netoit  pas  vraifemblable  qu’elle  put  réuffir. 
Tout  ce  que  craignoit  le  Cardinal  d’Offat  ; c’eft 
que  les  Chrétiens  qui  étoient  fous  la  domi- 
nation du  Turc  , n’en  fouffrilfent  beaucoup, 
parce  qu’il  étoit  probable  que  le  Grand  Sei- 
gneur fe  vangeroit  fur  eux  de  la  guerre  qu’on 
lui  faifoit  , comme  il  avoit  fait  l’année  pré- 
cédente fur  les  Chrétiens  de  i’Ifle  de  Scio. 
D’un  autre  côté  , les  Miniftres  d’Efpagne  blâ- 
moient  fort  leur  maître  d’employer  fes  Trou- 
pes & fon  argent,  à aller  attaquer  le  Turc, 
Tom.  II.  L 1 
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tandis  qu’il  avoit  tant  de  befoin  de  l’un  &T 
de  l’autre  dans  fes  propres  Etats  , pour  faire 
rentrer  dans  leur  devoir  les  rebelles  de  Flan- 
dres. 

Le  defir  que  le  Pape  témoignoit  d’unir 
étroitement  d’amitié  Henri  IV  & Philippe  III , 
avoit  principalement  pour  but,  ainfi  que  le 
penfoient  S.  M.  & le  Cardinal  d’Oflat , l’en- 
treprife  d’Angleterre , & la  guerre  contre  le 
Turc , auquel  S.  S.  auroit  fort  fouhaité  pou- 
voir engager  le  Roi.  Audi  mettoit-elle  tout 
en  ufage  pour  éteindre  les  femencesde  divi- 
fion  , qui  fubfiftoient  depuis  fi  long  - temps 
entre  les  deux  couronnes  -,  mais  la  haine  auflï 
implacable  qu’invétérée , qu’avoit  la  nation 
Efpagnole  contre  la  Françoife  , devoit  lui 
laiffer  peu  d’efpérance  d’y  réuffir. 

Depuis  la  paix  de  Savoye , à laquelle  le 
Nonce  du  Pape  en  Efpagne  avoit  beaucoup 
contribué  en  excitant  S.  M.  C.  &c  l'on  Con- 
fiai , à y donner  leur  confentement , d’oû 
dependoit  celui  d’Emmanuel , Henri  IV  avoit 
toujours  les  memes  raifons  de  Ce  plaindre  des 
mauvais  traitemens  que  fes  fujets  efluyoient 
en  Efpagne.  La  recommandation  du  Nonce 
leur  avoit  même  été  inutile  , & quoique 
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Philippe  III  lui  eut  promis  de  rendre  la  lia 
bercé  aux  Marchands  François , depuis  long- 
temps retenus  injuftement  en  prifon , il  ne  lui 
avoit  point  encore  tenu  parole.  Le  Cardinal 
d'OflTat  en  fit  à Clément  VIII , les  plaintes 
les  plus  vives  ; mais  ce  Pontife  ne  lui  témoi- 
gna pas  moins  de  mécontentement  des  fc- 
cours  que  fon  maître  donnoit  aux  Hoilandois 
& aux  Zélandois , qui  étoient  également  re- 
belles à Dieu  & à leur  Prince.  Il  lui  dit 
même  qu'il  ne  pou  voit  trop  s’étonner  que  le 
Roi  fouffrît  auprès  de  lui  un  agent  de  ces 
révoltés , ce  qui  ne  prouvoit  que  trop  qu’il 
les  protégoit  contre  leur  Souverain.  » Pendant 
la  guerre  de  Savoye  » , ajouta-t-il , » cette ef- 
»>pece  d’infraélion  au  traité  de  Vervins  , pou- 
voit  être  tolérable  , parce  que  le  Roi  d’Ef- 
■»  pagne  étoit  allié  d’Emmanuel  ; mais  depuis 
» le  traité  do  Chambéry  , Henri  IV  n’cil  pas 
»»excufable  Le  Cardinal  d’Offataffiira  S.  S. , 
que  fon  maître  n’avoit  point  envoyé  , & 
n’enverroir  point  de  Troupes  aux  Hoilandois 
&c  aux  Zélandois  ; il  convint  à la  vérité  , 
qu’il  n’empcchoit  pas  les  fujets  de  fervir 
dans  leurs  armées  -,  mais  qu’ils  n’étoient  pas 
plus  coupables  que  les  François , qui  étoient 
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à la  foldc  des  Archiducs  ; qu’il  y avoit  mê- 
me deux  Princes  Lorrains,  qui  étoient  allés 
s’établir  dans  les  Pays-Bas  (a) , fans  que  S. 
M.  s’en  tînt  offenfce.  A l’égard  des  Agens  des 
révoltés , le  Cardinal  d’Offat  dit  au  Pape , 
qu’il  ne  croyait  pas  qu’ils  euflent  auprès 
d’Henri  IV  le  même  rang  que  les  autres  Am- 
baffadeurs  ; mais  que  dans  ce  cas-là  même  , 
Philippe  III  auroit  tort  de  s’en  plaindre , parce 
qu’on  en  recevoit  de  tous  les  Pays,  non  feu- 
lement en  France  -,  mais  dans  tous  les  autres 
Royaumes  ; qu’aucun  Prince  ne  refufoit  les 
envoyés  des  Suiffes , quoiqu’ils  biffent  rebel- 
les à la  maifon  d’Autriche , de  même  que  les 
Hollandois  & les  Zélandois  ; que  la  diffé- 
rence des  religions  n’y  avoient  jamais  mis 
d’obftacle  non  plus , puifque  Philippe  III  avoit 
eu  pendant  long  temps  à fa  Cour  un  Ambaf- 
fadeur  de  la  Reine  Elifabeth , & que  S.  S. 
elle-même  avoit  reçu  les  Ambaffadeurs  du 
Roi  de  Perfe.  Ces  obfervations  adoucirent 
un  peu  Clément  VIII , & le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  dont  les  reproches  avoient  été  en- 
core plus  vifs  que  ceux  du  Pape. 


- (a)  Le  Prince  de  Joinville  8c  le  Duc  d’Aumale. 
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C’étoit  avec  bien  plus  de  fondement  qu’Henr! 

IV  , étoit  offenfé  des  mauvais  procédés  de 
Philippe  III.  Il  eut  même  alors  de  nouveaux 
fu jets  de  s’en  plaindre , encore  plus  graves 
que  ceux  que  je  viens  de  rapporter , l’infulte 
faite  à la  perfonne  de  M.  de  Rochepot  fon 
Ambafladeur  en  Efpagne  , & aux  gens  de 
cet  Ambafladeur,  lui  en  fournifloit  un  jufte 
motif.  Le  Cardinal  d’Oflat  apprit  l’affront 
qu’il  avoit  efluyé  à Valladolid , avant  même 
que  S.  M.  en  fût  informée.  11  alla  auffitôt 
faire  part  de  cette  nouvelle  à Clément  VIII , 
que  fon  Nonce  en  avqit  déjà  inftruit.  Ce 
dernier  lui  marquoit  en  même-temps,  qu’il 
n’avoit  rien  négligé  pour  appaifer  cette  que- 
relle , & adoucir  les  efprits  de  part  & d’au- 
tre, il  lui  mandoit  auflï  qu’il  avoit  écrit  à 
Henri  IV  , pour  lui  repréfenter  que  la  Cour 
d’Efpagne  n’avoit  aucune  part  au  peu  de  ref- 
pe&  que  la  populace  avoit  témoigné  pour 
fon  Ambafladeur,  &r  pour  ceux  de  fa  fuite. 

M.  de  Rochepot  ne  manqua  pas  d’envoyer  igot. 
au  Roi  le  détail  de  cette  affaire,  les  inforT 
mations  & les  déclarations  qui  avoient  été 
faites  en  conféqucnce.  Mais  il  négligea  de 
rapporter  dans  fa  dépêche  tout  ce  qui  avoit 
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précédé  ccttc  cruelle  avanture.  11  eut  d’au- 
tant plus  de  tort  de  le  taire,  que  cetoit  à 
ces  préliminaires  qu’on  devoit  attribuer  les 
extrémités , où  s’étoient  portés  les  gens  de  M. 
l’Ambaffadeur.  D’ailleurs , les  ffpagnols  haïf* 
foient  tellement  les  François , qu’ils  étoient 
naturellement  portés  à les  trouver  toujours 
coupables  , &c  qu’ils  racontoient  le  fait  au 
défavantage  de  l'Ambafladeur  de  France. 
Ils  fe  gardoient  bien  d’avouer  en  effet  , que 
les  gens  de  M.  de  Rochepot  n’avoient  été 
échauffés  que  par  les  infultes  réitérées  que 
les  Efpagnols  leur  ^voient  faites  , ainfi  qu’à 
leur  maître  , fans  que  ce  dernier  eut  pu 
en  obtenir  juftice.  Mais  le  Cardinal  d’Oflat 
n’étant  d’abord  informé  de  tous  ces  détails , 
que  d’une  maniéré  très  - vague  , ne  pou- 
voit  rien  dire  de  politif  au  Pape  ni  aux 
autres  perfonnes  qui  lui  parloient  de  cette 
affaire  ; ce  qui  l’affligeoit  d’autant  plus , qu’il 
craignoit  qu’elle  n’eût  des  fuites  fâcheufes,  & 
ne  rompît  la  paix  qui  avoit  été  fi  difficile  à 
conclure  entre  la  France  & l’Efpagne. 

Le  Cardinal  d’OflTat  ayant  enfin  été  inf- 
truit  exaélement  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffe 
à Valladolid  , le  17  & le  i S Juillet  de  cette 
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année , alla  trouver  le  Pape , 8c  lui  dit  que 
les  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  fur  cet  évé- 
venement , étoient  très  - différentes  de  celles 
que  les  Efpagnols  répandoient.  Ces  derniers 
prétendoient  en  effet , que  les  gens  de  M.  de 
Rochepot  ayant  été  choqués  de  quelques  pa- 
roles trop  vives , que  leur  avoient  dites  des 
Efpagnols,  il  y avoit  quelques  jours,  étoient 
fortis  armés  le  17  Juillet  au  foir,  dans  le 
deffein  de  laver , fur  les  premières  perfonnes 
qu’ils  rencontreroient , l’injure  qu’ils  avoient 
reçue  y qu’en  conféquence  ils  s’étoient  jettés 
fur  fept  ou  huit  perfonnes,  dans  le  nombre 
defquelles  étoient  des  femmes  8c  des  en- 
fans  , dont  ils  n’avoient  nul  fujet  de  fè  plain- 
dre , 8c  les  avoient  très- maltraités  ; que  la 
Juftice  s’étoit  auffi  - tôt  tranfportée  chez  M. 
de  Rochepot , pour  le  garantir  de  la  fureur 
du  peuple , qui  vouloit  le  maffacrer  , ainli 
que  toute  fa  famille  , pour  fe  venger  de  la 
cruauté  que  fes  gens  avoient  exercée  fur  tant 
de  perfonnes  innocentes  ; mais  ces  faits  étoient 
tout-à-fait  falfifiés  ; .car  la  vérité  étoit,  qu’il 
y avoit  déjà  quelques  mois  que  le  Comte  de 
Rochepot  étant  dans  les  rues  de  Valladolid  , 
avoit  vu  fes  gens  attaqués  par  des  Efpagnols  > 
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qu’un  jour  meme  qu’il  alloit  chez  le  Nonce, 
il  avoit  cté  contraint  de  defeendre  de  Ton 
carroffe,  & de  mettre  l’épée  à la  main  pour 
les  défendre , que  peu  de  jours  apres  on 
lui  avoit  tué  un  de  fes  gens  derrière  lui , 
fans  qu’il  eût  jamais  pu  en  obtenir  juftice  ; 
que  cette  licence  &:  cette  impunité  avoient 
aigri  tous  les  gens  de  l’AmbalTadeur  -,  qu’enfin  , 
ayant  été  le  17  Juillet,  au  foir  , dans  une 
promenade  publique  , plufieurs  Efpagnols 
avoient  crié  après  eux,  des  qu’ils  les  avoient  vus 
paroître , & leur  avoient  dit  des  injures.  Ce 
qui  les  avoit  irrités  à un  tel  point , qu’ils 
s’étoient  jettés  fur  eux  , qu’ils  les  avoient  ou- 
tragés , & les  avoient  bleffés;  qu’en  confé- 
quence  , la  populace  setoit  aufïï  tôt  affem- 
blée  , avoit  couni  à la  maifon  de  l’Ambaffa- 
deur , l’avoit  forcée  , rompu  & enfoncé  les 
portes  , battu  les  Domeftiques  , & volé  la 
vaiffellc  & les  autres  meubles  ; qu’on  avoit 
infulté  M.  de  Rochepot  lui- même , quoiqu’il 
offrit  de  livrer  à la  Juftice  , ceux  de  fes  gens 
dont  on  avoit  fujet  de  fe  plaindre  ; qu’ainfi 
on  eût  pu  s’affurer  des  coupables , (ans  vio- 
ler le  droit  des  gens , &:  la  Majefté  du  Roi , 
dans  la  perfonne  de  fon  Ambaffadeur. 
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Quoique  le  Cardinal  d'Oflat  ne  rapportât 
point  ces  faits  à Clément  VIII  , pour  l’enga- 
ger à employer  fa  médiation  auprès  du  Roi 
d’Efpagne , afin  d’en  obtenir  une  réparation 
proportionnée  à l’offenfe  , puifqu’il  ne  lui 
parloit  qu’en  fon  nom,  il  crut  qu’il  étoit  à 
propos  de  le  prémunir  contre  les  mauvaifes 
impreflions  qu’on  pourrait  lui  donner  fur  M. 
de  Rochcpot.  Il  penfa  qu’il  étoit  néceflaire 
auflî  de  le  prévenir  fur  le  jufte  reflentiment , 
qu’Henri  IV  ne  manquerait  pas  d’en  témoi- 
gner. 11  lui  dit  en  même-temps , que  le  Roi 
a voit  déjà  rappelle  fon  Ambafladeur,  qu’il  avoir 
défendu  à fes  fujets  de  commercer  davanta- 
ge en  Efpagne , & qu’il  ne  ferait  pas  furpris 
que  cette  affaire  ne  produisît  une  rupture 
entre  fon  maître  & Philippe  III.  Il  affiira 
d’ailleurs  Clément  VIII , qu'il  pouvoit  comp- 
ter fur  la  vérité  des  faits  dont  il  venoit  de 
lui  faire  part  , parce  qu’il  en  étoit  inftruit 
par  des  Gentilhommes  Italiens , de  la  fuite 
du  Cardinal  Colonne  , qui  étoit  pour  lors  à 
Valladolid  ; que  leur  témoignage  étoit  d’au- 
tant moins  fufped  , que  leur  maître,  ainfi  que 
toute  fa  maifon  , étoient  attachés  au  Roi  d’Ef- 
pague , &r  en  reccvoient  fans  ccflè  de  nouveaux 
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bienfaits  ; qu’au  refte , S.  S.  devoit  fçavoir  par 
fon  Nonce , qu’il  ne  lui  en  impofoit  fur  au- 
cune circonflance. 

Le  Pape  témoigna  beaucoup  de  douleur 
de  tous  les  mauvais  traitemens  qu’avoit  ef* 
fu  yés  M.  de  Rochepot  dans  fon  Ambaflade. 

II  dit  en  même  temps  au  Cardinal  d’Offat , 
que  par  les  loins  du  Nonce  , on  lui  avoit 
rendu  tout  ce  qui  lui  avoit  été  pris  ; qu’on 
avoit  découvert  que  c’étoit  le  neveu  de  l'Am- 
baifadcur  qui  avoit  excité  les  gens  de  fon 
oncle  à maltraiter  les  Efpagnols  ; que  ces 
François  étant  très-jeunes , la  Cour  d’Efpagne 
les  avoit  cxcufés  -,  que  cette  affaire  étoit  fur 
le  point  de  s’accorder  ; qu’Henri  IV  devoit 
donc  regarder  cet  événement  comme  une 
faute  particulière  , où  Philippe  111  n’avoit 
point  de  part  , & qui  par  conféquent , ne 
devoit  point  être  réputée  pour  une  infulte 
qui  lui  eût  été  faite  par  les  Efpagnols  dans 
la  perfonne  de  fon  Ambaffadeur. 

Le  Cardinal  d OfTat  setoit  flatté  d’après 
ce  que  lui  avoit  dit  le  Pape,  que  Philippe 

III  feroit  des  réparations  convenables  à M. 
de  Rochepot , des  infultes  qu’il  avoit  reçues  i 
mais  il  apprit  avec  beaucoup  de  chagrin , par 
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des  lettres  venues  d’Efpagne  , qu'on  ne  lui 
en  avoit  point  fait  encore  , & les  dépêches 
qu’il  reçut  du  Roi , le  lui  confirmèrent.  S. 
M.  lui  mandoit  même  que  le  Grand  Séné- 
chal de  Caftillc  , avoit  fait  mettre  de  nou- 
veau en  prifon  les  marchands  & les  Patrons 

des  Navires  François.  Le  Cardinal  d’Oflfat  fit 
> 

part  de  ces  triftes  nouvelles  à Clément  VIII , 
& lui  dit  qu’il  craignoit  de  plus  en  plus  une 
rupture  totale  entre  fon  Maître  & Philippe 
III  , fi  ce  Prince  ne  rendoit  pas  promptement 
juftice  à M.  de  Rochepot.  Le  Pape  ne  pa- 
rut pas  ajouter  foi  aux  excès , auxquels  on 
prétendoit  qu’on  s’étoit  porté  depuis  peu  en 
Efpagne  , envers  les  Commerçans  François  ; 
mais  il  dit  au  Cardinal  d’Oflat,  qu’il  avoit 
écrit  lui -même  à Philippe  III  pour  l’engager 
à faire  à M.  de  Rochepot,  les  fatisfaéfions 
qui  lui  ctoient  ducs  -,  qu’il  venoit  de  rece- 
voir dans  le  moment  une  lettre  de  fon  Non- 
ce , par  laquelle  ce  Prélat  lui  marquoit  qu’il 
ne  négligeoit  rien  pour  accommoder  cette  af- 
faire , & qu’il  efpéroit  qu’elle  feroit  bientôt 
terminée. 

On  avoit  mandé  depuis  peu  à Rome,  que 
le  Duc  de  Parme  & Charles  Doria , étoient 
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arrives  à rifle  de  Majorque  le  xz  Août  der- 
nier, avec  vingt-fept  Galeres  ; que  le  Prince 
Doria  s’y  étoit  rendu  avec  le  refte  de  l’Ar- 
mée navale , le  vingt-deux  du  même  mois  , 
& que  cette  flotte  cornpofée  de  foixante-huit 
Galeres , en  étoit  partie  le  vingt  huit  pour 
fe  rendre  à Alger  ; mais  le  Cardinal  d’Oflat 
doutoit  fort  qu’on  réuflît  dans  le  projet  qui 
avoit  été  formé , par  les  raifons  que  j'ai  rap- 
portées plus  haut.  On  lui  dit  auflî,  que  les 
Galeres  de  Malte  parcouraient  les  côtes  de 
la  Morée  ; que  les  Troupes  qu’elles  portoient, 
avoient  efcaladé  un  Fort  de  ce  Pays , avoient 
fait  prifonniers  un  grand  nombre  de  Turcs  , 
& encloué  les  Canons  qu’ils  n’avoient  pu  em- 
mener. 

Les  conje&ures  du  Cardinal  d’Oflat  furent 
promptement  vérifiées  j car  il  reçut  la  nou- 
velle que  l’Armée  de  mer  du  Roi  d’Efpagne , 
avoit  été  obligée  de  retourner  à Majorque  , 
prefqu’en  même  temps  qu’il  avoit  appris  fon 
départ  de  cette  Ifle  pour  Alger.  Cette  flotte 
non-feulement  avoit  été  battue  par  la  tem- 
pête ; mais  fon  entreprife  fur  Alger , ayant 
été  découverte  , comme  le  Cardinal  d’Oflat 
l’avoit  prévu , n’avoit  pu  avoir  aucun  fuccés. 
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Il  reftoit  cependant  quelque  foupçon  au  Car- 
dinal d’Oflat , que  cette  Armée  n’avoit  pas 
pour  objet  la  conquête  d’Alger;  mais  que  le 
Roi  d’Efpagne  n’en  avoit  fait  répandre  le 
bruit  que  pour  mieux  couvrir  le  deflcin  qu’il 
avoit  fur  l’Irlande  & fur  l’Angleterre. 

J’ai  déjà  dit  que  le  Cardinal  d’Oflat  avoit 
de  fortes  raifons  pour  croire  que  le  deflein 
du  Pape  étoit  de  mettre  le  Cardinal  Farnefe 
iur  le  Trône  d’Angleterre  , après  la  mort 
d’Elifabeth.  Ce  Pontife  eût  préféré  fans  doute 
le  Duc  de  Parme  fon  allié  , &:  frere  aîné  du 
Cardinal  Farnefe,  s’il  n’eût  pas  été  marié, 
& qu’il  eût  pu  acquérir  pour  lui  cette  Couron- 
ne fans  l'Arbelle.  Mais  cette  femme  ayant 
un  parti  très  puiflant  en  Angleterre  , il  ne 
pouvoit  y parvenir  que  par  fon  moyen. 
Le  projet  de  Clément  VIII  étoit  donc  d’en- 
gager cette  derniere  à époufer  le  Car- 
dinal Farnefe  * parce  qu’en  unifiant  leurs 
intérêts  & leurs  forces  , ce  Cardinal  pou- 
voit plus  aifément  monter  fur  le  Trône. 
Ce  projet  auroit  paru  auflï  téméraire  qu’im* 
poflSble  à exécuter  , s’il  n’avoit  pas  eu 
pour  fondement  les  droits  que  la  maifon 
d’Efpagne  préteijdoit  avoir  au  Trône  d’An- 
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gleterre.  Pour  les  établir  , Philippe  II  avoit 
lait  compofer  dès  l’année  1591  , un  ouvrage 
en  Anglois  par  un  Jéfuite  nommé  Perfonius , 
dont  j’ai  déjà  parlé , dans  lequel  on  trouvoit 
que  depuis  cent  ans , il  n’y  avoit  eu  en  An- 
gleterre ni  Roi , ni  Reine  légitimes.  Pour  le 
prouver,  l’auteur  difoit  qu’ils  avoient  dû  être 
tous  exclus  du  Trône  , pour  avoir  été  ou 
criminels  de  lefe-Majefté  , ou  Déshérités , ou 
Bâtards  , ou  Hérétiques  j en  conféquence  , il 
excluoit  aullî  de  la  Couronne  le  Roi  d’Ecoflc, 
8c  meme  l’Arbelle,  qui  étoient  les  parens  les 
plus  proches  qu’eût  la  Reine  Eiifabeth.  11  re- 
gardoit  aufll  les  Comtes  de  Derby  , de  Hart- 
ford , de  Halling  , 8c  les  deux  fiercs  Artus 
8c  Garfrid  Pôles , comme  inhabiles  à fuccé- 
der  au  Royaume  d’Angleterre , par  les  rai- 
fons  que  je  viens  de  rapporter  , 8c  par  d’au- 
tres encore  qui  leur  étoient  perfonnelles.  En- 
fuite  le  même  Perfonius  cherçhoit  à démon- 
trer que  la  fucceflion  appartenait  de  droit  à 
Philippe  1 1 & à fes  enfans , par  la  maifon  de 
Bretagne,  8c  par  celle  de  Portugal  [tp].  Par 
celle  de  Bretagne  , parce  que  tous  les  droits 
de  cette  maifon  étoient  réunis  dans  la  per- 
fonne  de  l’Infante  d’Efpagne , mariée  à l’Ar- 
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chiduc  Albert  , & par  celle  de  Portugal  t 
parce  que  toutes  les  prétentions  de  cette  mai- 
fon  fe  trouvoient  raflemblées  dans  la  perfon- 
ne  de  Philippe  II  & de  fes  enfans  , par  foa 
mariage  avec  Marie  de  Portugal  fa  première 
femme. 

Ce  Prince  avoit  eu  foin  de  faire  répandre 
cet  ouvrage  , non-feulement  en  Angleterre  ; 
mais  dans  les  Pays-Bas , & dans  tous  ceux 
où  il  penfoit  qu’il  pourroit  être  utile  à fes 
deffcins , & quoiqu’il  dût  fentir  que  les  prin- 
cipes qu’on  y établilfoit , étoient  faux , & 
les  concluions  qu’on  en  tiroit  contraires  à 
toutes  les  loix , cependant  il  fondoit  fur  eux 
toutes  fes  efpérances  , & fon  fils  en  le  con- 
fervant,  n’avoit  rien  négligé  pour  les  rcali- 
fer.  En  conféquençe  , ces  deux  Princes  n’a- 
voient  cefle  de  combler  de  biens  les  Catho- 
liques d’Angleterre  , réfugiés  aux  Pays-Bas  , 
en  Efpagne  , en  France , en  Italie  , &c  dans 
tous  les  autres  Pays , particulièrement  ceux 
dont  ils  efpéroient  tirer  quelque  avantage , 
foit  par  leur  naiffance  > leurs  alliances  , leur 
mérite  ou  leur  valeur.  Ils  avoient  même  fait 
bâtir  des  Collèges  à Doua  y & à Saint- 
Omer,  où  l’on  recevoir  le?  jeunes  Gentilhom- 
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mes  des  meilleures  maifon  d’Angleterre  , afin 
de  s’attacher  leurs  parens  8c  leurs  amis.  On 
avoit  foin  d’ailleurs  dans  ces  Colleges , de  les 
élever  dans  la  ferme  perfuafion  que  Philippe 
Il  8c  fes  enfans  avoient  feuls  droit  à la  fuc- 
ceflion  d’Angleterre,  8c  que  ce  ferait  d’ail- 
leurs l’avantage  de  la  religion  Catholique 
pour  ce  Royaume , 8c  pour  toute  la  Chré-. 
tienté.  Lorfque  ces  jeunes  gens  avoient  été 
fuffifamment  imbus  de  ces  principes  , on  les 
faifoit  palier  en  Efpagne , où  on  les  confir- 
moit  de  plus  en  plus  dans  cette  croyance. 
L’on  choififfoit  enfuite  parmi  eux,  ceux  qui 
étoient  les  plus  fermes  8c  les  plus  coura* 
geux  pour  les  envoyer  en  Angleterre  , afin 
qu’ils  y fervifîent  d’Efpions  aux.  Elpagnols, 
8c  qu’ils  leur  fiffent  part  , non  - feulement 
de  ce  qui  s’y  pafloit  ; mais  encore  de 
ce  qui  pourrait  s’y  tenter  dans  la  fuite.  Ces 
Anglois  avoient  très-bien  fécondé  les  vues 
de  Philippe  II  8c  de  fon  fils , 8c  n’étoient  pas 
plus  attachés  à la  foi  Catholique  , qu'à  la  foi 
Efpagnolt , pour  laquelle  ils  étoient  prêts  à 
facrifier  leur  vie. 

' Philippe  III  , avoit  efpéré  réuffir  par  la 
‘voie  de  l’Irlande,  où  il  avoit  envoyé  des 

Troupes 
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Troupes  pour  favorifer  la  révolte  du  Comté 
Ter  Oen , ainli  qu’on  l’a  vu  plus  haut;  mais 
lès  Troupes  ayant  été  repouflees , il  comp- 
toit  en  envoyer  d’autres  en  Angleterre , qu’il 
devoit  faire  venir  des  Pays  - Bas , qui  n’en 
étoient  féparées  que  par  un  trajet  fort  court , 
fans  compter  celles  qui  viendraient  des  côtes 
de  Portugal  , de  Galice  &r  de  Bifcaye. 

Cependant  malgré  toutes  ces  forces , les 
Efpagnols  craignoient  d’éprouver  une  grande 
rélïftance,  tant  du  côté  des  Anglois  Protef- 
tans , que  de  celui  du  Roi  d’Ecolfe , de  fes 
alliés  , des  Zélandois  , des  Hollandois , & 
particuliérement  de  la  France.  C’eft  pourquoi 
Philippe  III  cherchoit  à perfuader  au  Pape , 
que  ce  n’étoit  point  pour  lui  qu’il  vouloit 
conquérir  l’Angleterre  ; mais  pour  l’Infante 
fa  fœur,  ou  pour  quelque  autre  Prince  Catho- 
lique ; cependaot  il  étoit  certain  qu’il  ne  pen- 
foit  à .cette  conquête  que  pour  lui , & que  ce 
ne  ferait  qu’avec  beaucoup  de  regret  qu’il  y 
renoncerait,  fi  les  difficultés  qu’il  prévoyoit, 
ne  lui  permettoient  pas  de  joindre  l’Angle- 
terre à l’Efpagne  ; mais  dans  ce  cas  , il  vou- 
loit au  moins  qu’elle  n’appartînt  qu’à  fa  lœur , 
ou  à quelques-uns  de  lès  alliés , qui  lui  de- 
Tom.  II  M m 
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vant  cette  Couronne , lui  fuflent  entièrement 
dévoués , & prêts  à le  féconder  dans  toutes 
fes  entreprifes  , particuliérement  contre  la 
France , dont  il  ne  voyoit  la  profpérité  qu’avec 
une  jaloufie  qui  entretenoit  la  haine  que  fa 
nation  avoit  toujours  eue  contre  les  François. 

Clément  VIII  avoit  d’autant  plus  lieu  d’ef- 
perer  de  mettre  l’Angleterre  fous  la  puiflance 
du  Cardinal  Farnefe  , que  ce  Prince  ainfi, 
que  fon  frere  , defeendoient  de  la  maifon  de 
Portugal  par  leur  mere  Marie  , qui  étoit  fille 
aînée  d’Edouard  Infant  de  Portugal  , & fils 
du  Roi  Emmanuel  de  Portugal , auquel  Per- 
fonius  difoit  qu’appartenoit  la  couronne  d'An- 
gleterre, & par  la  même  raifoft  ,,  que  le  Duc 
de  Parme  prétendoit  fuccéder  au  royaume 
de  Portugal , apres  la  mort  du  Roi  Cardinal 
Henri  , de  préférence  à Philippe  II  , on 
prouvoit  que  le  Duc  de  Parme  ou  le  Cardi- 
nal Farnefe  avaient  le  même  droit  à la  cou- 
ronne d’Angleterre  , au  cas  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  ou  fa  làeur  ne  puffent  l’obtenir , com- 
me il  étoit  probable. 

A l’égard  des  forces  néceflaires  pour  par- 
venir à ce  but , le  Pape  fe  flattoit  que  Phi- 
lippe III  , voyant  l’impoflibilité  d’acquérir 
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pour  lui  la  couronne  d’Angleterre  , aiderait 
le  Cardinal  Farnefc  Ton  coufin-germain  , de 
fes  troupes  & du  crédit  qu’il  avoit  fur  le 
plus  grand  nombre  des  Anglois  Catholiques, 
pour  s’emparer  de  ce  Royaume.  Il  efpéroic 
auflî  que  les  Archiducs  feraient  la  même 
chofe,  lorfqu’ils  verraient  que  ce  ferait  en- 
vain  qu’ils  tenteraient  pour  eux  la  conquê- 
te de  l’Angleterre.  Il  étoit  probable  d’ail- 
leurs que  les  Peuples  des  Pays-Bas  favori- 
feroient  les  defleins  du  Cardinal  Farnefe  , 
par  l’attachement  qu’ils  avoient  confervé 
pour  Madame  de  Parme  fon  ayeule  , qui 
loin  d’avoir  concouru  à la  condamnation 
des  Comtes  d’Egmont  & de  Horn  , avoit 
mis  tout  en  ufagc  auprès  de  Philippe  II, 
pour  obtenir  leur  grâce.  Alexandre  Farnefe 
pere  du  Cardinal  de  ce  nom  , & du  Duc  de 
Parme  , n’avoit  pas  été  moins  aimé  dans  les 
Pays-Bas , & avoit  rendu  de  grands  fervices 
à plufieurs  Anglois  qui  s’y  étoient  réfugiés. 
Ainfi  la  maifon  de  Parme  étoit  en  droit  d’at- 
tendre des  fecours  des  habitans  de  cette  Pro- 
vince.  Le  Pape  d’un  autre  côté , comptoit  aider 
le  C.  Farnefe  de  fes  propres  troupes,  &r  de  l’au- 
torité fpirituelle  qu’il  avoit  fur  tous  les  Prin- 

Mm  i; 
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ces  & les  Peuples  Catholiques.  II  fondoit 
meme  beaucoup  d’efpérance  fur  l’Archiprêtrd 
qu’il  avoit  créé  en  Angleterre  , comme  on 
l’a  vu  plus  haut.  Pour  aiTiirer  encore  davan- 
tage l’exécution  de  Tes  projets  , il  avoit  fait 
remettre  depqis  peu  trois  Brefs  au  Nonce 
qu’il  avoit  dans  les  Pays-Bas  , avec  ordre  de 
les  garder  jufqu’à  la  mort  d’Elifabeth  , & de 
les  envoyer  en  Angleterre  dès  qu’il  en  feroit 
inftruit.  Le  premier  de  ces  Brefs  étoit  adreffe 
aux  Eccléfiaftiques  ; le  fecônd  à la  NobleflTe , 
& le  troiiieme  au  Tiers- Etat.  S.  S.  les  exhor- 
toit  à fe  réunir  pour  exclure  du  Trône  tout 
Prince  Hérétique  , & à fe  fbumettre  au  Roi 
Catholique  qu’il  leur  avoit  choifi  pour  faire 
leur  bonheur  , & rétablir  la  Religion  Catho- 
lique dans  le  Royaume.  Pour  fournir  même 
au  Cardinal  Farnefe  l’occafion  de  fe  faire 
cormoître  des  Anglois  Catholiques  , il  lui 
<avôit  donné  depuis  peu  la  Protedion  d’An- 
gleterre , vacante  par  la  mort  du  Cardinal 
Gaëtan  , afin  de  lui  procurer  la  facilité  de 
-s’acquérir  leur  ellime  , & de  fe  les  attacher, 
il  pouvoir  encore  fe  joindre  à tous  ces  moyens 
plufieurs  autres  qu’on  ignoroit  ; parce  qu’on 
4es  cachdk  avec  foin.  Le  Cardinal  d’Oflat 
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xxoyoît  en  conféquence  que  le  voyage  du 
Duc  de  Parme  , en  Efpagne  8e  en  Portugal  , 
ne  fe  faifoit  pas  fans  deffein.  Le  bruit  même 
couroit  à Rome  , qu’à  Ton  retour  , il  pafle- 
roit  en  France , pour  engager  le  Roi , au  nom 
de  Clément  VIII  , à ne  pas  an  moins  s’op- 
pofer  à Tes  projets  fur  l’Angleterre  , s’il  ne 
vouloit  pas  l’aider  de  Tes  troupes.  Le  Pape 
fe  flattoit  d’ailleurs , que  malgré  les  favora- 
bles difpolitions  où  S.  M.  paroifloit  être  pour 
le  Roi  d’Ecofle  , le  bien  de  fon  Etat  ne  lui 
permettoit  pas  d’appuyer  fes  prétentions  lur 
la  Couronne  d’Angleterre , non  - feulement  à 
caufe  des  maux  que  les  Anglois  avoient  faits 
autrefois  à fon  Royaume  ; mais  parce  que 
la  maifon  de  Lorraine , dont  ce  Prince  étoit 
' parent  , devoit  toujours  lui  paroître  redou- 
table , dès  qu’elle  pourroit  trouver  un  allié 
affez  puiflànt , pour  faire  revivre  , en  ceux 
de  cette  maifon  , le  défir  à peine  éteint  d’tt- 
furper  le  Trône  de  France.  Ces  confidéra- 
tions  perfuaderent  donc  à S.  S.  qu’Heim  IV 
préféreroit  plutôt  le  Duc  de  Parme  ou  le 
Cardinal  Farnefe  pour  Roi  d'Angleterre  , que 
le  Roi  d’Ecofle  , & même  que  les  Archiducs 
ni  aucun  autre  Prince,  d’autant  plus  que  U 
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maifon  de  Parme  avoit  été  autrefois  fous  la 
prote&ion  de  la  France  ; & que  fi  la  né> 
ceffité  l’avoit  contrainte  à fe  détacher  de  fes 
intérêts , elle  n’avoit  cependant  pas  perdu  la 
mémoire  des  bienfaits  qu’elle  en  avoit  reçus. 
Le  Cardinal  Farnefè  les  avoit  même  rappel- 
lés  depuis  peu  au  Cardinal  d’Oifat , dans  la 
lettre  qu’il  lui  avoit  écrite  fur  la  naiflfance  du 
Dauphin. 

Le  Cardinal  d’Oflàt  fit  part  au  Roi  de 
toutes  les  obfervations  que  je  viens  de  rap- 
porter , afin  de  le  mettre  en  état  de  pouvoir 
fe  décider  plus  aifgment  fur  le  parti  qu’il 
avoit  à prendre  dans  la  circonftance  préfen- 
te. Il  ne  lui  donna  aucun  confeil  , ne  fe 
trouvant  pas  , dit- il,  capable  de  l'éclairer 
fur  fes  véritables  intérêts  dans  une  affaire 
auflï  importante.  Mais  on  démêle  aifément 
qu’il  penchoit  en  faveur  du  Cardinal  Far- 
nefe  , & qu’il  défiroit  infpircr  à fon  Maître 
les  mêmes  fentimens  : car  il  infinue  adroi- 
tement dans  fa  dépêche  que  , fi  ce  Cardinal 
montoit  fur  le  Trône  d’Angleterre,  il  ferait 
beaucoup  moins  occupé  à favorifer  les  projets 
de  Philippe  III , qu’à  chercher  en  toutes  oc- 
cafions  à plaire  à S.  M.  , &:  à lui  don- 
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ner  des  témoignages  de  fa  reconnoiflance. 

Le  Roi  fut  très  - fatisfaic  des  foins  que  le  1601. 
Card.  d’Offat  prenoit  pour  être  informé  exac- 
tement des  difpolitions  de  Clément  VIII , 
par  rapport  à la  fucceffion  d’Angleterre.  Il 
ne  le  fut  pas  moins  des  obfervations  que  ce 
fidele  Miniftre  lui  faifoit  à cette  occalion , 

& le  lui  témoigna  de  la  maniéré  la  plus 
flatteufe.  Mais,  fan  parti  étoit  pris  fur  cet  af- 
faire. Il  étoit  déterminé  à garder  la  neutra- 
lité , & à confidérer  en  fpe&ateur  politique 
lïffue  des  projets  chimériques  que  l’ambition 
des  Efpagnols  leur  faifoit  tenter.  Le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  déjà  fait  fes  efforts  , pen- 
dant le  voyage  qu’il  avoit  fait  en  France  , 
pour  l’engager  à les  féconder , en  lui  repré- 
fentant  que  ce  feroit  l’avantage  de  la  Reli- 
gion , & que  le  Pape  en  reflentiroit  la  plus 
grande  joie.  Mais  S.  M.  lui  avoit  fait  ob- 
ferver  que  la  jaloufie  qui  exiftoit  entre  lui 
& le  Roi  d’Efpagne  , leur  donnoic  néceffai- 
rement  des  idées  très- différentes  > qu’il  feroit 
par  conféquent  fort  difficile  qu’ils  s’accor- 
daffent  fur  le  choix  du  Prince  qu’ils  vou- 
droient  faire  monter  fur  le  Trône  d’Angle- 
terre ; que  parmi  les  Anglois  , ceux  qui 
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ctoient  attachés  à la  Cour  de  France , étoienflf 
contraires  au  parti  Efpagnol  , mais  que  celui 
du  Roi  d’Ecoffe  étant  le  plus  légitime , étoit 
aufli  le  plus  fort  ; qu’il  regardoit  donc  com- 
me plus  jufte  &c  plus  avantageux  de  tourner 
fes  vues  fur  la  converfion  de  ce  Prince  , que 
de  tenter  de  lui  enlever  une  Couronne  qui  lui 
appartenoit  , & qu  il  ferait  auffi  téméraire 
que  dangereux  de  chercher  à lui  ravir.  S. 
M.  n etoit  point  entrée  alors  dans  un  plus 
grand  détail , fur  cet  objet , avec  le  Cardinal 
Aldobrandin  , &:  ce  dernier  , voyant  bien 
que  les  defléins  du  Roi  ne  s’accordoient  pas 
avec  ceux  de  fon  oncle  , n’avoit  pas  ofé  lui 
découvrir  les  projets  de  ce  Pontife  fur  la 
maifon  de  Parme. 

La  confpiration  du  Comte  d’Eflex  avoit 
probablement  fait  naître  quelque  efpoir  au 
Roi  d’Efpagne  , & même  à Clément  VIII. 
Mais  Elifabeth  , après  avoir  fait  exécuter  les 
plus  coupables  , ayant  ufé  de  clémence  en- 
vers les  autres , avoit  totalemeut  rétabli  fon 
pouvoir.  Soit  donc  que  les  Miniftres  de  la. 
Reine  ne  criilTent  plus  quelle  eût  befoin  de 
faire  la  paix  avec  l’Efpagne  , depuis  la  mort 
du  Comte  d’Eflfex , fuit  que  cette  PrincefTe 
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ne  voulût  pas  fe  féparer  des  Hollandois, 
comme  l’auroient  fouhaité  les  Archiducs , 
elle  étoit  plus  éloignée  que  jamais  de  faire 
la  paix  avec  Philippe  III , &r  projettoit  meme 
d'envoyer  une  flotte  contre  lui.  Dans  ces 
circonftances  , le  Roi  d’Efpagne  ayant  à fe 
défendre  contre  Elifabeth  , n’étoit  guéres  en 
état  de  travailler  à fe  faire  un  parti  en  An- 
gleterre. 

Ces  raifons  eu  fient  été  fuffifantes  pour 
détourner  Henri  IV  de  s’unir  au  Roi  d’Efpa- 
gne dans  la  conquête  que  ce  dernier  méditoit  ; 
mais  il  s’y  en  joignoit  beaucoup  d’autres  qui 
contribuoient  encore  à les  fortifier.  Il  penfoit 
premièrement  , avec  raifon  , que  ce  grand 
nombre  d’Anglois  que  le  Jéfuite  Perfonius 
prétendoit  avoir  perfuadés  par  fon  ouvrage , 
que  les  Efpagnols  avoient  cherché  à s’at- 
tacher par  leurs  bienfaits , n’étoient  que  des 
bannis  fans  crédit  &:  fans  force  , qui  nui- 
roient  plutôt  au  projet  des  Efpagnols  qu’ils  n’y 
ferviroient  , en  leur  donnant  des  confeils  aufli 
pernicieux  qu’impuiflans  ; qu’ils  ne  l’avoient 
même  déjà  que  trop  prouvé  en  découvrant 
leurs  deffeins  aux  Catholiques  d’Irlande,  lefi 
quels  en  avoient  été  fi  révoltés  , qu’ils  s’étoient 
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léparés  d’eux  ; ce  qui  donnoit  lieu  de  croire 
que  les  Efpagnols  fe  repentiroient  de  la  nou- 
velle defcente  qu’ils  avoient  faite  en  Irlande. 
Secondement , que  dans  le  cas  même  où  ils  au- 
raient réufli , il  n’étoit  pas  probable  que  le  Roi 
d’Efpagne  employât  une  auffi  grande  quantité 
de  troupes , & facrifiât  des  fommes  auffi  con- 
fidérables  pour  l'avantage  d’un  autre  , & dans 
la  feule  vue  de  donner  un  Roi  Catholique  à 
l’Angleterre.  Auffi  Henri  IV  , qui  étoit  auffi 
bon  politique  que  Grand  Capitaine , aflura- 
t-il  le  Cardinal  d’Oflat  , que  les  Efpagnols 
abufoient  de  la  crédulité  de  S.  S.  & de  Ion 
amour  pour  la  religion  , afin  d’être  autorifés 
& fortifiés  dans  leur  deffèin  , quoiqu’ils  cuf- 
lent  réellement  en  vue  de  garder  pour  eux 
le  Royaume  d’Angleterre,  s’ils  pouvoient  par- 
venir à s’en  emparer;  qu’ils  fe  flattoicnt  de  liib- 
juguer  enfuite  plus  aifément  les  Hollandois  , 
& de  donner  des  Rois  à leurs  voifins;  que  Phi- 
lippe II  avoit  tenté  vainement  la  conquête 
de  l’Angleterre  en  1588  , & qu’il  étoit  proba- 
ble que  fon  fils  ne  ferait  pas  plus  heureux 
que  lui;  que  le  parti  de  l’ArbelIe,  fur  lequel  on 
comptoit  beaucoup , n’étoit  pas  propre  à for- 
tifier celui  des  Efpagnols  en  Angleterre , étant 
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très-foible  par  lui-même  ; qu’il  étoit  même  fort 
à craindre  , que  le  Pape  en  voulant  fervir  les 
Catholiques  d’Angleterre  , ne  contribuât  à 
leur  ruine  totale  , en  leur  fa'ifant  prendre  les 
armes  contre  les  loix  du  Royaume , & leur 
légitime  Souverain  ; que  l’exemple  récent  des 
malheurs  de  la  France  , auroit  dû  lui  faire 
abandonner  ce  projet , d’autant  plus  que  l’An- 
gleterre manquant  de  ForterdTes } il  étoit  trcs- 
facile  au  Roi  d’Ecofle  de  s’en  emparer  , des 
que  la  mort  d’Elifabeth  auroit  réalifé  les 
droits  qu’il  avoit  fur  cette  Couronne  ; que  Clé- 
ment VIII  n’avoit  pas  plus  lieu  de  compter 
fur  les  Brefs  qu’ils  avoit  adrefles  à fon  Lé- 
gat , parce  qu’il  n’étoit  pas  à préfumer  qu’ils 
euffent  le  pouvoir  de  former  en  un  inftant , 
un  parti  capable  de  réfifter  à celui  du  Roi 
d’Eco  (Te. 

Le  réfui tat  de  ces  fages  réflexions  étoit 
qu’Henri  IV  defiroit  fincérement  que  l’Angle- 
terre fût  fous  la  domination  d’un  Prince  Ca- 
tholique , & qu’il  perfiftoit  fur  cet  objet  dans 
ce  qu’il  avoit  dit  au  Cardinal  Aldobrandin , 
par  rapport  au  Roi  d’Ecofle  , qu’il  ne  croyoit 
.pas  impoflSble  de  rendre  Catholique  ; qu’il 
n’ignoroit  pas  les  raifons  qui  auraient  pu  lui 
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faire  fouhaiter  que  ce  Prince  ne  montât  pa* 
fur  le  Trône  d’Angleterre  ; mais  que  ces  rai-- 
fons  ne  dévoient  pas  le  rendre  injufte,  &c 
l’engager  à fe  joindre  à des  ufurpateurs, 
pour  lui  ravir  une  Couronne  qui  lui  .étoit 
due  par  le  droit  de  fa  naiflance  ; qu’au  refte , 
il  proteftoit  qu’il  ne  prétendoit  rien  à ce 
Royaume  , mais  qu’il  déclaroit  en  même- 
temps  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que  les  Efpa- 
gnols  s’en  emparaflent  , fous  prétexte  de  fa- 
vorifcr  la  religion  ; que  leur  ambition  lui 
étoit  trop  fufpeéte  , qu’ils  donnoient  meme 
fans  ccfle  des  preuves  du  delir  qu’ils  avoient 
de  s’aggrandir,  fur  tout  en  Italie  ; qu’ils  ne 
cherchoient  d’ailleurs  qu’à  traverferfesdelfeins 
& à l’offenfer , témoin  les  efforts  qu’ils  avoient 
faits  pour  empêcher  le  renouvellement  de 
fon  alliance  avec  les  Suifles , •&  le  peu  d’em- 
prelfcment  qu’ils  témoignoient,  malgré  les  inf- 
tances  réitérées  de  S.  S. , pour  faire  à M.  de 
Rochepot  le?  réparations  qu’il  étoit  en  droit 
d’exiger  pour  les  infultes  qui  lui  avoient  été 
faites;  qu’ils  ne  Fendoient  pas  plus  de  jufticey 
aux  Commerçans  François  , qu’ils  avoient 
maltraités  fans  fujet';  qu’ils  prétendoient  qu’ili 
vouloit  renouvellcr  la  guerre  contr’eux  , afin^ 
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de  lui  nuire  dans  l’efprit  du  Pape  ; mais  qu’en 
lui  donnant  tant  de  fujets  de  mécontente- 
ment , il  étoit  bien  étrange  que  Philippe  III 
fa  flattât  qu’il  lui  fourniroit  de>  fecours  pour 
l’aider  dans  une  entreprife  contraire  à fes  in- 
térêts. En  conféquence  de  toutes  ces  obferva- 
tions  , le  Roi  chargea  le  Cardinal  d’Oflat 
d’éviter  autant  qu’il  lui  feroit  poflGble,  que 
Clément  Vllt  s’ouvrît  à lui  plus  clairement 
fur  la  fucceflion  d’Angleterre  , étant  déter- 
miné d’après  les  raifons  que  je  viens  de  rap- 
porter à ue  pas  entrer  dans  fes  vues. 

Le  Cardinal  d’Oflat , toujours  occupé  des 
intérêts  de  fon  maître  , ne  négligeoit  aucune 
occafion  de  s’inftruire  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  la  révolution  que  Philippe  III  méditoit 
en  Angleterre , à la  mort  d’Elifabeth.  Il  ap- 
prit par  un  Anglois,  Dotteur  en  Théologie* 
qui  avoit  pafle  beaucoup  de  temps  dans  les 
Pays-Bas  & en  France  , que  les  Efpagnolst 
avoient  plufiieurs  efpions  dans  ce  Royaume 
les  uns  Anglois,  & les  autres  Ecoflois  ; ces 
efpions  pour  mieux  couvrir  leur  deflein,  pa-x 
roifloient  fort  mécontens  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne , quoiqu’ils  entretiuflent  avec  elle , un 
commerce  de  lettres  très-fuivi , qu’ils  lui  fif- 
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fènt  tenir  les  dépêches  qu’ils  recevoient  d’An- 
gleterre , & qu’ils  allaffent  fréquemment  chez 
M.  Taflîs , Ambaffadeur  d’Efpagne.  Il  y en 
avoir  même  un  d’entre  eux  qui  étoit  Prêtre , 
& en  grande  relation  avec  le  Pere  Perfonius. 
Le  Do&eur  Anglois , en  indiquant  au  C.  d’Of- 
fat,  les  différens  pays  qu’ils  habitoient , lui  dé- 
figna  ces  Efpions  d’une  maniéré  fi  particulière, 
qu’il  çtoit  très-aile  de  les  reconnoître  & de  s’en 
informer.  Le  C.  d’Offat  ne  manqua  pas  d’infi- 
truire  auffi-tôt  M.  de  Villeroy  de  cette  décou- 
verte, en  lui  marquant  qu’il  étoit  très  impor- 
tant de  s’emparer  de  leurs  papiers , où  le 
Dodeur  Anglois  affuroit  qu’on  trouveroit 
beaucoup  de  lettres  en  chiffres. 

*6oi.  11  fe  paffa  près  d’un  an  fans  qu’il  tranfpi- 

rât  aucune  nouvelle  des  projets  des  Efpa- 
gnols  fur  l’Angleterre  ; mais  ils  n’en  étoient 
pas  moins  occupés  ; car  le  Cardinal  d’Offat 
apprit  par  le  Pere  Perlbnius,  qu’un  Chanoi- 
ne Anglois  nomme  Ouën  , étoit  allé  par  or- 
dre du  Roi , trouver  fon  frere , qui  étoit  dans 
les  Pays-Bas , au  fervice  des  Archiducs , pour 
conférer  avec  lui  fur  la  fucceffion  d’Angle- 
terre. Perfonius  lui  montra  en  même-temps 
la  copie  d’une  lettre  de  M.  de  Villeroy  à ce 
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Chanoine , par  laquelle  ce  Miniftre  lui  rap* 
portoit  le  précis  de  la  converfation  qu’il  avoit 
eue  avec  Henri  IV  à ce  fujer.  Il  lui  mandoit 
entre  autres  chofes , que  S.  M.  penfoit  que 
les  préliminaires  de  la  conquête  de  l’Angle- 
terre , dévoient  fe  faire  par  l’entremife 
l’autorité  du  Pape , & que  de  fon  côté  elle 
feroit  tout  ce  qu’on  avoit  lieu  d’attendre  d’i  n 
Roi  très-Chrétien  , pour  aflurer  la  Couronne 
d’Angleterre  à un  Prince  Catholique.  M.  de 
Villeroy  terminoit  cette  lettre , en  marquant 
au  Chanoine  Anglois,  qu’il  pouvoit  fe  reti- 
rer au  Mans  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  befoin 
de  fon  Miniftere. 

Le  Pere  Perlonnius  , en  montrant  cette  let- 
tre au  Cardinal  d'Oflat , lui  témoigna  la  plus 
grande  joie  des  bonnes  difpofitions  du  Rot. 
il  dit  en  coniéquence  à cc  Miniftre  , qu’il 
étoit  à defirer  qu’on  fit  un  traité  entre  le 
Pape,  Henri  IV  &:  le  Roi  d’Efpagne,  pour 
convenir  entre  eux  du  Prince  Catholique  qu’ils 
mettroient  fur  le  Trône  d’Angleterre  , foie 
le  Roi  d’Ecofie , au  cas  qu’il  abjurât  fes  er- 
reurs , foit  quelqu’autre  Prince  , & qu’on 
convînt  par  ce  traité  des  moyens  propres  à 
l’exécution  de  ce  projet.  Le  Pere  Pcrfonius , 
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qui  étoit  tout  Efpagnol  dans  le  cœur , vou- 
lut perfuader  au  Cardinal  d’Offat , d’après  la 
copie  de  la  lettre  de  M.  de  Villeroy,  que 
S.  M.  étoit  très-difpofée  à fe  prêter  aux  vues 
de  Clément  VIII  ; mais  le  Cardinal  d’Olïat 
ne  croyoit  pas  qu’il  fût  de  l’avantage  du  Roi , 
de  le  fier  aux  Efpagnols  , après  toutes  les 
preuves  qu’ils  lui  avoient  données  de  leurmau- 
vaife  foi.  11  croyoit  aulïi  qu’il  n’étoit  pas 
prudent  de  donner  trop  de  confiance  au  Cha- 
noine Anglois , & fit  part  à M.  de  Villeroy 
de  fes  réflexions  à ce  fujet , quoi  qu’il  vît 
bien  , par  la  lettre  que  le  Pere  Perfonius  lui 
avoit  montrée  de  ce  Miniltre  , qu’il  n’étoit 
pas  de  même  avis  (a). 

Clément  VIII  toujours  preflfé  du  defir  de 
mettre  fur  le  Trône  d’Angleterre  un  Prince 
Catholique,  fe  détermina  enfin  à en  écrire 


(a)  Quoiqu’on  ne  trouve  point  de  preuves , dans  les 
dépêches  du  Cardinal  d’Oifat,  de  l’impoflure  de  la  let- 
tre prétendue  de  M.  de  Villeroy,  au  Chanoine  Ouen , 
celle  du  Roi , au  Cardinal  d’Oflat , dont  on  a vu  le 
Précis  , femble  démontrer  que  cette  'lettre  étoit  l’ouvra- 
ge de  Pcrfonnius  , ou  de  Tes  adhérens  , 8c  que  M.  de 
Villeroy  n’y  avoit  aucune  part. 

au 
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$u  Roi.  Ceç  objet  n’étoit  cependant  pas  le 
fcul  pour  lequel  il  follicitât  S.  M.  Son  amout 
pour  la  paix  fur- tout  entre  la  France  & l’Ef- 
pagne  , à laquelle  il  n’avoit  cefîe  de  travail- 
ler depuis  qu’il  étoit  élevé  fur  le  Trône  Pon- 
tifical, lui  faifoit  voir  avec  douleur  , qu’Hcn- 
ri  IV  favorifqit  la  révolte  des  Pays  Bas  U 
avoit  même  plus  d’un  motif  pour  être  animé 
contre  les  peuples  de  ces  Provinces , puifqu’en- 
même-  temps  qu’ils  étoient  rebelles  à leur 
Prince  , ils  étoient  Hérétiques , qu’ils  rava- 
geoient  les  Eglifes,  &:  qu’ils  étoient  ennemis 
du  Saint  Siégé..  Il  reprcfenta  donc  au  Roi , 
qu’en  fournifiant  des  Troupes  & de  l’argent 
aux  Hollandois , pour  fournir  la  guerre  qu’ils 
failoient  à leur  Souverain  légitime  , c’étoic 
enfraindrc  en  quelque  façon  le  traité  de  Ver-, 
vins;  que  les  Efpagnols  s’en  plaignoient  hau- 
tement, & qu'il  étoit  à craindre  que  leur 
mécontentement  ne  rallumât  la  guerre  entre 
les  deux  Couronnes.  Le  Pape  témoignoit  cil 
même-temps  à Henri  IV , qu’il  defiroit  que 
S.  M.  fe  rendît  le  médiateur  de  la  paix  entre 
les  rebelles  &c  les  Archiducs , parce  que  cette 
paix  étant  une  fois  rétablie , les  Efpagnols  fc- 
roient  plus  en  état  de  fe  joindre  aux  Fran- 
Tom.  //.  N n 
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çois , pour  donner  un  maître  à l’Angleterre  j 
& que  S.  M.  acquerroit  par  ce  moyen  la 
gloire  d’être  regardé  avec  raifon  , comme 
l’arbitre  de  toute  la  Chrétienté. 

M.  de  Villeroy  ayant  envoyé  au  Cardi- 
nal d’Oflat , la  copie  de  la  lettre  de  S.  S.  pour 
qu’il  lui  en  mandât  fon  avis,  ce  Cardinal 
après  y avoir  mûrement  réfléchi , lui  fit  part 
de  Tes  obfervations. 

11  penfoit  qu’il  étoit  d’abord  fort  impor- 
tant de  détromper  Clément  VIII  fur  l'opinion 
oü  il  étoit,  que  c’étoit  le  Roi , qui  le  premier 
avoit  rompu  la  paix  avec  les  Efpagnols  , en 
lui  remontrant  que  c’étoient  eux , au  contrai- 
re , qui  excités  par  le  Duc  de  Savoye  , avoient  >• 
fourni  des  fecours  à ce  dernier  contre  S.  M.# 
dans  la  guerre  qu’il  avoit  eue  à foutenir  con- 
tre ce  Prince,  pour  la  reftitution  du  Marqui- 
fat  de  Saluces  ; mais  il  convenoit  en  même- 
temps  , qu’il  étoit  autant  de  la  juftice  que  de 
l’intérêt  d’Henri  IV  , d’abandonner  les  Hol- 
landois , pourvu  que  le  Roi  d’Efpagne  & lei 
Archiducs , gardaflent  de  leur  côté  la  paix 
avec  la  France , comme  S.  S.  en  répondoît 
au  Roi  de  leur  part.  A l’égard  de  l’office  de 
médiateur  , dont  Clément  VIII  fouhaitoit 
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que  S.  M.  fe  chargeât  entre  les  Hollandois  & 
les  Archiducs , l’avis  duCardinal  d’Offat  étoit, 
que  le  Roi  ne  l’acceptât  p^s;  parce  que  la 
guerre  que  ces  peuples  faifoient  à leur  Prin- 
ce, tournoit  à fon  avantage.  En  effet,  elle 
confumoit  les  forces  des  Archiducs , occu- 
poit  les  Efpagnols , & leur  ôtoit  par  confé- 
quent  le  pouvoir  de  rien  entreprendre  contre 
la  France  , circonftance  d’autant  plus  heureu- 
fe  que  leur  haine  , & leur  jaloufie  contre 
Henri  IV , n’étoit  pas  encore  éteinte , & qu’ils 
ne  manqueroient  pas  de  tourner  toutes  leurs 
forces  contre  lui , des  qu’ils  en  auraient  la 
puiffance. 

Pour  engager  le  Roi  à procurer  la  paix 
entre  les  Archiducs  & les  Hollandois , Clé- 
ment VIII  obfervoit  à S.  M.  , qu’il  étoit  de 
fon  avantage  que  les  Pays-Bas  ne  fuffent  point 
réunis  à la  Couronne  d’Efpagne , &:  qu'il 
étoit  cependant  fort  à craindre  que  fi  la  guer- 
re continuoit , Philippe  III  ne  profitât  de  ces 
troubles  pour  reprendre  les  Provinces  qui 
s’étoient  révoltées  contre  fon.  pere  ; mais  le 
Cardinal d’Offat obfervoit, que  ce  Prince  n’au- 
roit  pas  befoin  du  fecours  des  armes  pour 
recouvrer  les  Pays-Bas;  puifquc  les  Archiducs- 
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n’avoient  point  d’enfans , & qu’aprês  la  mort 
de  l’Infante  (a),  ils  dévoient  rentrer  fous  la 
domination  de  rEfpagnc.  On  ne  pouvoit  donc 
efpérer  de  démembrement , qu’en  laiffant  les 
Holiandois  étendre  leurs  conquêtes  ; parce 
qu’en  s’y  affermiflant  , quoi  qu'ils  n’eufient 
d autre  titre  que  la  force  , ils  pourraient  à la 
fin  (ecouer  le  joug  des  Archiducs , comme 
les  Suifles  s’étoient  fouftraits  à l’obéiffance  de 
la  maifon  d’Autriche.  Il  étoit  même  d’autant 
plus  probable  que  ce  démembrement  s’exé- 
cuterait par  cette  voie  , que  les  peuples  des 
Bays-Bas  , qui  étoient  reftes  fournis  aux  Ar- 
chiducs , opprimés  par  leurs  maîtres  , par  les 
ravages  de  la  guerre , & par  les  Holiandois» 
chercheraient  bientôt  à fe  délivrer  de  l’op- 
preflion  où  ils  gémifloient , en  fe  réunifiant 
aux  Provinces-Unies  fous  le  commandement 
du  Comte  Maurice  ; d’ailleurs , il  n étoit  pas 
à préfumer  que  le  Roi  d’Efpagne  pût  jamais 
parvenir  à foumettre  les  Holiandois , & qu  il 


(a)  En  mariant  l'Infante  Ifabelle  à l'Archiduc  Al- 
bert , Philippe  II  lui  avoit  donné  en  dot , la  totalité 
des  Pays-Bas  , dans  laquelle  étoit  comprife  la  partie 
de  ces  Provinces  qui  s’étoit  révoltée. 
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fut  plus  heureux  que  fon  pere,  qui  avoit  en- 
voyé inutilement  contre  eux  de  puiffantes  ar- 
mées , fous  la  conduite  du  Duc  d’Albe  &c  du 
Duc  de  Parme  , les  plus  Grands  Capitaines 
de  leur  fiecle.  D’un  autre  côté  , les  Anglois 
6c  les  Proteftans  d’Allemagne  qui  feroient  in- 
téreflfés  à s’oppofer  à la  conquête  dé  ces  Etats, 
y enverroient  des  fccours , 6c  ne  permet- 
traient pas  aux  Efpagnols  de  les  fubjuguer. 

Il  paroifloit  à la  vérité  , que  les  Archiducs 
6c  les  Efpagnols  , defiroient  de  faire  la  paix 
avec  les  Provinces-Unies  ; mais  les  offres  qu'ils 
leur  faifoient,  ctoient  fi  avantageufes  , qu’il 
n’étoit  pas  probable  quelle  fût  durable.  Le 
Cardinal  d’Offat  ctoit  même  perfuadé  qu’ils 
n’a  voient  en  vue  que  d’arrêter  le  cours  des 
viéloires  du  Comte  Maurice  , de  le  détacher 
de  l’alliance  de  la  Reine  d’Angleterre , avec 
laquelle  ils  cherchoicnt  à traiter  fècretement, 
ainfi  qu'avec  leurs  autres  Confédérés , 6c  lorf- 
que  les  Hollandois  feraient  defarmés  6c  fe-» 
parés , de  les  aller  furprendre  6c  les  détruire  , 
avant  qu’ils  euffent  le  temps  de  le  défendre, 
{-  car  ils  penfoient  qu’on  n’étoit  point  obligé 
de  garder  dtfJfoi  aux  Hérétiques.  ) Si  le  Roi 
par  U médiation  venoit  à négocier  cette  paix  j 
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il  devoir  donc  en  réfulter  qu’il  feroit  la  catf- 
fe  de  la  ruine  de  ceux  qui  l’a  voient  fi  bien 
fervi , & qu’il  contribueroit  même  à l'accé- 
lérer. Le  Comte  Maurice  & Tes  alliés , fe 
croiroient  alors  en  droit  de  fe  plaindre  de 
S.  M. , qu’ils  regarderoient  comme  l’auteur 
de  leur  efclavagc , tandis  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  & les  Archiducs,  loin  de  lui  fçavoir  gré 
du  facrifice  qu'il  leur  auroit  fait  en  aban- 
donnant les  intérêts  de  les  alliés , l’accule- 
roient  de  la  perte  qu’ils  feroient  d’une  partie 
de  ces  Etats,  quoiqu’en  effet,  ils  en  euffent 
toujours  joui  paifiblement , s’ils  n’euflent  pas 
accablé  ces  peuples  par  leurs  vexations  & 
leur  dureté.  Cet  avantage  prétendu  de  deve- 
nir l’arbitre  de  la  Chrétienté  que  Clément 
VIII  préfencoit  au  Roi , pour  l’engager  à fe 
prêter  à fes  vues , n’étoit  donc  qu’une  pure 
chimere,  & même  plus  propre  à lui  attirer 
la  fiaige  de  ceux  qu’on  lui  propofoit  d’obli- 
ger , quç  leur  reconnoiffance. 

Le  principal  but  de  Clément  VIII  dans  cette 
propofition , ctoit , comme  on  l’a  vu  plus  haut, 
de  parvenir  par  cette  paix  à unir  les  forces  d<? 
la  France  &:  çle  l’Efpagne  , pour  donner  un 
Roi  Catholique  à l’Angleterre  j mais  quoiquç 
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le  Cardinal  d’Oflat  parût  defirer  que  le  Roi 
fe  prêtât  à ce  projet , cependant  il  penfoit 
qu’en  contribuant  à fa  réuflite  , il  ne  devoir 
rien  faire  du  vivant  de  la  Reine  Elifabcth  , 
qui  pût  lui  déplaire  , après  en  avoir  reçu 
des  fecours  aulfi  puiflans  dans  les  guerres  qu’il 
avoit  eu  à loutenir  pour  conquérir  fon 
Royaume.  -,  . ...;î 

Le  réfultat  de  toutes  ces  obfervations  étoit, 
que  quelque  parti  quÿprît  Philippe  111  dans 
la  guerre  des  Archiducs,  le  Cardinal  d’Off 
fat  croyoit  que  l’intérêt  de  S.  M.  étoit  de 
jrefter  neutre,  fans  employer  fa  médiation 
pour  terminer  des  querelles  qui  ne  pourroient 
tourner  qu’à  fon  avantage  , & de  profiter  de 
la  paix  pour  rétablir  les  forçes  de  fon  Royau^ 
nie,  épuifées  par  les  troubles  qui  l’avoienc 
déchiré  depuis  fon  avènement  à la  Cou- 
ronne. . - r.  • « i<\ 

M.  de  Villcroy  approuva  fort  les  fages  ré-  i*°î* 
fléxions  du  Cardinal  d’OÇaM  mais  la  con- 
duite que  les  Efpagnols  tenoient  avec  la  Fran> 
ce , même  depuis  la  paix  de  Vervins , ne  lui 
permit  pas  d’adopter  les  fentimens  de  ce  Car- 
dinal , par  rapport  à la  neutralité  qu’il  pro-r 
pofoit.  Son  âyisr  étoit  au  contraire  » que  le 
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Roi  devoit  fecourir  les  Hollandois , tant  que 
lënrpàix  ne  feroit  pas  faite  âvec  l’Efpàgne  & 
les  Archiducs  ; mais  que  la  politique  exigeoit 
en' même  - temps  que  malgré  ces-fecours; 
S.  NI.  tfavaîliâtf  à la  procurer  entre  ces  peu4 
pîeiJ&:  les  Efpignôls.  En  effet  , on  ne  pou-4 
Volt  en  efpérèr  de  folide  & de  duràble,  erb 
tre  Henri  IV  & Philippe  III , tant  que  cetté 
guerre  durerait,  paix  cependant  d’autant  plus 
dèftfable , qlié  les  Fràqç  ois  après  tant  de  ca3 
lahi&éi  avoient  tefoin  de  repos,  pour  rétàî 
bkr  daris  les  Fiances* '&  dàris  loàtes  les  au- 
éres  parties  ;durG6uverncment , l’ordre  que 
féi? doublés?  paflTés  aboient  aïiëanti  J' 

J,JM.  de  Villeroy  péhfblt  auffi ,*  qüe  là  fu c~ 
Cëfflbn  d’Angleterrè , dont  les  Efpàgftols  ctoient 
fort  toecàipés  , ‘ poüi'tôît  beaucoup  contribuer* 
à*les  rendre  plus- faciles  fur  les  proposions 
du  Roi , par  rapport  aux  Pays-Bas , leur  delà 
féin  étant  d’urtfai  ttjUfèï- leurs ^forces  avec  cel- 
les de  S.  Mil  pdùt^parvenir  à leUr^  but*  Én 
cônféquence^Mi^de  ^Villëroÿ  ërdÿoit  que 
é^étéîé  llobjét  fur  ^qUcllHënri  tV^  dfevbîe  ap-» 
pityer  le  plus  fortéWîent  poUr  rendre1  fa  négo-i 
dation  efficaces- a ü t.  ..  >*.qin  -usq  , ' :«  h 

--  Quoique  l’avis  de  M.(de  Villeroy  fût  que 

vi  »!  VI 
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le  Roi  àcceprit  l'emploi  de  médiateur  entre 
les  HoUandois  & les  Efpagnols  , il  croyoit 
cependant  *.ainfi  que  le  Cardinal  d’Oifat, 
que  S.  M.  n'en  devoit  pas,  moins  être  fur  la 
défenftve.y  par  rapport  à ces  derniers,,  dont 
l’ambition  & la  jaloufie  ne  pouvoient  pas  lui 
permettre  une  confiance  entière. 

A l’égard  des  plaintes  que  le  Pape  8c  les, 
Efpagnols  faifoient , des  fommes  confidérables 
que  le  Roi’  avoir  envoyées  aux  Hollandois , 
elles  étoientUrès-injuftés  ,<  ainfi  que  M.  de 
Villeroy  le  mandoit  au  Cardinal  d’Oflat  ; car 
ces  fommes  rt’étoient  qu’une  reftitution  de 
toutes  ceïléé  qu’ils  avpient  prêtées  à S.  M* 
dans  fes  plus  pteflants  befoins -,  8c  qu’ils  lui 
a voient  redemandées  ; lorfqu’ils  irefuferent 
d’être  compris  dans  le  traité  de  VervinS. 
de  i Villeroy  èn  avoit  même  prévenu  : alors 
rAmbaHade'ütid’Efpagne  pàfinl  qu’iL  n’en  prié 
pas  d’ombrage. 

Le  Pape  qui  defiroit  fincérement  la  paix 
entre  la  Fraiîce  8c  TÉlpagne , avoir  pàrlé  à 
Kl',  de  fiéthuné  de  la  cimenter  par  le  maria- 
ge de  rinçante,  avec  le  Dauphin , quj  etoit 
du  même  âge  qu’elle  \ mais  |e  Cardinal  d’Of-, 
fat  ne  croyoit  pas  que/  te  dçflein  des  Efpa-i 
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gnols  fût  de  l’accomplir.  Philippe  III  n’ayant 
point  encore  d’enfant  mâle , il  n'étoit  pas  pro- 
bable en  effet  , que  la  haine  des  Efpagnol» 
pour  les  François , &c  leur  ambition  déme- 
furée  , leur  permît  d’expofer  FEfp^gne  à de- 
venir une  Province  de  la  Fràince.  Ainfi  le 
Cardinal  d’Offat , peofoit  qu’ils  n’a  voient  en- 
gagé le  Pape  à Elire  cette  propofition,  que 
pour  rendre  le  Roi  plus  favorable  à leur 
projet;  mais  malgré  ce  foupçon.  fi  bien  fon- 
dé en  apparence  , il  croyoif  d’autant  plus 
avantageux  à S.  M.  de  l’accepter  (a) , & de 
paifer  même  le  Contrat  de  mariage , fi  Phi- 
lippe III  y confentoit , que  non-feulement  Je 
Dauphin  ne  pouvoit  pas  trouver  dans  toute 
l’Europe  une  alliance  plus  avantageufe  ; mais 
quelle  ferviroit  de  prétexte  au  Roi,  pour 
retirer  fes  Troupes  des  Pays-Bas  , fans  que 
les  Hollandois  fulfent  en  droit  de  s’en  plaindre. 


(a)  Malgré  les  juftes  méfiances  du  Cardinal.  d’OiTat, 
ce  mariage  s’effeftua  dans  la  fuite , il  fe  fit  même  une 
double  alliance  par  cclpi  de  l’Infant  d’Êfpagnc  avec 
Elifabeth  , fille  aînée  d'Henri  IV,  par  lés  foins  du  Car- 
dinal Maffeo  Barberin  , Nonce  en  -France,  êt’cenx  da 
Duc  <k  Lerme  , premier-  Miniftre  du  Roi.  d’Efpagne. 
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M.  de  Villeroy  n’étoit  pas  de  cet  avis  (a), 
&:  le  manda  au  Cardinal  d’Oflat , parce  qu'il 
penfoit  que  ce  Contrat , qui  devoit  cimen- 
ter la  paix  entre  les  deux  Couronnes , dévoie 
être  accompagne  d’effets , & que  la  méfiance 
dans  laquelle  le  Cardinal  d’Offat , penfoit 
qu’Henri  IV  devoit  toujours  être  envers  le 
Roi  d’Efpagne , y mettoit  obftacle , puifqu’il 
étoit  de  l'intérêt  de  S.  M. , qu’elle  continuât 
de  donner  des  fecours  aux  Hollandois , ce 
qu’elle  ne  pouvoit  faire  en  acceptant  l’allian- 
ce qu’on  lui  propofoit.  Les  refléxions  de  M. 
de  Villeroy , & la  lettre  que  S.  M.  écrivit  à 
M.  de  Bcthune  fur  cet  objet,  ouvrirent  les 
yeux  au  Cardinal  d’Oflat , &:  lui  firent  chan-r 
ger  d’opinion  fur  le  defir  qu’il  témoignoit 
qu’on  pafsât  dès- lors  le  Contrat  de  ma- 
riage du  Dauphin  , avec  l’Infante  d Efpagne. 


(a)  Les 'circonftances  l’en  firent  bien  changer  dan* 
la  fuite  ; car  ce  fut  à lui  que  le  Cardinal  Barberin 
s’adrefTa  d’abord  en  160-  , pour  la  propofition  du  dou- 
ble mariage  dont  j’ai  .parlé  dans  la  note  précédente  , 
& il  la  reçut  avec  beaucoup  de  joie. 

Voyez  l’hiftoire  des  guerres  de  Flandres,  parle  Car- 
dinal Bentivogiio.- 


Digitized  by  Google 


[ 57i  ] 

Les  circonftances  en  effet  n’y  étoient  pas  fa- 
vorables , car  de  fon  aveu , le  Roi  auroit 
perdu  par  ce  traité  d alliance , l’affedion  de 
tous  les  ennemis  de  Philippe  III  , qui  com- 
pofoient  alors  un  corps  très  puiffant  en  Eu- 
rope , pour  une  efpérance  qui  ne  pouvoit  fe 
réalifer  que  dans  quinze  ans,  fans  compter 
qu’il  étoit  probable , qu’il  furviendroit  pen- 
dant cet  efpace  de  temps  plufieurs  obftacles , 
qui  en  empêcheroient  l’exécution  , & qu’il 
n’écoit  pas  poffible  de  prévoir. 

A l’égard  de  la  paix  des  Pays-Bas  , quoi- 
que le  Cardinal  d’Offat  ne  s’explique  pas  fur 
cet  objet  , dans  fa  rcponfe  à M-  de  Ville- 
roy , d’une  maniéré  auflï  pofitivc  que  fur  le 
mariage  du  Dauphin  ; il  paroît  cependant 
que  , fi  les  raifons  de  ce  Miniftre  ne  l’a- 
voient  pas  totalement  perfuadé  , elles  l’a- 
voient  au  moins  affez  ébranlé  , pour  qu’il 
n’infiftàt  pas  fur  la  neutralité  , qu’il' avoit 
cru  de  la  juftice  & de  l’intérêt  du  Roi  de 
garder  dans  cette  guerre. 

Pendant  qu’on  traitoit  de  tous  ces  points 
de  politique  , dont  le  Pape  le  Roi  d’Ef- 
pagne  étoient  également  occupés , l’un  pour 


Digitized  by  Google 


r 57  3 1 

parvenir  à mettre  fur  le  Trône  d’Angleterre  un 
Prince  Catholique , & l’autre  pour  s’emparer  de 
cette  Couronne,  on  fut  trés-furpris  d’apprendre  * 
que  la  Reine  Elifabeth  étoit  morte  , après  une 
maladie  de  peu  de  jours , tte  que  le  Roi  d’Ecoffe 
avoit  été  aufli-tôt  proclamé  Roi  d’Angleter- 
re , ainfi  que  la  Reine  l’avoit  défignè  dans 
fon  teftament  , fans  aucune  réclamation  ni 
mouvement  de  la  part  des  Anglois.  Cet  évé- 
nement que  M.  de  Villeroy  avoit  toujours 
prévu  , annéantit  en  un  inllant  toutes  les 
efpérances  des  Efpagnols  , & détruifit  des 
projets  pour  la  réufltte  defquels  ils  n’avoient 
épargné  ni  l’argent  ni  l’intrigue  depuis  près 
de  vingt  ans.  Mais  malgré  la  douleur  qu’ils 
en  relïentoicnt  , comme  il  étoit  de  leur  in- 
térêt d’avoir  pour  allié  le  nouveau  Roi  d’An- 
gleterre , le  Cardinal  d’Offat  ne  doutoit  pas 
qu’ils  ne  fulTeat  des  premiers  à le  féliciter 
fur  fon  avènement  à la  Couronne  , & à faire 
tous  leurs  efforts  pour  fe  l’attacher  au  préju- 
dice d’Henri  IV,  fi  on  ne  fe  hâtoit  de  les  pré- 
venir. En  conféqucnce , il  confeilla  à M.  de 
Villeroy  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour 
renouveller  avec  ce  Prince , l’alliance  que  S. 
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M.  avoit  contra&ée  avec  Elifabeth , & qur: 
lui  avoit  été  fi  avantageufe  (a). 

Les  conje&ures  du  Cardinal  d’Oflat  fe  vé- 
rifièrent bientôt  : car  il  apprit  peu  de  temps 
après , que  non- feulement  Philippe  III  avoit 
nommé  un  Ambafladeur  pour  aller  compli- 
menter Jacques  I , mais  qu’en  attendant  que 
cet  Ambafladeur  partît  , les  Efpagnols  trai- 
toient  fous  main  avec  le  nouveau  Roi  d’An- 
gleterre , par  des  perfonnes  de  la  plus  bafle 
extradion  , envoyées  vers  lui  fous  différens 
prétextes  , afin  de  mieux  cacher  leur  projet. 
Ce  qu’il  y avoit  de  certain , c’eft  que  malgré  la 
guerre  déclarée  depuis  fi  long-temps  entre 
l’Angleterre  & l’Efpagne  , les  navires  An- 
glois  étoient  bien  réçus  fur  les  côtes  d’Ef- 
pagne  ; tandis  que  les  Commerçans  Fran- 
çois , depuis  même  la  paix  de  Vervins  , y 
étoient  très  - maltraités  , comme  on  l’a  vu 
plus  haut  : ce  qui  ne  prou  voit  que  trop 
comme  le  mândoit  fouvetit  le  Cardinal  d’Of- 
fat  à M.  de  Villeroy  , que  les  Efpagnols' 


(a)  Ce  fut  M.  de  Sully , que  le  Roi  envoya  en  An-, 
gleterre , pour  cet  effet. 
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haïiïoicnt  encore  plus  les  François  que  les 
Anglois  ; &c  que  d’ailleurs  la  crainte  qu’ils 
avoient  des  premiers , dont  les  forces  de  mer 
ctoient  beaucoup  plus  confidérables  que  cel- 
les de  France  , les  obligeoit  à les  ménager 
plus  que  les  François.  Auffi  le  Cardinal  d’Of- 
fat  avoit  il  toujours  été  d’avis  qu’on  rétablît 
la  marine  en  France  , comme  un  des  moyens 
des  plus  certains  , pour  que  le  Roi  pût  fe 
rendre  redoutable  dans  toute  l’Europe,  & 
particuliérement  aux  Efpagnols. 

Les  brigues  qui  avoient  précédé  la  mort 
de  la  reine  Elifabeth  , pour  exclure  le  Roi 
d’Ecofle  du  Trône  d’Angleterre  , donnoient 
néceflai  rement  à ce  Prince  trop  d’occupation 
dans  l’intérieut  de  fon  royaume  , poifr  qu’on 
pût  fçavoir  auquel  il  donneroit  la  préférence, 
des  Efpagnols  oq  dés  François  , dès  que  fes 
Etats  feroient  pacifiés.  Ceft  pourquoi  le  Car- 
dinal d’Oflat  confeilloit  à Henri  IV  de 
mettre  tout  en  ufage  pour  le  déterminer 
en  faveur  de  la  France.  En  conféqucnce , le 
Roi  auquel  il  étoit  né  une  PrincefTe  ( a ) , il 
y avoit  prés  d’un  an  , penfa  à lui  donner 


(a)  Elle  naquit  le  xx  Novembre  1601. 
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poür  Marraine  la  Reine  d’Angleterre;  maïs* 
le  Cardinal  d’Oflat  s’oppofa  fortement  à ce 
projet.  11  allégua  pour  raifon  que  cette  Prin- 
c elfe  étant  hérétique  , quoi  qu’on  prétendît 
quelle  fut  Catholique  dans  le  cœur , ce  fe- 
roit  un  fcandale  nomfeulement  aux  yeux  de 
tous  les  Catholiques  , mais  particuliérement 
à ceux  du  Pape  ; que  ce  Pontife  pourroit 
même  regarder  cette  démarche , comme  une 
offenfe  perfonnelle.  En  effet , le  baptême  du 
Dauphin  devant  fe  faire  en  même- temps 
que  celui  de  fa  fœur  , &:  S.  S.  devant  tenir 
ce  Prince  fur  les  Fonds , par  le  miniftére  de 
Ion  Légat  , avec  la  Duchefle  de  Mantoue  ; 
cetoit  l’infulter , en  quelque  façon  , que  de 
lui  affocier  une  Hérétique  dans  une  Cérémo- 
nie commune.  Il  étoit  même  très  - probable 
que  le  Légat  ne.  s’y  trouveroit  pas , & qu’il 
en  réfulteroit  un  très- grand  mécontentement 
de  la  part  de  Clément  VIII.  L’Hcréfie  d’ail- 
leurs , dont  Henri  IV  avoir  fait  profeffion  , 
devoit  le  rendre  plus  circonfped  qu’aucun 
autre  , pour  éviter  tout  ce  qui  pourroit 
donner  lieu  de  croire , qu’il  ne  l’avoit  abju- 
rée que  de  bouche  , & quelle  fubfiftoit  en- 
core dans  fon  cœur. 

Malgré 
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Malgré  la  vigilance  & les  foins  du  Car- 
dinal d’Oflat  dans  tout  ce  qui  concernoit  le 
fèrvice  du  Roi , malgré  fon  intégrité  &c  fon 
défintéreflement,  dont  on  a vu  tant  de  preu- 
ves dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  , il  ne 
put  vaincre  la  haine  de  M.  de  Sully.  Les 
talens  & fur-tout  la  vertu  de  ce  fidele  Agent 
auroient  dû  cependant  toucher  un  Miniftre 
qui  fe  vantoit  de  la  connoïtre  & de  la  pra- 
tiquer ; mais  ne  pouvant  le  détruire  dans 
l’efprit  du  Roi  , qui  connoiffoit  le  mérite  du 
Cardinal  d’Oflat  & les  obligations  qu’il  lui 
avoit , il  lui  prouvoit  fon  animofité  dans 
toutes  les  occafions  qui  pouvoient  dépendre 
de  lui  i il  poufloit  même  l’injuftice  jufqu’à 
fufpendre  fouvent  le  paiement  de  fa  pen- 
fion  , comme  on  l’a  déjà  vu.  Le  Cardinal 
d’Oflat  s’en  plaignoit  quelquefois  à M.  de 
Villeroy  fon  prote&eur  ; lequel  par  fes  foins 
&:  fes  follicitations  parvenoit  enfin  à le  faire 
payer.  Mais  M.  de  Sully  , toujours  animé 
de  plus  en  plus  contre  le  Cardinal  d’Oflat, 
lui  ayant  retranché  une  partie  de  cette  pcn- 
fion  , & lui  ayant  afligné  ce  qu’il  lui  en  laif- 
foit  fur  la  recette  de  Tours  , où  il  n’a  voit 
Tom.  IL  O o 
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aucune  connoiffance  , dans  la  vue  de  lui  en 
rendre  la  perception  plus  difficile  & plus 
onéreufe  ; le  Cardinal  d'Offat  fe  détermina 
enfin  à faire  à M.  de  Villeroy  un  tableau 
auffi  touchant  que  modefte  de  la  trifte  fî- 
tuation  oû  il  fe  trouvoit  à Rome , par  rap- 
port à la  modicité  de  fes  revenus.  «•  Vous 
t< oi.  » fçavez , ( lui  mande- 1- il  ,)  que  lorfque  la 
» bonté  du  Roi  me  fit  élever  au  Cardinalat , 
» je  n’avois  jamais  brigué  cette  faveur  , ni 
» directement , ni  indirectement.  S.  M.  vou- 
*»  lut  bien  joindre  à tous  fes  autres  bienfaits 
» une  penfion  de  douze  mille  francs  , pour 
» fournir  à la  dépenfe  que  ma  nouvelle  Di- 
» gnité  exigeoit.  Quoique  cette  fomme  foie 
» très  - modique  , &:  qu’un  Cardinal  ait  be- 
a foin  au  moins  de  vingt -quatre  mille  li- 
» vres , pour  fubfifter  honnêtement  à Rome* 
« cependant  je  me  flattois  que  cette  penfion 
» jointe  aux  revenus  de  mon  Evêché  de 
» Bayeux  &:  de  mes  autres  Bénéfices , pour- 
»>  roit  me  fuffire  ; mais  cet  Evêché  ne  m’ayant 
» jufqu’à  prêtent  occafionné  que  des  frais  par 
» différentes  circonftances  , & ne  retirant 
♦*  que  très  - peu  de  chofes  de  mon  Abbaye  , 
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* âînlî  que  de  mon  Prieuré  (a) , il  m’eftim* 
» poffible  , n’ayant  aucun  bien  de  patrimoi* 
»»  ne  , de  me  paflfer  des  libéralités  de  S.  M. 
»>  Si  l’on  m’en  retranche  une  partie  dans  un 
w temps  de  paix  > & dans  un  moment  où 
»>  faifant  à Rome  les  fondions  d’Ambaf- 
*>  fadeur , j’épargne  à S.  M.  ce  que  lui  coû* 
>»  teroit  cet  Ambafladeur.  Je  n’ai  pas  lieu 
» d’elpérer  de  voir  améliorer  mon  état.  Ce 
» n’eft  qu’à  regret , fans  doute  , que  je  vous 
» expofe  mes  preffans  befoins  , étant  pénétré 
» jufqu’au  fond  du  cœur  de  tout  ce  que  le 
» Roi  a daigné  faire  pour  moi  jufqu’à  pré- 
» lent.  Je  défirerois  ardemment  que  ma  for- 
» tune  perfonnelle  me  permît  de  fervir  mon 
»>  Maître  gratuitement  , »>  je  le  réputerois  à 
grand,  honneur , fans  aucune  penfion , ni  grande  , 
ni  petite  » quand  bien  je  naurois  oneques  reçu 
bénéfice  ni  autre  bienfait  de  S.  M,  , & tiendrois 
ma  peint  & tout  mon  bien  & ma  vie  , pour  très- 
bien  employés  en  fervant  le  Roi  & ma  Patrie  ; 


(a)  Le  Cardinal  d’Oflat  rend  compte  dans  fa  Lettre  à 
M.  de  Villeroy  , des  caufes  qui  l’avoient  empêché  juP“ 
qu’alors , de  rien  retirer  de  fon  Evêché  & de  fes  autre* 
Bénéfices, 

Oo  ij 
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& encore  aprh  tout  cela  , je  ne  penferois  point 
que  S.  M.  me  fût  tenue  de  rien  , ni  avoir  fait 
qu'une  partie  de  mon  devoir.  » Mais  pour  fou- 
» lager  les  finances  , j’ofe  vous  fupplier  de 
» propofer  au  Roi , de  me  gratifier  d’une  ou 
» de  deux  Abbayes  , pour  le  peu  de  temps 
» que  j’ai  encore  à vivre  ( a ) , d’une  valeur 
» égale  à la  penfion  qu’il  a bien  voulu  m’ac- 
« corder  ; S.  M.  n’aura  point  à craindre  de 
»>  perdre  par  ma  mort  la  nomination  de  mes 
»>  Bénéfices , que  lui  fera  confervée  en  vertu 
»>  du  Bref  que  je  vous  ai  envoyé  , il  y a 
»*  quelque  temps.  Si  cette  propofition  ne  con- 
w vient  pas  à S.  M. , je  la  prie  , au  moins  , 
« de  me  permettre  d’aller  réfider  à Bayeux , 
» lorfqu’elle  aura  nommé  fon  Ambaffadeur 
« à Rome  ; parce  qu’étant  fur  les  lieux , je 
« me  flatte  que  les  revenus  de  mon  Evêché 
» me  fourniront  le  néceflaire.  Dans  ce  cas , 
« je  ne  demanderai  ni  penfion  , ni  aucun  au- 
» tre  Bénéfice  : mais  fi  le  Roi  n’a  point  d'é- 
» gard  à ma  priere  , & qu’il  me  retienne 
» cependant  à Rome , je  fens  que  ma  triftc 
» fituation  abrégera  mes  jours  , & m'y  fera 


(a)  II  étoit  alors  âgé  de  foixantc-quatre  ans. 
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bientôt  mourir  de  ntcejjitc  , de  regret  & de 
honte. 

Le  Cardinal  d’Oflat  termina  fa  Lettre  à 
M.  de  Villeroy , en  lui  demandant  excufe  de 
Ton  importunité , à laquelle  la  néceffité  feule 
l’obligeoit  ; il  le  fupplia  en  même-temps  de 
vouloir  bien  faire  le&ure  de  fa  Lettre  à S. 
M. , en  l’aflurant  que  ce  n’étoit  point  le  prix 
de  fes  fervices  qu’il  ofoit  lui  demander  ; mais 
qu’il  imploroit  la  bonté  d’un  Prince  qui  l’en 
avoit  déjà  comblé. 

Cette  Lettre  fit  fur  M.  de  Villeroy  toute 
l’impreffion  que  le  Cardinal  d'Oflat  avoit 
lieu  d’en  attendre , & par  fes  foins  il  par- 
vint à faire  payer  fon  ami , non  - feulement 
de  l’année  de  la  penfion  qui  lui  ctoit  due  ; 
mais  des  arrérages  des  années  précédentes , 
fans  être  obligé  de  montrer  fa  Lettre  au  Roi, 
ni  aux  Miniftres.  Le , Cardinal  d’Oflat  fut 
d’autant  plus  reconnoiffant  de  cette  nouvelle 
preuve  d’affeétion  de  fon  protecteur  , qu'il 
avoit  ménagé  fes  intérêts  auprès  de  M.  de  Sul- 
ly , en  n’inftruifant  point  le  Roi  des  juftes 
fujets  qu’il  avoit  de  fe  plaindre  de  ce  Mi- 
niftre.  . 

Le  Cardinal  d’Oflat  fatisfait  fur  l’objet  de 
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fa  penfion  , fe  flattoit  qu’il  ne  feroit  plus 
dans  la  néceffité  d’importuner  M.  de  Ville- 
roy  pour  de  nouvelles  injuftices.  Mais  il  reçut 
peu  de  mois  après  une  Lettre  du  Sr  Bollain , 
qui  avoit  adminiftre  les  revenus  de  l’Evêché 
de  Rennes  pendant  fa  vacance , par  laquelle 
il  lui  mandoit  que  MM.  de  la  Sainte- Cha- 
pelle & de  la  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris , l’avoient  fait  afligner  pour  payer  le 
droit  de  Régale  , qu’ils  prétendoient  être  dù 
par  les  Evêchés  de  Bretagne.  Le  Roi  ayant 
fait  don  au  Cardinal  d’Offat  des  revenus 
échus  depuis  la  mort  de  M.  Hennequin  fon 
prédécefleur  à 1 Evêché  de  Rennes , jufqu’au 
moment  où  il  avoit  été  nommé  à cet  Evêché: 
Bollain  les  avoit  remis  au  Grand-Vicaire  du 
Cardinal  d’Offat  , en  1596.  Il  prioit  en  con- 
féquence  ce  dernier  , de  vouloir  -bien  le 
mettre  à l’abri  de  la  pourfuite  de  MM.  de 
la  Sainte- Chapelle  &:  de  la  Chambre  des 
Comptes  , dans  une  affaire  qui  ne  le  regar- 
doit  plus. 

Le  Cardinal  d’Oflat  trouvant  cette  de- 
mande très-légitime  , écrivit  à M.  de  Ville- 
roi  , pour  l’engager  à fupplier  S,  M.  de  vou- 
loir bien  le  délivrer  d’une  vexation  qui  lui 
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•feroit  très-préjudiciable.  Il  avoit  payé  exaéte- 
ment  le  droit  de  Régale  pour  l’Evêché  de 
Bayeux  , parce  que  ce  droit  avoir  lieu  en 
Normandie  , mais  il  étoit  sûr  qu’il  ne  s’é- 
tendoit  point  en  Bretagne  ; auffi  ne  le  lui 
avoit-on  point  demandé  , lorfqu  il  avoit  pris 
pofleffion  de  l’Evêché  de  Rennes.  Cétoit 
donc  une  pure  chicane  que  lui  faifoient 
MM.  de  la  Sainte-Chapelle  & de  la  Cham- 
bre des  Comptes  ; chicane  qui  n’avoit  aucun 
fondement.  11  cita  même  , à cette  occafion  , 
à M.  de  Villeroy  le  traité  que  M.  Lemaî- 
tre j Premier-Préfident  du  Patlement  de  Pa- 
ris , avoit  fait  fur  les  Régales , &■  l’ouvrage 
de  Duaria  (a)  fur  les  Bénéfices  > qui  prou- 


(a)  Cet  Auteur  rapporte  au  liv.  3 , chap.  i , un  Ca> 
talogue  tiré  de  la  Bibliothèque  même  de  la  Chambre 
des  Comptes  , dans  lequel  fe  trouvent  tous  les  Evêchés 
qui  font  fournis  au  droit  de  Régale.  Ce  droit  a lieu 
dit-il,  en  la  Province  de  Tours , excepté  en  l'Eglife  de 
Saint-Malo , de  Vannes,  &*  autres  Eglifes  de  Bretagne. 
Cette  coutume  en  conféquence  avoit  toujours  été  obfer- 
vée,  & la  Sainte -Chapelle  , ainfi  que  la  Chambre  des 
Comptes , n’avoient  jamais  rien  demandé  aux  Evêques 
de  Bretagne.  Cette  exemption  étoit  probablement  fon- 
dée fur  ce  que  le  bûché  de  Bretagne  n’avoit  été  réuni 
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voient  invinciblement  que  les  Evêchés  de 
Bretagne  n’étoient  point  aflujettis  à ce  droit. 
Maitquand  le  Roi  , pour  quelques  nouvel- 
les raifons  que  ce  pût  être  , eût  voulu  éten- 
dre ce  droit  fur  tout  le  Royaume , ( comme 
il  paroifloit  que  c’étoit  le  deffein  de  S.  M. 
par  l’Arrêt  qui  avoit  été  rendu  , en  1598  , 
contre  l’Evêque  de  Nantes  qui  refufoit  de  le 
payer  ) , il  n’étoit  point  dû  à MM.  de  la 
Sainte-Chapelle , en  vertu  dé  la  Conceffion 
qui  leur  avoit  été  faite  de  ce  droit  par  les 
Rois  de  France  , &:  ne  pouvoit  avoir  lieu 
que  pour  ceux  qui  le  payoient  dans  le  temps 
qu’on  leur  avoit  fait  cette  Conceffion.  Ainfï 
il  appartenoit  au  Roi  , & non  aux  Chanoi- 
nes de  la  Sainte-Chapelle.  Mais  S.  M.  ayant 
accordé  au  Cardinal  d’Oflat  les  fruits  de  l’E- 
vêché de  Rennes  échus  pendant  fa  vacance  , 
par  un  Brevet  féparé  , l’Arrêt  de  1598  ne 
devoir  point  préjudicier  à une  grâce  accor- 


à la  Couronne  de  France  qu’en  ijji,  c’étoit  même  par 
cette  raifon  qu’il  n'avoit  point  été  compris  dans  le  Con- 
cordat, comme  on  a pu  le  voir  dans  la  note  [ 77  ] , 
fur  les  Lettres-PateDtes  ( relativement  à l’Induit  pour  la 
Bretagne , qui  fe  trouve  à la  fin  du  voL  précédent , p.  4 1 5. 
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déc  avant  qu’il  fut  rendu.  Il  efpéroit  en 
conféquence  que  le  Roi  voudroit  bien  ne 
pas  le  fruftrer  du  don  qu’il  lui  àvoit  fait  fi 
libéralement  , &:  dont  il  n’avoit  fait  ufage 
que  pour  fon  fervice. 

Les  raifons  du  Cardinal  d’Oflat  parurent 
fi  juftes  à M.  de  Villeroy , que  ce  Miniftre 
n’eut  pas  de  peine  à obtenir  de  S.  M. , la 
grâce  que  lui  demandoit  le  Cardinal  d’Of- 
fat. 

L’intérêt  fincere  que  ce  Cardinal  pre- 
noit  aux  affaires  de  fon  Maître  , ne  lui 
faifoit  voir  qu’avec  douleur  les  troubles  qui 
agitoient  encore  l’intérieur  de  fon  Royaume, 
par  le  peu  d’ordre  qui  régnoit  dans  plufieurs 
parties  du  Gouvernement  , fuite  trop  ordi- 
naire des  guerres  civiles.  La  néceffité  fur-tout 
de  mettre  de  nouveaux  impôts  pour  rétablir 
les  Finances  épuifées  , produifoit  un  grand 
mécontentement  parmi  le  peuple.  11  y eut  un 
de  ces  impôts  , appellé  la  Pencarte , que  le 
Roi  avoit  ordonné  de  lever  fur  les  denrées. 
Ce  droit  penfa  occafionner  un  foulévement 
dans  plufieurs  Provinces  de  France,  la  Guyeiv 
■ne  , le  Languedoc  , le  Poitou  , le  pays  d’Au- 
nis  & le  Limoufin , en  demandèrent  la  fup- 


1603. 
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prcffion  avec  la  plus  grande  vivacité.  Ils  me- 
nacèrent même  de  fe  révolter  , fi  on  ne  la 
leur  accordoit  pas.  Cet  efprit  de  rébellion 
fomenté  par  les  mécontens  ( a ) , qui  étoient 
en  aflez  grand  nombre  , fe  feroit  peut  - être 
répandu  dans  tout  le  Royaume  , fi  le  Roi 
n’eût  fupprimé  la  Pencartc  ; & qu’il  n’eût  pas 
été  à Poitiers  , & envoyé  M.  de  Sully  à la 
Rochelle , pour  appaifer  les  rrouvemens  fé- 
dicieux  que  cet  impôt  avoit  excités. 


(a)  Le  Maréchal  de  Biron  étoit  à leur  tête , & con- 
tribua beaucoup  fans  doute  à l’émotion  que  la  Pencarte 
caufa  parmi  le  peuple.  Dès  que  le  Roi  fut  à Poitiers  , 
il  envoya  à Limoges  M de  Jambleville,  Préfident  au 
Grand  Confeil,  pour  punir  ceux  qui  avoient  voulu  em- 
pêcher, parla  voie  des  armes , la  perception  de  l’Impôt. 
En  conféquence  , ce  dernier  fit  exécuter  a mort  trois 
ou  quatre  de  ces  mutins , dépofleda  de  leurs  charges 
les  douze  Confuls  ordinaires , pour  n’avoir  pas  arrêté 
l’émotion  populaire  , & n'en  établit  que  fix  nouveaux 
à leur  place.  Cette  execution,  en  infpirant  la  crainte* 
fit  rentrer  le  peuple  dans  fou  devoir.  Henri  IV  cepen- 
dant écouta  avec  bouté  les  repréfentations  fur  la  Pen - 
tarte , & l’abolit. 

Voyez  la  quattieme  lettre  d’Etienne  Pafquier,  a M. 

de  Sainte-Marthe } dans  le  recueil  de  fes  lettres , tom.  t , 

- 

liv.  17,  pag.  j 06. 
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Ce  fut  à cette  occafion  que  le  Cardinal 
d’Oflat  touché  des  malheurs  de  la  France  9 
& des  dangers  où  il  voyoit  Henri  IV  expo- 
fé , écrivit  à M.  de  Villeroi , pour  lui  com- 
muniquer fes  réflexions  à ce  fujet.  L’admi- 
niftration  qu’on  exerçoit  peut-être  trop  dure- 
ment dans  les  Finances  , & en  même-temps 
qui  étoit  trop  foible  relativement  aux  mal- 
verfations  que  les  perfonnes  puiffantes  com- 
mettoient  envers  ceux  qui  n’étoient  pas  ca- 
pables de  leur  réfifter  , lui  caufoit  les  plus 
vives  inquiétudes  fur  le  fort  de  fa  Patrie.  Il 
repréfenta  à ce  Miniftre  , de  la  maniéré  la 
plus  forte  & la  plus  pathétique  , combien 
il  étoit  important  pour  le  bonheur  du  Royau- 
me & la  gloire  d’Henri  IV  , que  ce  Prince 
après  avoir  par  fon  courage  & fes  vi&oires 
multipliées  , chafle  de  fes  Etats  les  ennemis 
qui  cherchoient  à les  envahir  , travaillât 
maintenant  à foulager  fon  Peuple  , à le 
faire  jouir  d’une  paix  qu’il  avoit  achetée  au 
prix  de  fon  fang.  Pour  y parvenir  , il  pen- 
foit  que  S.  M.  devoit  avoir  la  plus  grande 
attention  à ne  confier  le  foin  des  différentes 
parties  de  l’adminiftration  du  Gouvernement, 
qu’à  ceux  dont  les  talens  & l’intégrité  lui 
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feroient  connus.  Il  ne  croyoit  pas  moins 
nécelfaire  de  punir  , avec  la  plus  grande  fé- 
vérité  , ceux  qui  abuferoient  de  leur  puif- 
fance  , pour  opprimer  le  Peuple  par  des  in- 
juftices , &:  des  concuffions  dignes  des  plus 
grands  châtimens.  Sans  cette  équitable  fer- 
meté, le  Roi  ajouta-t-il , loin  de  jouir  du  re- 
pos &■  de  l’amour  de  fes  Peuples , que  fa  valeur 
& fes  vertus  lui  ont  fi  bien  mérité  , ne  verra, 
dans  ces  derniers  que  des  fujets  irrités 
de  l’oppreflïon  fous  laquelle  ils  gémiflent  ; 
toujours  prêts  à fe  révolter  contre  leurs  Su- 
périeurs , & contre  les  Loix  elles- mêmes, 
regardant  leur  Maître  comme  l’auteur  de 
leurs  maux  , & l'accufant  de  dureté , tandis 
qu’il  ne  fera  coupable  en  effet  que  par  trop 
de  bonté  & de  condefcendance. 

Le  Cardinal  d’Oflat  infifta  fur- tout,  dans 
cette  Lettre.,  fur  la  diminution  des  impôts, 
regardant  cet  objet  comme  celui  dont  S.  M. 
devoit  particuliérement  s’occuper  , pour  ôter 
à fes  ennemis  toute  efpérance  de  troubler  le 
repos  public  , & de  faire  foulever  fes  Sujets 
contre  lui.  Je  fçais  bien  , dit-il,  que  ce  propos 
ejl  hardi  , & que  peu  Coferoient  tenir  ; mais  je 
l'ejlime  encore  plus  vrai  & plus  ntcejfaire  , & fi, 
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'jt  ne  p en  fois  qu'il  dût  profiter  , je  le  voudrois 
iija  avoir  écrit  au  Roi,  au  péril  de  ma  vie  , ai  ns 
d'un  million  de  vies  , fi  je  les  avois  , combien 
que  je  m'ajfure  qu'il  n'y  auroit  aucun  danger , 
& qu'il  m'en  fçauroit  gré.  Et  de  fait  , fi  autre 
chofe  ne  vous  retient  , je  me  contente  pour  mon 
regard  que  vous  lifie\  tout  ceci  à S.  M.  Ceft  U 
vrai  moyen  d'ajfurtr  fa  Perfonne  & fa  Couron- 
ne , non  -feulement  pour  lui  , mais  pour  toute 
fa  Pofiérité  , & de  faire  bénir  fa  mémoire  à ja- 
mais. 

Quoique  l’animofité  de  M.  de  Sully  contre 
le  Cardinal  d’Offat  n’eût  d’abord  aucun  fon- 
dement raifonnable  ; on  ne  peut  pas  difeon- 
venir  que  ce  dernier  n’ait  donné  , par  la 
Lettre  que  je  viens  de  rapporter  de  véri- 
tables motifs  au  Miniftre  , de  le  regarder 
comme  fon  ennemi.  En  effet , il  eft  évident 
que  les  déclamations  dont  elle  eft  remplie  , 
portoient  principalement  fur  l’adminiftration 
des  Finances  dont  M.  de  Sully  étoit  chargé  i 
& dont  on  ne  peut  s’empêcher  d’avouer 
qu’il  s’acquitroit  avec  autant  de  probité  que 
d’intelligence.  On  n’eftpas  furpris,  fans  doute, 
que  le  Cardinal  d’Offat  fut  agri  contre  M. 
4e  Sully.  La  jaloufc  envie  que  ce  Miniftre 
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portoit  à M.  de  Villeroi  fon  prote&eur  , & 
les  fujets  qu’il  avoit  particuliérement  de  s’en 
plaindre  , comme  on  a pu  le  voir  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire  , étoient  plus  que  fuf- 
fifans , pour  qu’il  ne  fut  pas  du  nombre  de 
Tes  admirateurs.  Mais  fi  M.  de  Sully  étoit 
injufte  , en  reprochant  au  Cardinal  d’Offat 
d’avoir  pour  la  Cour  de  Rome  une  lâche 
complaifance , & pour  les  Efpagnols  un  atta- 
chement que  les  Lettres  mêmes  de  ce  Cardinal 
démentent  ; ce  dernier  n’eft  pas  plus  excu- 
fable  d’avoir  accufé  M.  de  Sully  d’être  la 
caufe  des  prétendus  défordres  qu’il  fuppofoit 
dans  les  différentes  parties  du  Gouvernement. 
Car , malgré  l’art  qu’il  emploie  dans  fa  Let- 
tre pour  cacher  la  véritable  intention  qui  la 
lui  diéta  , on  voit  très  - clairement  qu’il  n’a 
eu  en  vue  que  d’attaquer  l’adminiftration  de 
M.  de  Sully  , & que  fans  le  nommer  il  le 
défigne  de  maniéré  qu’il  n’eft  pas  poffible. 
de  s’y  tromper.  Cependant  , comme  il  ne 
pouvoit  être  exaétement  informé  de  letat  de 
la  France  que  par  M.  de  Vi  1 leroy , la  haine  de 
ce  dernier , pour  M.  de  Sully , devoit  lui  rendre 
fes  récits  fufpeéfs.  En  effet , la  trifte  fituation 
où  il  peint  le  Royaume  , les  abus  &c  les 
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vexations  qu’il  prétend  qui  s’y  commettoient 

le  danger  où  il  représente  qu’étoic  Henri 
IV  , de  voir  les  Sujets  fe  révolter  contre  lui , 
s’il  ne  remédioit  pas  aux  mécontentcmens 
qui  régnoient  parmi  la  NobldTe  , le  Clergé 
& le  Tiers -Etat  , n’a  voient  de  réalité  que 
dans  fon  imagination  , ou  peut-être  ( je  le 
dis  à regret  ) ce  tableau  fi  exagéré  des  mal- 
heurs du  Royaume,  n’avoit  il  d’autre  objet 
que  de  faire  perdre  à M.  de  Sully  la  con- 
fiance & l’affeétion  de  fon  Maître.  Cet  efprit 
de  vengeance  , fi  peu  conforme  au  naturel 
doux  & pacifique  du  Cardinal  d’Oflat , prouve 
jufqu’à  quel  point  les  pallions  ont  d’empire  fur 
les  hommes  même  les  plus  vertueux  , puis- 
qu'elles font  capables  de  les  faire  fortir  de 
leur  caraéfere  , & de  les  engager  dans  des 
démarches  aulfi  contraires  à leurs  principes 
qu’à  leur  inclination. 

M.  de  Sully,  qui  croit  aulfi  vindicatif  qu’in- 
fléxible  , fut  vivement  choqué  de  la  lettre  du 
Cardinal  d’Offat , & des  propos  injurieux 
qu’on  lui  alfura  que  ce  Cardinal  tenoit  de 
lui  à Rome.  Ce  fait  n’étoit  cependant  guè- 
re probable  , le  Cardinal  d’Oilàt  étant  aulfi 
prudent  que  modéré  i mais  la  lettre  de  C9 
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Cardinal  fuffifoit  pour  irriter  M.  de  Sully.  Ce 
dernier  rapporte  auffi  dans  Tes  mémoires , qu’il 
en  reçut  une  du  C.  d’Oflat  très  - ofïenfante, 
au  fujet  du  retard  de  fa  penfion  ( a ) -,  quoi- 
qu’il en  foit , il  le  vengea  baflement  de  ce 
Prélat,  en  refufant  d’expédier  à l’avenir  au- 
cune ordonnance  pour  le  paiement  de  cette 
penfion  , fans  un  ordre  exprès  de  S.  M.  Mais 
commé  l’aufterité  de  fa  vertu  n’admettoit  pas 
la  faufleté , il  manda  avec  franchife  à M.  de 
Villeroy , le  parti  qu’il  avoit  pris  par  rapport 
au  Cardinal  d’Oflat , & fe  plaignit  de  ce 
Cardinal  dans  les  termes  les  plus  outrageans. 
La  feule  grâce  qu’il  accorda  aux  prières  de 
M.  de  Villeroy  , fut  de  lui  promettre  de  ne 
point  inftruire  le  Roi  de  l’infolence  de  fon 


(a)  M.  de  Sully  ne  répondit  point  à cette  lettre  j 
mais  le  Cardinal  d’Oflat  n’ofa  s’en  plaindre  à M.  de 
Béthune  , alors  Ambafladcur  à Rome , qui  lui  étoit 
très-attacbé  , de  crainte  de  l’affliger.  Ce  qui  femblc 
prouver  quelle  n’étoit  pas  d’un  ftylc  qu’il  pût  fe  repro- 
cher, & tel  que  le  prétend  M.  de  Sully.  Le  Cardinal 
d’Oflat  fe  contenta  feulement  de  faire  fes  plaintes  à 
M.  de  Villeroy,  de  cette  marque  de  mépris. 

Voyez  la  jij  jlettre  du  Cardinal  d’Oflat,  à M.  de 
Villeroy,  a Décembre  irfoi. 

Agent, 
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Agent,  &:  malgré  la  colere  , il  lui  tint  prô-» 
bablement  parole  (<*)k 

Comme  il  n’avoit  pas  pris  les  mêmes  en- 
gagemens  avec  lui  fur  le  mémoire  anonyme 
qui  lui  tomba  entre  les  mains , il  le  montra 
à S.  M.  , & le  lui  laifla  même  , pour  quelle 
eût  le  temps  de  réfléchir  fur  ce  qu’il  conte- 
noir,,  Ce  mémoire  venoit  de  Rome  ; mais 
l'Auteur  qui  craignoit  fans  doute  le  reffenti- 
ment  du  Cardinal  d’Offat , & de  M.  de  V il- 
leroy , non-feulement  n’y  avoit  pas  mis  fon 
nom  , mais  avoit  pris  les  précautions  nécef- 
faires  pour  qu’on  ne  fçût  pas  à qui  il  étoit 
adrelfé.  Ce  mémoire  étoit  rempli  des  impu^ 
tâtions  les  plus  odieufes  contre  le  Cardinal 
d’Oifat , & tendoit  à prouver  que  ce  Cardi- 
nal étoit  un  traître  , qu’il  avoit  prévariqué 
dans  toutes  les  affaires  dont  il  avoit  été 
chargé  par  fon  maître  , &c  qu’il  étoit  l’inftru- 
ment  dont  les  Ligueurs  fe  lervoient , pour 
obliger  Henri  IV  à unir  fes  intérêts  avec  ceux 
du  Pape,  du  Roi  d’Efpagnc , des  Archiducs, 
& du  Duc  de  Savoye  contre  les  Puiffances 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully , tom.  * i 
liV.  14»  pag.  1 6o  & fuiv. 

Tom.  IL  P p y 


Digitized  by  Google 


[ m ] 

Proteftantes.  Cet  auteur  même  poufloit  l’im- 
pudence jufqu’à  prétendre  juftifier  la  vé- 
rité des  faits  qu'il  avançoit par  les  lettres 
mêmes  du  Cardinal  d’Offat , quoi  qu’il  n’y  en 
eût  pas  une  feule  qui  ne  les  démentît  ; il  le 
taxoit  aufli  d’incapacité  & d'ignorance  en  fait 
de  politique , & avançoit  en  même-temps  que 
ce  Cardinal  fe  vantoit  d’être  aufli  bon  négo- 
ciateur , que  grand  homme  d’Etat.  L’auteur 
lui  faifoit  d’ailleurs  les  reproches  les  plus  ou- 
trageans , en  difant  que  ce  n'ttoit  qu'un  pédant 
& un  valet , qui  divoit  tous  Us  différent  degrés 
de  fa  fortune  à la  bafftffe  de  ramper  auprès  de 
Villtroy , & de  fervir  en  efclave  l'averfion  des 
autres  Catholiques  Ligueurs  contre  les  Réformés. 
Il  terminoit  ce  mémoire  en  conjurant  celui 
entre  les  mains  duquel  il  tomberait  de  le 
mettre  fous  les  yeux  de  S.  M. , afin  qu’elle 
pût  connoître  quel  étoit  l’homme  auquel  elle 
accordoit  fa  confiance , & qu’elle  avoit  chargé 
des  négociations  les  plus  importantes. 

M.  de  Sully  aflure  dans  fes  mémoires , 
qu’il  n’avoit  rien  ajouté  à cet  écrit,  fi  cen’eft 
quelques  réflexions  qu’il  avoit  cru  néceflai- 
res  ; mais  quoiqu’il  fe  flattât , comme  il  le 
dit  lui-même  , que  ce  mémoire  attirerait  au 


Dlgilized  by  Google 


[ 59S  1 

Cardinal  d’Oflat , l’indignation  de  S.  M.  (a) , il 
ne  fit  pas  fur  le  Roi  l’impreffion  qu’en  atten- 
doit  fon  favori.  Ce  prince  étoit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  fentir  que  la  haine  &c  l’envie 
avoient  feules  diété  ce  Libelle  ; que  le  foin 
même  que  fon  Auteur  avoit  pris  de  fe  ca- 
cher , prouvoit  la  baiTefle  de  fon  caraétere , 

& qu'il  feroit  indigne  de  la  Majefté  Roya- 
le , d’ajouter  foi  aux  affermons  d’un  homme 
auffi  méprifable.  Les  talens  d’ailleurs  du  Car- 
dinal d’Oifat , & fa  fidélité , étoient  trop 
connus  d’Henri  IV  , pour  qifun  vil  calom- 
niateur pût  obfcurcir  à fes  yeux  le  mérite  & 
les  vertus  d’un  Miniftre  aufli  habile  qu’efti- 
mable. 

Cependant  M.  de  Sully  perfiflant  dans  la  isoj, 
réfolution  qu’il  avoit  prife  de  ne  plus  expé- 
dier d’ordonnance  pour  le  paiement  de  la 
penfion  du  Cardinal  d’Offat  , ce  dernier  fe 
vit  obligé  d’en  faire  fes  plaintes  directement 
au  Roi  , de  la  maniéré  la  plus  touchante  & 
la  plus  refpeétueufe.  Il  lui  repréfenta,  que 
comblé  des  bienfaits  de  S.  M. , qui  l’avoit 


( a ) Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully  t tom.  *■  » 
liv.  17,  pag.  & fuiv. 
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tiré  de  l’obfcurité,  pour  l’élever  aux  plus  hau- 
tes dignités , il  fe  trouvoit  cependant  dans  la 
dure  néceffité  d’implorer  Tes  bontés , pour 
qu’il  daignât  donner  des  ordres  qui  lui  pro- 
curaient la  jouiflance  des  bienfaits  qu’il  lui 
avoit  accordés , afin  de  l’aider  à foutenir  le 
rang  qu’il  ne  devoit  qu’à  fa  générofité. 

Henri  IV,  touché  des  juftes  plaintes  d’un 
homme  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fer- 
vices  , chargea  M.  de  Sully  de  veiller  à l’ave- 
nir au  paiement  exad  de  la  penfion  du  Car- 
dinal d’Offat , & de  lui  faire  tenir  les  arré- 
rages qui  lui  étoicnt  dus.  Cette  nouvelle 
bonté  de  la  part  du  Roi , prouve  invincible- 
ment que  le  mémoire  que  je  viens  de  citer 
n’avoit  rien  diminué  du  cas  qu’il  faifoit  du 
Cardinal  d’Oflàt , & n’avoit  point  altéré  les 
fentimens  d’affedion  qu’il  avoit  pour  lui. 

Le  Cardinal  d’Oifat  ne  fut  pas  fi  heureux 
dans  les  follicitations  qu’il  pria  M.  de  V ille- 
roy de  faire  à S.  M. , en  faveur  de  Boifu  fon 
Secrétaire  , qui  écrivoit  fes  dépêches  les  plus 
importantes  depuis  qu’il  étoit  chargé  des  af- 
faires du  Roi , & même  celles  qu’il  écrivoit 
en  chiffres  -,  car  malgré  les  inftances  de  M. 
de  Villeroy  , pour  faire  avoir  à ce  Secrétaire 
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une  penfion  lur  quelque  bénéfice , & la  bon- 
ne volonté  même  que  le  Roi  lui  témoigna 
de  fatisfaire  le  Cardinal  d’Oflfat  fur  cet  objet, 
ce  dernier  mourut  fans  avoir  pu  lui  faire  ob- 
tenir cette  grâce , ni  aucune  autre  récom- 
penfe. 

Le  peu  de  fortune  du  Cardinal  d’Olfat  , 
joint  à la  difficulté  qu’il  avoit  de  toucher  le 
revenu  de  fon  Evêché  de  Bayeux  , malgré 
les  foins  de  fon  ami  le  Préfident  Ruelle,  le 
déterminèrent  à le  réfigner.  La  délicatefle  de 
fa  confcience  fur-tout , lui  faifoit  un  fcru- 
pule  de  ne  pas  vaquer  lui  même  au  foin  de 
fon  Diocèfe , &:  de  ne  pas  réfider  dans  fon 
Evêché.  11  prcvoyoit  bien  cependant , que  le 
Roi  ne  lui  permettroit  pas  de  quitter  Rome 
pour  aller  à Bayeux.  Il  fentoit  d’ailleurs  qu’a- 
près  avoir  vécu  depuis  ving-quatre  ans  dans 
un  Pays  chaud  , il  avoit  lieu  de  craindre  qu’à 
l’âge  de  foixante-lix  ans , qu’il  avoit  alors , 
le  changement  de  Climat  n’altérât  la  fauté , 
& n’abrégeât  fes  jours.  En  conféqucnce  , il 
prit  le  parti  d’écouter  les  propolitions  que 
plufieurs  perfonnes  lui  firent  de  réligner  Ion 
Evêché  pour  une  penfion  de  12000  liv.  qu’on 
lui  feroit  tenir  à Rome,  ou  une  Abbaye  dç 

P p iij 


Digitized  by  Google 


[ 1 

un  Prieuré  de  même  revenu , toutes  charges 
payées.  Ces  deux  propofitions  lui  convenant 
egalement , il  en  fît  part  à M.  de  Villeroy  , 
en  lui  mandant  les  raifons  qui  l’engageoient 
à defirer  de  fe  démettre  de  Ton  Evêché.  Il 
lui  marqua  en  même-temps  , que  s’il  s’inté- 
refToit  à quelqu’un  , auquel  il  fouhaitât  de 
faire  avoir  le  Siège  de  Bayeux  , il  le  lui  ré- 
figneroit  avec  plaifir  , & ferait  même  trop 
heureux  de  trouver  cette  occafion  de  pouvoir 
l’obliger.  Comme  il  ne  pouvoit  cependant 
prendre  aucun  parti  fur  cet  objet , fans  l'agré- 
ment de  S.  M. , il  pria  M.  ,de  Villeroy  de 
vouloir  bien  la  folliciter  pour  qu’elle  le  lui 
accordât. 

Malgré  le  defir  qu’avoit  M.  de  Villeroy 
de  rendre  fervice  à fon  ami  , &:  les  foins 
qu’il  prit  pour  y réuflïr  , il  eut  cependant 
beaucoup  de  peine  à obtenir  du  Roi  la  grâce 
que  lui  demandoit  le  Cardinal  d’Offat.  On 
voit  même  par  les  Lettres  de  ce  dernier , 
que  cette  négociation  fut  très-difficile  à ter- 
miner , & qu’il  craignoit  que  l’affedion  que 
Henri  IV  lui  avoit  toujours  témoignée , ne 
fut  refroidie  , pujfqu’il  lui  refufoit  un  con- 
fentement  qui  ne  portoit  aucun  préjudice  à 
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fes  intérêts.  En  effet  , il  ne  s’agiffoit  que  de 
lui  permettre  de  profiter , fous  une  autre  for- 
me , d’un  bienfait  que  fon  Maître  lui  avoit 
accordé  , &:  d’augmenter  fon  revenu  fans 
qu’il  en  coûtât  rien  à S.  M.  Il  fe  détermina 
donc  à écrire  lui- même  au  Roi , &:  le  fup- 
plia  de  vouloir  bien  lui  accorder  une  faveur 
qu’il  ne  lui  demandoit  que  pour  n’êtrc  pas 
obligé  d’aller  réfider  à Bayeux , & de  pou- 
voir reftcr  à Rome  pour  continuer  à l'y  fer- 
vir  , avec  le  zèle  & l’attachement  dont  il 
avoit  toujours  été  animé  depuis  qu’il  avoit 
daigné  l’employer. 

Le  Cardinal  d’Offat  attendoit  avec  réfigna- 
tion  la  réponfc  de  S.  M.  Il  manda  même  à 
M.  de  Villeroy , qu’il  avoit  fi  peu  d’efpérance 
de  voir  fes  defirs  fatisfaits  , qu’il  regardoit 
la  Lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Roi  , fur  cet 
objet  , comme  Y Extrême- Onction.  Mais  il  fut 
agréablement  trompé  ; car  M.  de  Villeroy 
lui  manda  peu  de  temps  après , que  le  Roi 
lui  permettoit  de  réfigner  fon  Evêché.  Cette 
grâce  le  flatta  d’autant  plus  , que  ce  fut  M. 
de  Sully  , à la  priere  de  M.  de  Villeroy, 
qui  follicita  Henri  IV  pour  qu’il  la  lui  accor- 
dât : mais  il  ne  jouit  pas  long- temps  de 
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l’avantage  qu’il  efpéroit  en  tirer  ; car  cc  ne 
fut  que  quinze  jours  avant  fa  mort  qu’il  re- 
çut les  Lettres  de  nomination  à l’Evêchc  de 
Bayeux  , expédiées  dans  la  forme  qu’il  les 
fouhaitoit  j S.  M.  y ajouta  auffi  une  Lettre 
de  fa  main  , par  laquelle  en  le  chargeant 
de  différentes  affaires  relatives  aux  Efpagnols  , 
elle  lui  donnoit  toutes  fortes  de  témoignages 
d’affection  , & l’affuroit  du  plaifir  quelle 
reffentoit  à l’obliger. 

Le  Cardinal  d’Offat  avoit  à peine  écrit  à 
M.  de  Villeroy  pour  le  remercier  du  nou-*- 
veau  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  , qu’il 
tomba  malade  &c  mourut  fix  jours  après  , le 
-i  3 Mars  1 604  , âgé  de  foixantc  - fept  ans , 
fix  mois  & vingt  jours. 

Ce  fut  M.  de  Béthune  qui  annonça  fa 
mort  à M.  de  Villeroy  (<z).  Il  ne  l’avoit 
point  quitté  pendant  le  peu  de  temps  que 
fa  maladie  avoit  duré , non  plus  que  le  Car-r 
dinal  de  Joyeufe  , arrivé  depuis  peu  à Ro- 
me. Il  témoigne  , dans  fa  Lettre  à ce  Mi- 
niftrc  , la  plus  grande  douleur  de  fa  perte. 


(a)  On  ne  fçaic  pas  quel  fut  le  genre  de  maladie 
qui  l’enleva  fi  promptement, 
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Il  lui  marque  en  même -temps  qu'il  ne  tient 
pas  aifé  à S.  M.  de  la  réparer  , d'autant  que  ce 
Cardinal  avoit  joint  enfemble  en  fa  perfonne 
toutes  les  parties  qui  font  féparément  dans  plu~> 
fleurs  autres  , & tient  que  ton  reconnaîtra  encore 
plus  par  fa  privation  le  défaut  qu  il  fera  au 
fervice  du  Roi  , que  ton  ne  s’appercevoit  de  l'u- 
tilité quy  apportoit  fa  préfence.  Pour  moi , ajou- 
te-t-il , je  vous  confejferai  librement , Monfieur  > 
que  j'avois  reconnu  tant  de  franchife  & d'inté- 
grité dans  fon  ame  , que  depuis  que  je  fuis  ici , 
je  lui  avois  toujours  ouvert  mon  cœur. 

Cet  éloge  de  la  part  du  frere  de  M.  do 
Sully  , qui  voyoit  tous  les  jours  le  Cardinal 
d’Oflat , & traitoit  de  concert  avec  lui  toutes 
les  affaires  du  Roi  à Rome  , prouve  com- 
bien les  reproches  que  lui  fait  M.  de  Sully 
dans  fes  Mémoires  , l'ont  injuftes,  Sc  que  les 
prévarications  dont  il  l'accule  font  des  ca- 
lomnies , que  la  prévention  &c  la  haine  ont 
pû  feules  lui  infpirer.  Le  regret  d’ailleurs  que 
témoignèrent  de  fa  mort  M.  de  Béthune  , le 
Pape  , les  Cardinaux  & ceux  mêmes  dont  il 
avoit  traverfe  les  projets  , par  zcle  & par 
attachement  pour  le  fervice  de  Ton  Maître , 
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prouve  que  les  qualités  de  fon  cœur  , éga- 
loient  celles  de  fon  efprit. 

Clément  VIII  s’informa  tous  les  jours  avec 
le  plus  tendre  intérêt  de  l'état  du  Cardinal 
d’Offat  pendant  le  cours  de  fa  maladie  , & 
lui  fit  offrir  tous  les  fecours  tant  fpirituels 
que  temporels  , qui  pouvoient  dépendre  de 
lui.  Il  fit  même  venir  le  Cardinal  de  Joyeufe 
&r  M.  de  Béthune , pour  leur  témoigner  la  dou- 
leur qu’il  reffentoit  du  danger  du  C.  d’Offat  ; 
& lorfqu’il  apprit  fa  mort  , il  ordonna  à 
toute  fa  famille  , aux  Evêques  & à toute  fa 
Cour  , d'affilier  à fes  obféques  , pour  prou- 
ver jufqu’à  quel  point  fa  mémoire  lui  étoit 
chere.  Le  Cardinal  Aldobrandin  ne  donna 
pas  moins  de  marques  d’aftli&ion  que  fon 
oncle,  de  la  perte  d’un  auffi  grand  homme, 
qui  fut  regretté  univerfellement  des  Grands 
& du  Peuple  (a).  Il  fut  enterré  avec  beau- 
coup de  pompe  dans  l’Eglife  de  Saint-Louis. 

Comme  il  ne  connoiffoit  point  fes  parens 
( ou  que  peut  - être  il  n’en  avoit  pas  [20]  ) , 


(a)  Voyez  la  Lettre  du  Comte  de  Béthune , à M.  de 
Villeroy,  datée  du  17  Mars  1604,  dans  les  Lettres  du 
Cardinal  d’OÏÏat,  tom.  x,  pag.  71.  * 
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il  inftitua  pour  fes  héritiers  Tes  deux  Secré- 
taires , Pierre  Boflu  , pour  lequel  on  a vu 
qu’il  avoit  follicité  vainement  une  penfion , 
&:  René  Cortin.  Il  eft  probable  que  ce  furent 
eux  qui  par  reconnoilfance  pour  leur  bien- 
faiteur , firent  mettre  une  Epitaphe  fur  fon 
Tombeau.  On  y trouve  l'éloge  fuccind  de 
fcs  vertus  , de  fes  talens  ; & l’on  y exprime 
les  regrets  que  la  perte  d’un  homme  auflï 
eftimable  à tous  égards  , a laiflé  dans  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l’avantage  de 
le  connoître  (a). 

En  1755  , on  fit  plufieurs  réparations  8c 
embellifTemens  dans  l’Eglife  de  Saint-Louis , 
& l’on  traufporra  dans  le  Cloître  de  cette 
Eglife  les  Tombeaux  8c  les  autres  ornemens 
.qui  y étoient.  M.  le  Chevalier  Bafquiat  de 
la  Houze , employé  depuis  long-temps  avec 
fuccés  dans  les  négociations  tant  à la  Cour 
de  Naples  qu’à  celle  de  Rome  (b) , compa- 


(a)  Voye l cette  Epitaphe  en  Latin  dans  le  ve.  vol- 
des  Lettres  du  Cardinal  d’Offat,  pag. 

(b)  Il  fut  chargé  des  affaires  de  France , auprès  de 
Clément  XIII,  en  1761.  Il  fut  envoyé  dans  la  même 
qualité  à la  Cour  de  Naples  en  1764.  Il  avoit  déjà 
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triote  & admirateur  du  Cardinal  d’Oflat , 
voulut  donner  un  témoignage  public  de  la 
vénération  qu’il  avoit  pour  ce  grand  Négo- 
ciateur. Son  refped  pour  fa  mémoire  ne  lui 
fit  voir  qu’avec  douleur  que  le  Tombeau  d’un 
Miniftre  qui  avoit  autant  honoré  fa  Patrie , 
qu’il  avoit  été  utile  à fa  Nation  , fût  relégué 
dans  un  lieu  aufli  peu  digne  de  lui.  En  con- 
féquence  , il  le  fit  replacer  à Saint -Louis 
dans  la  troificmc  Chapelle  en  entrant  à main 
droite  d’un  des  bas-côtés  de  l’Eglife  , &:  Je 
fit  appliquer  fur  le  mur  à main  gauche  ; il 
eft  élevé  à cinq  pieds  environ  au-deffiis  du 
pavé  ; & a douze  pieds  de  haut  fur  fix  de  lar- 
ge. M.  de  la  Houze  , non-content  d’avoir  ren- 
du cet  hommage  au  C.  d’Offat , fit  ajouter  à 
fes  frais  l’efpece  de  foubaflement  qui  eft  main- 
tenant à fon  Tombeau  , & le  fit  orner  de 
feftons  & de  feuilles  d’ornemens.  On  y voit 


été  nommé  depuis  trois  ans  , Chevalier  du  Mont-Car- 
mel , & de  Saint-Lazare  de  Jérufalem  , S c fut  reçu  à 
la  fin  de  Mars  176?.  La  même  année  il  fut  nommé 
Miniftrc  Plénipotentiaire  auprès  de  l'Infant  de  Par- 
me , & l’eft  maintenant  auprès  du  Cercle  de  la  Baflc- 
Saxe , où  il  va  remplacer  M.  le  Comte  de  Noailles. 
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le  fymbole  de  l’Immortalité  ; M.  de  la  Houze 
fit  faire  de  plus  le  Portrait  du  Cardinal 
d’OÛat  en  mofaïque  ; ce  Portrait  n’étoit  que 
peinte,  il  l’enrichit  d’une  magnifique  bordure 
en  bronze  doré  avec  une  Infcription  au-def- 
fous. 

Ce  fut  le  18  Août  17  6$  , que  ce  Monu- 
ment fut  placé.  M.  de  la  Houze  confacra  ce 
jour  par  une  MefTe  folemnelle  qu’il  fit  chan- 
ter dans  l’Eglife  de  Saint-Louis , pour  le  repos 
de  l’ame  du  C.  d’Oflat.  Tous  les  François  qui 
étoient  pour-lors  à Rome  s’empreflferent  d’y 
affifter  , de  même  que  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  diftindion. 

J’ai  cru  qu’on  fcroit  bien-aife , non-feule- 
ment detre  inftruit  de  ces  détails  , qui  Font 
autant  d’honneur  à la  générofité  de  M.  de 
- la  Houze  qu’à  fon  difcernement  ; mais  qu’on 
verrait  encore  avec  plaifir  la  copie  du  Mo- 
nument du  Cardinal  d’Oflàt  , de  même  que 
celle  de  fon  Portrait  que  j’ai  placé  à la  tête 
de  mon  Ouvrage. 

C’efl  à M.  Bardin  que  je  dois  la  fatisfac- 
tion  de  procurer  cet  avantage  au  Public.  Ce 
jeune  Peintre  , digne  Elève  de  celui  que  fon 
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feul  mérite  a élevé  à la  place  de  premier 
Peintre  du  Roi , & qui  avoit  déjà  le  fuffrage 
univerfel , quand  S.  M.  l’a  confirmé  , donne 
dans  cette  légère  efquiffe  une  idée  des  talens 
qu’il  cultive  avec  autant  de  goût  que  de 
fuccés.  Que  n’a-t-on  pas  lieu  d’attendre  en 
effet  d’un  pinceau  , dirigé  d’abord  par  une 
main  auflï  fçavante  que  celle  de  M.  Pierre. 
Le  génie  que  M.  Bardin  a reçu  de  la  Natu- 
re , échauffé  par  les  grands  modèles  qu’il  a 
maintenant  fous  les  yeux  & foutenu  dune 
application  infatigable  , nous  fait  efpérer 
qu’il  égalera  un  jour  fon  maître  dans  la  car- 
rière brillante  qu’il  a parcourue. 

Tarquinius  Gallucius  , Jéfuite  , prononça 
l’Oraifon  Funèbre  du  Cardinal  d’Offat  dans 
l’Eglife  de  Saint- Louis,  le  18  Mars  1604,  en 
préfence  de  tout  le  Sacré  Collège. 

Après  avoir  déploré  le  fort  de  la  condition 
humaine  , l’Orateur  parcourt  les  différens 
périodes  de  la  vie  du  Cardinal  d’Offat , & 
fait  l’éloge  des  vertus  & des  éminentes  qua- 
lités qui  l’avoient  feules  élevé  de  la  plus 
baffe  extra&ion  aux  grandes  Dignités  dont  il 
étoit  décoré.  Il  donne  enfuite  le  précis  des 


Digitized  by  Google 


C 607  ] 

négociations  importantes  dont  il  avoit  été 
chargé  » malgré  les  foins  continuels  ( ajou- 
» te-t-il  enfuite  ) qu’exigeoient  néceffairement 
» les  affaires  fans  nombre  , qu’il  avoit  à trai- 
» ter , il  ne  négligeoit  pas  celui  de  fon  Dio- 
»»  cèfe.  On  voit  par  les  Lettres  de  fon  Grand- 
»»  Vicaire  à Bayeux  que  la  piété , par  fa  vi- 
» gilance  Paftorale  , avoit  fait  plus  de  pro- 
» grés  dans  cette  province  depuis  le  peu  de 
» temps  qu’il  en  étoit  Evêque  , que  pendant 
» les  quarante  années  précédentes.  Sa  foi  étoit 
* vive  , fa  dévotion  aufli  fervente  qu  eclai- 
» rée  , fa  vie  exemplaire  &:  fa  charité  fans 
» bornes  ; ennemi  du  fafte  &:  du  luxe  , fa 
» conduite  dans  1 intérieur  de  fon  domeftique 
» étoit  auffi  modefte  qu’édifiante.  La  priere 
» précédoit  toujours  les  occupations  de  fa 
» journée  ; il  la  faifoit  en  commun , & exi- 
« geoit  que  tous  ceux  de  fa  maifon  y affif- 
» taflent.  Les  Dimanches  & Fêtes  , il  confa- 
>»  croit  la  matinée  à l’inftrudion  des  jeunes 
>»  François  , qui  accouroient  en  foule  chez 
» lui,  pour  profiter  de  fes  lumières  & de  fes 
» connoiffances.  Après  les  avoir  fait  aflifter 
>»  au  Service  Divin  , il  leur  eufeignoit  en 
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quoi  confiftoient  les  devoirs  d’un  Chrétien  j 
» & par  Tes  fages  exhortations , il  leur  infpi- 
» roit  l’amour  de  la  vertu  , l’attaehement  à 
» leur  Patrie  , & la  fidélité  à leur  Roi.  Il 
» pafloit  enfuite  à l’étude  des  Sciences  , il 
» leur  développoit  les  fecrets  de  la  Nature , 
» ôc  le  véritable  efprit  des  Loix.  Il  leur  rap- 
»>  pelloit  aufli  les  laits  les  plus  mémorables 
» de  l’Hiftoire , tant  ancienne  que  moderne, 
» leur  indiquoit  les  fources  où  ils  pour- 
» roient  en  apprendre  les  détails.  C’eft  ainft 
» qu’il  partageoit  Tes  jours  entre  le  travail 
» du  cabinet  , & les  aétes  de  bienfaifance. 
» Ses  Dépêches  font  remplies  des  follicita- 
*»  tions  qu’il  faifoit  fans  ceffe  pour  obliger 
»»  les  perfonnes  qui  s'adreffoient  à lui  afin 

d’obtenir  qu’on  leur  rendit  juftice , ou  qu’on 
» leur  accordât  des  grâces.  Ceux  mêmes  qu’il 
» ne  connoifloit  pas  avoient  droit  à fa  bien- 
» veillance,  dès  qu’ils  ctoient  malheureux  & 
» eftimables  : il  recommandoit  leurs  intérêts 
» aufli  vivement  qu’il  eût  pu  le  faire  pour 
» fes  amis..  Son  défintéreflement  étoit  porté 
» au  plus  haut  degré  malgré  la  médiocrité 
» de  fa  fortune  -,  &c  il  exigeoit  de  tous  ceux 

» qui 
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55  qui  lui  appartenoienc  une  femblable  noblefle 
» dans  les  fentimens.  Il  poufloit,  même  far 
s»  cet  objet  la  délicatefle  à un  tel  point, 
s)  qu’ayant  appris  qu’un  de  Tes  Domeftiques 
» avoir  reçu  une  Tomme  modique  , il  l’obli- 
gea  de  la  rendre  , &r  lui  fit  don  d’une  pa- 
»5  reille  Tomme  , en  lui  déTendant  Tous  les 
» peines  les  plus  Téveres  d’en  recevoir  à l’a- 
» venir.  Cette  auftérité  dans  Tes  mœurs  n’in- 
» fluoit  point  fur  Ion  caraétere.  11  étoit  auflî 
» doux  dans  la  Tociété  & auflî  indulgent  pour 
» les  foiblcfles  des  hommes , que  s’il  n’en  eut 
® pas  été  exempt.  Catholique  zélé  , Prélat 
» religieux  , bon  Maître  , bon  Citoyen , 
55  Sujet  fidèle  , Ami  tendre  , Tenfible  & re- 
>5  connoiflant  ; il  poffeda  toutes  les  vertus , 
5*  &c  Tes  talens  , quelques  Tupéricurs  qu’ils 
*>  fuffent , recevoient  encore  un  nouveau  luT- 
5>  tre  des  qualités  de  Ton  cœur  (a).  « 

M.  de  Thou  a configné  auflî  l’éloge  du 
Cardinal  d’Offat , qu'il  eflimoit  autant  qu’il 
l’aimoit  , dans  Ton  Hiftoire  UniverTclle , 
liv.  1 J 2. 


(a)  Voyez  l’Oraifon  Funebre  du  Cardinal  d’Odat , 
en  Latin,  dans  fes  Lettres,  tom.  v,  pag.  $45. 

Tom.  II.  Q q 


# 
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On  trouve  encore  plufieurs  autres  éloges 
Latins  de  ce  Cardinal  , faits  par  différentes 
perfonnes , avec  leur  tradudion,  par  Amelot 
de  la  Houflaye , dans  le  volume  V.  des  Let- 
tres du  Cardinal  d’Offat,  pag.  $6o  & fuiv. 

FIN , 


i 
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ti]  An  n e Defcurs  de  Givri,  Evêque  de  Lifieux 
refta  attaché  au  parti  de  la  Ligue , jufqu’à  l’abfolu- 
tion  d’Henri  IV , alors  il  rentra  dans  fon  devoir , 
& prit  la  plus  grande  part  aux  réjouiffances  qui  fe 
firent  à Rome  Je  jour  de  cette  cérémonie.  Ce  fut 
lui  qui  célébra  Pontificalement  l’Office  au  Couvent 
de  la  Trinité  du  Mont  , où  l’on  chanta  le  Te  Deum, 
comme  je  1 ai  dit  dans  le  volume  précédent.  Le 
Pape  pour  le  récompenfer  de  fon  attachement  ap 
Saint  Siège,  lui  donna  le  Chapeau  de  Cardinal, 
Prôprio  motu,  fans  la  participation  du  Roi  en  ifci. 
Le  Cardinal  Aldobrandin  chargea  M.  d’Offat  de 
prier  S.  M.  de  permettre  au  Cardinal  de  Givri, 
de  revenir  à Rome , & de  l’engager  à lui  donner 
les  moyens  de  faire  fon  voyage , &c  de  foutenir  fa 
dignité. 

Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d’Oflat. 

[2]  Céfar  d'Ell,  étoit  fils  d’Aifonce,  & de  Ju- 
lie de  la  Rovere , fille  du  Duc  d’Urbin,  & neveu 
d’Aifonce  Duc  de  Ferare.  Ce  dernier  fe  voyant  fans 
enfans,  follicita  les  Papes  Sixte  V & Clément  VIII, 
pour  obtenir  en  faveur  de  fon  neveu,  l’inveiliture 
du  Duché  de  Ferare.  Il  offrit  même  des  fouîmes  cop- 
fidérablesj  mais  fes  follicitations  & fes  offres,  fu- 
rent inutiles.  Ces  deux  Papes  alléguèrent  la  Pulle 
de  Pie  V , que  chaque  Pontife  faifoit  ferment  d’ob- 

Q<1  »J 
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ferver  en  recevant  la  Thiare.  Cette  Bulle  leur  dé- 
fendoit  de  donner  à qui  que  ce  fût , l’inveftiture  des 
Fiefs  dévolus  au  Saint  Siège.  Alfonce  n'ayant  pu 
réuflîr,  fongea  à mettre  au  moins  fon  neveu  en  état 
de  réfifter  aux  prétentions  du  Saint  Siège,  il  lui  don- 
na fes  Duchés  de  Modene , de  Regio  & de  Carpi. 
Il  le  nomma  de  plus.  Légataire  Univerfel  de  fon 
Mobilier,’ qui  étoit  immenfe.  Alfonce  mourut  peu 
de  temps  après. 

Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thou. 

Voyez  aulfi  les  Lettres  du  Cardinal  d’OfTat. 

[3]  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  , Duc  de 
Mercœur , étoit  fils  du  Duc  de  Lorraine , & chef 
de  fa  maifon  en  France.  Il  avoit  fçu  gagner  les  bon- 
nes grâces  d'Henri  III,  par  le  moyen  de  Louife  de 
Lorraine  fa  fœur,  que  Catherine  de  Médicis  avoit 
donnée  en  mariage  à fon  fils.  Le  Roi , contre  les 
premiers  principes  de  la  politique  , ôta  le  Gouver- 
nement de  la  Bretagne  au  Duc  dé  Montpenfïer  & 
au  Prince  de  Dombes , Princes  du  Sang  Royal , pour 
le  donner  au  Duc  de  Mercœur,  Prince  étranger  8c 
ambitieux.  Cette  grâce  étoit  d’autant  plus  contraire 
aux  intérêts  du  Roi , que  le  Duc  de  Mercœur  pré- 
tendoit  avoir  des  droits  fur  la  Bretagne  du  chef  de 
Marie  de  Luxembourg  fa  femme , comme  héritière 
de  la  maifon  de  Penthievre.  Les  Lorrains  d'ailleurs 
ctoient  déjà  devenus  très-puiflans  en  France , & ne 
confirmoient  que  trop  ce  que  François  I avoit  dit 
en  mourant,  que  la  maifon  de  Lorraine  ruineroit  fes 
enfans  b fon  Royaume  5 mais  Henri  III , qui  étoit  bon 
8c  généreux , avoit  penfé  qu’il  s’attacheroit  cette 
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tmifon  par  fes  bienfaits.  Il  porta  même  la  confiance 
jufqu’à  permettre  à la  Reine  de  dépofer  entre  les 
mains  de  fon  frere , des  pierreries  d’un  très-grand  prix. 
Les  troubles  de  la  Ligue  étant  furvenus  par  les  in- 
trigues des  Princes  Lorrains  , le  Duc  de  Mercœur 
faifitavec  avidité  le  prétexte  fpécieux  de  la  religion, 
pour  prendre  les  armes  contre  Henri  III , & fe  for- 
tifier dans  fon  Gouvernement.  Il  leva  le  premier 
l’Etendart  de  la  révolte  en  ij8f,  contre  fon  bien- 
faiteur & fon  Roi.  Depuis  cette  époque  jufqu’en 
1^98,  l’hiftoire  eft  remplie  de  fes  victoires  honteu- 
fes  & de  fes  indignes  manœuvres.  Henri  IV  alors 
ayant  achevé  de  pacifier  fon  Royaume,  fut  obligé 
de  marcher  en  perfonne  contre  ce  Duc,  qui  ne  vou- 
loit  pas  mettre  bas  les  armes.  Enfin  , quand  il  fçut 
que  le  Roi  s’approchoit , il  fe  hâta  de  renouer  avec 
ce  Prince  une  négociation  tant  de  fois  rompue  , & 
de  conclure  un  Traité  , par  lequel  il  fut  convenu 
qu’il  fortiroit  de  la  Bretagne , renonceroit  au  Gou- 
vernement de  cette  Province , & remettroit  toutes 
les  Places  & les  Châteaux  où  il  entretenoit  des  Gar- 
nifons.  On  lui  accorda  à ces  conditions  une . Am- 
niftie  générale , on  lui  promit  une  penfion  de  cin- 
quante mille  livres.  Le  Roi  rendit  enfuite  un  Edit 
en  fa  faveur , où  l’on  coloroit  fa  révolte  par  des  mo- 
tifs de  religion.  Cette  réconciliation  fut  cimentée 
par  le  mariage  de  fa  Elle  aînée , avec  Dom-Céfar 
de  Vendôme  , fils  naturel  d’Henri  IV , &:  de  Gabriel 
d’Eltrées.  Le  Duc  de  Mercœur , dont  l’ame  inquiète 
& ambicieufe  ne  pouvoit  fouffrir  le  repos,  alla  cher- 
cher enfuite , auprès  de  l’Empereur  qui  faifoit  alors 

Qqiij 


Digitized  by  Google 


[ <îi4  1 

la  guerre  aux  Turcs,  des  occafions  plus  glorîeufes 
de  fignaler  Ton  courage  & fes  talens  militaires.  L’Em- 
pereur le  créa  Généraliffime  de  Tes  troupes  en  Hon- 
nie' II  s’acquit  beaucoup  de  gloire  au  Siège  d’Albe- 
Royale,  qu’il  reprit  fur  les  infidèles,  & dans  un  com- 
bat où  il  tailla  en  pièces  vingt  mille  Turcs,  qui 
étoient  accourus  au  fecours  de  la  Place.  Il  vint  en- 
fuite  trouver  l’Empereur  à Prague , pour  prendre 
congé  de  lui , & rentrer  en  France , où  fes  affaires 
domeftiques  l’appelloient.  L’empereur  le  reçut  avec 
les  plus  grandes  marques  de  diftin&ion.  Le  Duc 
partit  en  promettant  à S.  M.  Impériale,  de  revenir 
promptement;  mais  il  tomba  malade  à Muremberg, 
& y mourut  le  19  Février  1601 , âgé  de  quarante- 
trois  ans. 

Voyez  l’hiftoîre  Univerfelle  de  M.  de  Thou  , & 
les  Lettres  du  Cardinal  d’Offat,  avec  les  notes, 
hiftoriques  d’Amelot  de  la  Houffaye. 

[4]  Horatio  del  Monte , étoir  né  à Policas  , au 
Royaume  de  Naples,  en  1545.  II  fit  fes  études  de 
Théologie  à Rome,  & fut  Chanoine  de  Saint-Pierre, 
Le  Pape  le  nomma  d’abord  à l’Evêché  d’Atri , dans 
le  Royaume  de  Naples,  Henri  IV  lui  donna  enfuite 
l’Archevêché  d’Arles  en  1/99,  dont  il  ne  jouit  pas 
long-temps.  Il  follicita  vivement  le  Roi  en  faveur 
des  Jéfuitès , & fut  choifi  conjointement  avec  le 
Cardinal  de  Joyeufe,  pour  Juge  dans  l’affaire  du  Di- 
vorce de  S.  M. , avec  la  Reine  Marguerite.  Il  mou- 
rut à Salon  le  n Septembre  1605 , âgé  de  cinquante- 
fept  ans , & laiifa  fon  bien  à la  Métropole  d’Arles  4 
où  il  fut  enterré. 
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Voyez  le  Gallia  Chriftiana  , tom.  i , pag.  592. 

Henri  IV  aimoit  beaucoup  ce  Prélat,  8c  auroit 
fort  déliré  que  le  Pape  lui  donnât  la  Nonciature  de 
France,  fi  S.  S.  , dit  le  Roi,  dans  une  de  fes  let- 
tres au  Cardinal  d'Qflat,  voulût  fe  fervir  en  ladite 
charge  de  l’ Archevêque  d'Arles  , il  me  femlle  quil  s'en 
acquitterait  très-bien  , car  il  ejl  fage  Prélat , &*  Gentil- 
homme avec  lequel  j'aurois  plaifir  de  traiter. 

Voyez  la  note  hiltorique  d’Amelot  de  la  Houf- 
faye,  dans  les  lettres  du  Cardinal  d’Offat,  tom.  III, 
pag.  i8f. 

[5]  Lorenzo  Maggio  étoit  natif  de  Brefcia , Ville  dé-j 
pendante  de  la  Seigneurie  de  Venife.  Cette  circonftan- 
ce  devoit  le  rendre  très-agréable  au  Roi , qui  aimoit 
beaucoup  les  Vénitiens.  Il  juftifia  le  choix  que  les  Jé- 
fuites  avoient  fait  de  lui , pour  folliciter  leur  rappel  en 
France , 8c  fçut  profiter  adroitement  de  la  bonne 
volonté  de  M.  de  Villeroy,  8c  de  M.  Fouquet  de 
la  Varenne , pour  fon  Ordre.  Cependant , comme 
cette  affaire  traînoit  en  longueur  , il  voulut  en  té- 
moigner fon  mécontentement  au  Roi  , 8c  s'y  prit  en 
homme  d’efprit.  Comme  il  fçavoit  qu’Henri  IV  ai- 
moit les  plaifanteries  8c  les  bons  mots,  il  lui  dit 
un  jour , Sire , V-  M.  ejl  plus  tardive  que  les  femmes 
enceintes , qui  ne  portent  jamais  leur  fruit  plus  de  neuf 
mois.  Mon  Pere  , reprit  le  Roi , c’ejl  que  les  Rois  n ac- 
couchent pas  fi  facilement  que  les  femmes. 

Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thou, 
liv.  132. 

[6]  Marie  de  Médicis,  preffant  un  jour  Henri IV, 
avec  beaucoup  d’inftance , de  donner  au  Duc  de 
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Sully  le  Gouvernement  de  Saint-Maixant , le  Roi  le 
lui  refufa , en  lui  difant  que  tant  que  le  parti  des 
Hérétiques  fubfifteroit , il  ne  falloir  pas  donner  de 
place  à un  Huguenot,  dans  la  crainte  qu’il  ne  les 
favorifât:  il  lui  avoua  même  à cette  occafion  , qu'il 
ne  s’étoir  d'abord  fait  Catholique , que  pour  être  Roi  ; mais 
que  depuis  la  conférence  de  Fontainebleau  , il  détefloit  au- 
tant la  créance  des  Huguenots , par  raifon  de  confcience , 
que  leur  parti , par  raifon  d'état.  Cet  aveu  prouve  in- 
conteftablement  , que  fi  l'abjuration  d’Henri  IV 
n’avoit  pas  été  fincere , la  convi&ion  avoit  rectifié 
dans  la  fuite,  ce  que  l’ambition  feule  lui  avoit  fait  faire. 

Voyez  l’hift.  de  la  mere  & du  fils , tom.  i , pag.  ij. 

[7]  Robert  Bellarmin , étoit  neveu  du  Pape  Mar- 
cel Il , par  fa  mere  ; mais  ni  fa  naiflance  , ni  les 
dignités  auxquelles  il  fut  élevé,  n’ajouterent  rien  à 
fa  renommée.  Lorfque  Clément  VIII  le  fit  Cardinal, 
fon  nom  étoit  déjà  illuftre  dans  toute  - l’Europe.  Il 
confondoit  tous  les  Hérétiques.  On  l’appelloit  l’Au- 
guftin  de  fon  fiécle.  Il  prit  fort  jeune  l'habit  de  Jé- 
fuite , après  avoir  profefle  dans  la  plupart  des  Col- 
lèges d’Italie,  il  vint  dans  la  célébré  Univerfité  de 
Louvain,  où  il  fit  admirer  la  fublimité  de  fon  gé- 
nie, & la  profondeur  de  fes  connoiffances.  Il  poi- 
fédoit  parfaitement  toutes  les  Langues;  mais  fur-tout 
le  Grec  & l’Hébreu.  Il  s’attacha  particulièrement  à 
ralfembler  toutes  les  preuves  qui  pouvoient  établir 
les  vérités  delà  religion  Catholique,  & combattre 
la  religion  prétendue  Réformée.  De  retour  à Rome, 
il  compofa  fon  ouvrage  fi  connu  & fi  ellimé  fur  la 
eontroverfe.  Il  étoit  encore  occupé  de  ce  travail , 
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lorfqu’il  reçut  ordre  de  Sixte  V , d’accompagner  en 
qualité  de  Théologien  du  Saint  Siège , le  Cardinal 
Gaétan , que  S.  S.  envoyoit  Légat  en  France.  Bel- 
larmin  fe  diftingua  dans  ce  nouvel  emploi,  parplu- 
lîeurs  écrits  contre  les  Hérétiques.  Après  la  mort 
du  Cardinal  Tolet,  Clément  VIII  le  prit  pour  fon 
Théologien , & lui  donna  peu  de  temps  après , le 
Chapeau  de  Cardinal.  Ce  choix  fut  généralement 
applaudi  de  la  Cofar  de  Rome  , & de  toute  la  Chré- 
tienté. Il  le  nomma  enfuite  à l’Archevêché  de  Ca- 
poue,  Paul  V,  fuccelfeur  de  Léon  XI,  ayant  fulmi- 
né un  interdit  fur  la  République  de  Venife,  l’ap- 
pella  à Rome  pour  foutenir  les  droits  du  Saint  Siège 
contre  Fra-Paolo.  Bellarmin,  peu  de  temps  après, 
finit  fa  glorieufe  carrière,  par  la  mort  la  plus  édi- 
fiante ; fon  jugement  étoit  fi  refpeété  de  toute  l’Eu- 
rope , que  M.  de  Thou  crut  ne  pouvoir  mieux  con- 
fondre la  malignité  de  l’envie  qui  ofoit  attaquer  fon 
hilloire  Univerfelle , qu’en  lui  oppofant  le  fuffragc 
de  Bellarmin. 

Voyez  les  Mémoires  du  Cardinal  Bentivoglio, 
pag.  1 19,  & les  Mémoires  de  la  vie  de  M.  de  Thou, 
pag.  21  f. 

[8]  Nicolas  Brulart,  Seigneur  de  Sillery , de  Pui- 
fieux  & de  Berni,  defcendoit  d’une  famille  très-an- 
cienne dans'  la  Robe.  Elle  a formé  différentes  bran- 
ches. Celle  des  Seigneurs  de  Crofne  & de  la  Bor-^ 
de  ; celle  des  Seigneurs  de  Sombernon,  & de  Rou- 
vres ; celle  des  Marquis  de  Genlis,  8c  celle  des  Sei- 
gneurs de  Brouflin  & du  Rancher. 

Il  époufa  en  1 f7 4 , Claude  Prudhomme  , fille  pui- 
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née  de  Louis  Prudhomme  , Seigneur  de  Fontenai, 
Tréforier  de  France  de  Rouen,  dont  il  eut  plufieurs 
enfans,  entr’autres  , Pierre  Brulart,  qui  fut  Tréfo- 
rier des  ordres  du  Roi,  & Henri  Brulart,  filleul 
des  Cantons  Suilfes , auprès  defquels  M.  de  Sil- 
Jery  fut  envoyé  trois  fois  en  qualité  d’Ambafïadeur. 

II  étoit  né  avec  un  talent  marqué  pour  les  négo- 
ciations. Il  n’eut  befoin  ni  d’étude  , ni  de  travail 
pour  les  développer.  C’eft  de  lui  & d’Henri  de 
Montmorenci , qu'Henri  IV  avoir  coutume  de  dire, 
crée  mon  Chancelier  , qui  ne  fçzit  pas  le  Latin  , & mon 
Connétable  y qui  ne  fçait  ni  lire  ni  écrire , je  viens  à 
tout  des  affaires  les  plus  difficiles. 

M.  de  Sillery  fut  d’abord  Confeiller  au  Parle- 
ment, enftiite  Maître  des  Requêtes.  Henri  III  après 
avoir  éprouvé  fa  capacité  en  diverfes  affaires,  l’en- 
voya en  Suiffe  en  qualité  d’Ambaffadeur  en  15-89, 
il  y retourna  fous  Henri  IV  en  15-95.  II  fut  revêtu 
la  même  année  d’une  charge  de  Prélïdent , il  affilia 
à la  paix  de  Vervins,  comme  Plénipotentiaire.  En 

I 509 , il  fut  envoyé  Ambaffadeur  à Rome.  Il  y fol- 
Jicita,  de  concert  avècM.  d’Oflat , la  diffolution  du 
Mariage  d’Henri  IV.  Il  s’acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  cette  Cour  : le  C.  d’Offat  fait  de  lui  le 
plus  grand  éloge.  Il  loue  fur-tout  fa  perfévérance  & 
fa  dextérité.  De  Rome  , il  alla  à Florence  ligner 
les  articles  qui  avoient  été  rédigés  par  le  C.  d’OfFat, 
pour  le  mariage  du  Roi  avec  Marie  de  Médicis. 

II  préfida  à la  cérémonie  des  Fiançailles,  qui  fut 
frite  par  le  Cardinal  Aldobrandin.  En  1600  , pen- 
dant qu’on  travailloit  à conclure  un  Traité  de  paix 
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entre  la  France  & la  Savoye  , il  renoua  par  fa  fa- 
gefîe  & fes  remontrances,  la  négociation  que  vou- 
loit  rompre  le  Cardinal  Aldobrandin , irrité  de  la 
démolition  du  Fort  Sainte  Catherine.  Eh  1602,  il 
revint  en  Suifle  pour  renouveller  l'alliance  avec  les 
Cantons.  A fon  retour,  le  Roi  récompenfa  fes  fer* 
vices  en  le  nommant  Garde  des  Sceaux , enfuite 
Chancelier  de  Navarre  , & enfin  Chancelier  de 
France.  Il  quitta  les  Sceaux  en  1616,  il  les  reprit 
en  1623.  Il  s’en  démit  une  fécondé  fois  vers  la  fin 
de  cette  année , & fe  retira  comblé  de  gloire  & 
d'honneur  dans  fa  terre  de  Sillery,  où  il  mourut 
le  premier  Oélobre  1624. 

Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thou, 
liv.  CXX  & CXXV. 

V oyez  auflî  les  lettres  du  Cardinal  d’Oflat , avec 
les  notes  d’Amelot  de  la  Houflaye. 

[9]  Jacqueline  d’Entremont , étoit  veuve  de  Cîau» 
de  de  Baftarnay , Baron  d'Anton  , lorfqu’on  la  pro- 
pofa  en  mariage  à l’Amiral  de  Coligni,  qui  étoit 
veuf  auffi  depuis  quatre  ans,  de  Charlotte  de  La- 
val Ce  parti  étoit  fort  avantageux  pour  l’Amiral 
de  Coligni,  Madàme  d’Anton,  étant  héritière  d’une 
des  plus  riches  & des  plus  nobles  maifons  de  Sa- 
voye. Elle  étoit  d’ailleurs  très-attachée  à la  reli- 
gion prétendue  Réformée  , dont  M.  de  Coligni  étoit 
le  foutien  & le  défenfeur. 

Philippe  Emmanuel , Duc  de  Savoye , ayant  ap- 
pris qu’on  alloit  conclure  ce  mariage , défendit  à 
fes  fujets  de  s’allier  avec  des  Etrangers,  fans  fon 
çonfentement , fous  peine  de  confifcation  de  leurs 
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biens.  Madame  d’Anton,  ayant  employé  envain  la 
médiation  de  Charles  IX  , auprès  du  Duc  , pour  faire 
lever  cette  défenfe  en  fa  faveur , aima  mieux  s’ex- 
pofer  au  reflentiment  de  fon  Souverain,  perdre 
fa  fortune,  que  de  renoncer  à l’Amiral  de  Coligni, 
qu’elle  aimoit  autant  qu’elle  l’eftimoit.  Le  Roi  ob- 
tint cependant  enfuite,  que  le  Duc  de  Savoye  lui 
tendit  fon  bien,  qu’il  avoit  confifqué. 

Elle  étoit  à Châtillon  Sur-Loing,  lorfque  fon  mari 
fut  affafliné.  On  l’envoya  arrêter,  & elle  fut  dé- 
tenue à Paris  pendant  quelque  temps.  Dès  qu’on  lui 
eut  rendu  la  liberté  , elle  fe  retira  à Entremont , & 
embrafla  la  religion  Catholique. 

Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thou, 
tom.  6 , pag.  275. 

[10]  Suivant  l’ancienne  Chronique  manufcrite,  & 
tous  les  Hiftoriens  de  Savoye,  Berol  ou  Berthod, 
chef  de  la  maifon  de  Savoye,  defcendoit  de  celle 
de  Saxe.  L’Empereur  Otthon  III  fon  oncle , avoit 
pour  lui  beaucoup  d’eftime  & d’amitié,  & lui  eu 
avoit  même  donné  les  plus  grandes  preuves , en  lui 
confiant  la  principale  adminiftration  de  fes  Etats. 
Otthon  étant  un  jour  parti  pour  un  voyage  accom- 
pagné de  fon  neveu  , s’apperçut  vers  le  foir  r qu’il 
avoit  oublié  certaines  Reliques , pour  lefquelles  il 
avoit  la  plus  grande  dévotion  , & qu’il  avoit  cou- 
tume de  mettre  la  nuit  fous  le  chevet  de  fon  lit,  il 
pria  Berol  de  les  lui  aller  chercher.  Berol  plein  d’at- 
tachement & de  reconnoilfance  , pour  un  oncle  qui 
l’aimoit  avec  tant  de  tendrelfe,  retourne  prompte- 
ment au  Palais  de  l’Empereur , il  furprend  l’Impéra- 
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trice  avec  fon  Amant  ; animé  d’un  zèle  furieux } il 
poignarda  fa  tante,  pour  venger  l’honneur  de  l’Em- 
pereur outragé.  Otthon  approuve  le  crime  de  fop 
neveu , & refufe  de  livrer  le  meurtrier  au  Comte 
de  Monts , pere  de  l’Impératrice.  Ce  refus  eft  fuivi 
d’une  guerre  cruelle , qui  ne  finit  que  par  l’exil  de 
Berol.  Ce  Prince  fugitif  vient  en  Italie , où  il  offre 
fes  fervices  à Bozon,  Roi  d’Arles,  & enfuite  à Ro- 
delphe , Roi  de  Bourgogne  , frere  & fucceffeur  de 
Bozon.  Il  figna'le  fon  courage  dans  les  guerres  que 
Rodolphe  avoir  à foutenir  contre  le  Comte  de  Pié- 
mont & les  Marquis  de  Saluces  & de  Suze.  Après 
plufîeurs  vi&oires,  Rodolphe  leur  accorde  la  paix, 
à condition  que  le  Marquis  de  Suze  donnera  Adé- 
laïde fa  fille  unique  & fon  héritière,  en  mariage  à 
Humbert  aux  B lanches- Mains , fils  aîné  de  Berol. 

Samuel  Guichenon  , Hiiloriographe  du  Duc  de 
Savoye , regarde  une  partie  de  cette  hiftoire , com- 
me fabuleufe. 'Il  convient  que  Berol  étoit  de  la 
maifon  de  Saxe  , ainfî  qu’Otthon  ; mais  il  prétend 
qu’il  n’étoit  point  fon  neveu  ; que  l’Impératrice  ne 
fut  point  affaffinée  par  Berol , mais  brûlée  publi- 
quement pour  avoir  accufé  injuftement  le  Comte  de 
Modene,  d’avoir  attenté  à fon  honneur  ; que  la 
fille  du  Marquis  de  Suze  fut  mariée  à Oddon  , petit- 
fils  de  Berol , & non  à Humbert  fon  fils  ; que  Berol 
ne  vint  point  d’Allemagne  en  Italie , maisj  qu’il  y 
naquit}  qu’Hubert  fon  pere  y avoit  éxé  envoyé  par 
Otthon  III,  qui  ayant  réuni  à l’Empire,  le  Royau- 
me d’Italie  , y établit  pour  contenir  les  peuples , 
différens  Seigneurs  de  fa  Cour,  & entre  autre  Hu- 
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bert  fon  parent  ; que  ce  Prince  arriva  dans  ce  Paya 
avec  le  feul  titre  de  Marquis  que  lui  avoit  donne 
l'Empereur , mais  que  par  des  conquêtes , par  un  ma- 
riage avantageux , & fur-tout  par  la  libéralité  de  Ro- 
dolphe , il  joignit  bientôt  à ce  titre  nud , des  états 
confidérables  , que  fes  defcendans  augmentèrent 
encore. 

Voyez  l’hiftoire  Généalogique  de  la  Royale  mai- 
fon  de  Savoye , par  Guichenon,  tom.  i,  pag.  161 
& fui  vantes. 

[11]  Le  Patriarche  de  Conftantinople  s'appelloit 
BonnaventuteCalatagirone.  11  étoitnéen  Calabre, & 
avoit  été  Général  des  Cordeliers.  Ce  Religieux  avoir 
beaucoup  d’efprit,  & étoit  habile  négociateur.  Il  s’étoit 
particulièrement  diftingué  dans  cet  emploi  auprès 
d’Henri  IV  & de  Philippe  II , & avoit  beaucoup  con- 
tribué à la  paix  deVervins.  Le  Pape  pour  le  récom- 
penfer , l’avoit  fait  Patriarche  de  Conllantinople. 

-Voyez  les  Mémoires  du  Cardinal  Bentivoglio, 

pag.  248. 

[12]  Il  fut  convenu  par  le  traité  figné  à Lyon, 
le  17  Janvier  1601  , .que  tout  le  Pays  d'en-deça  du 
Rône , depuis  la  Ville  de  Genève,  en  y compre- 
nant le  Fleuve , feroit  déformais  partie  du  Royau- 
me de  France , & appartiendrait  au  Roi  en  toute 
Souveraineté.  Le  pont  de  Grelin  , entre  le  Pas  de 
Clufe,  & :1e  Pont.d'Arve  , fut  refervé  au  I)uc  pour 
la  commodité  du  pafiage  en  Franche-Comté,  à con- 
dition qu’il  ne  pourrait  y bâtir  aucun  fort , & qu’il 
paieroit  cent  mille  écus  pour  ce  paffage.  11  fut  fli- 
pulé  auffi , que  la  Citadelle  de  Bourg  feroit  remife 
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au  Roi  avec  toute  l’Artillerie  &:  les  munitions  de 
guerre  qui  s’y  trouveroient  ; que  d’ailleurs  S.  A.  lui 
céderoit  de  l’autre  côté  du  Rône,  SeifTel,  d’Aire  , 
Chauflî , Pont-d’ Arles  , Chave  , Chaftel , & leurs 
dépendances,  ainfi  que  tous  fes  droits  fur  le  Bail- 
liage de  Gex,  & fon  territoire  } qu’il  reftitueroit  dans 
d’état  où  il  fe  trouveroit  le  Château  Dauphin  dont 
il  s’étoit  emparé  , & qu’il  feroit  rafer  le  Fort  de 
Beche-Dauphin , qu’il  avoir  fait  conllruire  pendant 
les  dernieres  guerres. 

Le  Roi  de  fon  côté , cédoit  au  Duc  le  Marqui- 
fat  de  Saluces , de  même  que  les  places  de  Cental , 
de  Mont,  & de  Roque-  Sparviere  > il  lui  rendoit 
auffi  toutes  les  places  qu’il  avoit  conquifes  en  Sa- 
voye , en  fe  réfervant  cependant  l’Artillerie  & les 
Munitions  de  guerre  qui  s’y  trouveroient. 

Voyez  l’hift.  [de  M.  de  Thou,  liv.  12 y,  & les 
Mémoires  de  M.  de  Sully , liv.  II. 

C14]  Charles  de  Neufville  , Baron  d’Alincourt , 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , & Gouver- 
neur de  Lyon , fut  envoyé  à Rome  pour  remercier 
Clément  VIII  de  la  part  d’Henri  IV,  du  Jugement 
favorable  que  ce  Pontife  avoit  rendu  au  fujet  de  la 
diffolution  du  mariage  de  S.  M. , & pour  le  conful- 
ter  en  même-temps  fur  le  choix  d’une  nouvelle  Reine. 

Le  Cardinal  d’Olfat  employa  tout  fon  crédit  pour 
que  le  fils  de  fon  protefteur  fût  reçu  à Rome  de  la 
maniéré  la,plus  honorable.  Le  Pape  le  fit  affeoir, 
& le  traita  comme  AmbalTadeur  , & quoi  qu’il  eût 
vu  enfuite , par  fes  lettres  de  Créance,  qu’il  n avoir 
point  cette  qualité , il  ne  .laififa  ^pas  .de  continuer  de 
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lui  faire  rendre  les  mêmes  honneurs , en  Iaiflfant  ap- 
percevoir  obligeamment  au  Cardinal  d’Oflat , que 
c’étoit  par  confidération  pour  lui.  Ce  dernier  ne  né* 
gligea  pas  non  plus  de  faire  au  Roi  l'éloge  le  plus 
flatteur  de  M.  d’Alincourt , dans  la  lettre  qu’il  lui 
écrivit  le  io  Avril  1600.  11  lui  marque  que  le  Pape 
& le  Sacré  College  , ont  été  fatisfaits  de  la  con- 
duite qu’il  a tenue  avec  eux,  & qu’il  a laifle  à Ro- 
me l’idée  la  plus  avantageufe  de  fon  mérite  & de 
les  talens. 

Voyez  l’hiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thou , 
Iiv.  114. 

Voyez  aulfl  les  Lettres  du  Cardinal  d’Oflat  , 
tom.  III,  pag.  469  & fuiv. 

[15]  Le  Pere  Hilaire  s’appelloit  Alphonfe-Travail , 
& étoit  natif  de  Grenoble,  il  avoit  d’abord  été  Pro- 
teftant , & avoit  fervi.  A l’age  de  trente  ans , il  fit 
fon  abjuration  , & prit  l’Habit  de  Capucin  ; mais 
comme  il  menoit  une  vie  très-fcandaleufe , les  Ca- 
pucins, dans  un  Chapitre  Provincial , le  chafîerent 
de  leur  Ordre , il  fervit  enfuite  d’Efpion  au  Duc  de 
Savoye , & faifoit  un  commerce  infâme.  Il  fe  trou- 
va compliqué  dans  un  grand  nombre  d’aflaflînats.  Il 
portoit  même  fous  fa  Soutane  , depuis  qu’il  avoit 
quitté  l’habit  de  Capucin  , une  courte  épée , & avoir 
l’air  & la  contenance  d’un  homme  audacieux  & en- 
treprenant. Il  fut  aufli  mêlé  dans  l’intrigue  que  for- 
ma M.  de  Luines  pour  renverfer  la  puilfance  du 
Maréchal  d’Ancre  , dont  il  étoit  jaloux.  Après  la 
mort  de  ce  Maréchal,  lorfque  la  Reine  fe  fauva  à 
Blois  , Travail  voulut  corrompre  le  Secrétaire  du 
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Marquis  de  Breffieux  , premier  Ecuyer  de  Maria 
de  Médicis  , & le  preffa  d’engager  fon  maître  à empoi-* 
fonner  la  Reine  ; mais  ce  Secrétaire  l’ayant  confié 
à M.  Deageant,  attaché  à M.  de  Luyncs,  & in- 
tendant des  Finances,  ce  dernier  le  découvrit  au 
Roi , qui  fit  arrêter  Travail.  On  lui  fit  fon  procès, 
& il  fut  condamné  à être  roué  & brûlé  en  place 
de  Greve,  le  10  Mai  1617.  Lorfqu’on  lui  eut  pro- 
noncé fon  Arrêt,  il  fe  leva,  & dit  en  préfentane 
fon  bras  à ceux  qui  l’environnoient  , tâteç  - moi  le 
pouls  , O voye\  s’il  ejt  aucunement  ému  de  l'Arrêt  de  ma. 
mort,  que  je  viens  d’entendre . Il  alla  au  fupplice  avec 
un  vifage  riant , & paroifïoit  njême  tranfporté  de  joie. 

Voyez  le  Mercure  François,  tom.  4,  année  1617, 
pag.  217- 

Voyez  auffi  les  Mémoires  de  M.  Deageant  tom.  3, 
pag.  3 6 & jo. 

Si  l'on  en  croit  l’Auteur  de  l'hiftoire  de  la  Mere 
& du  Fils,  Travail,  loin  d'avoir  eu  le  deflein  d’at- 
tenter à la  vie  de  la  Reine-Mere , avoit  formé  le 
projet  d'affafliner  M.  de  Luynes  , pour  fe  venger  des 
promettes  trompeufes  qu’il  lui  avoit  faites.  En  effet, 
ce  dernier  s’étoit  engagé  à lui  faire  avoir  l’Arche- 
vcché  de  Tours,  que  pofTédoit  le  frere  du  Maré- 
chal d’ Ancre,  s’il  l’aidoit  dans  la  confpiration  qu’il 
avoit  formée  contre  ce  favori  de  la  Reine  > mais 
après  la  mort  du  Maréchal  d’Ancre  , & le  bannifTe- 
ment  de  fon  frere,  il  fit  donner  l’Archevêché  de 
Tours  à l’Evêque  de  Bayonne.  Travail  outré  de  dé- 
pit , diflîmula  fon  reflentiment  pour  trouver  plus  ai- 
sément l'occafion  de  fe  défaire  de  M.  de  Luynçs, 
Tom.  II,  R r 
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il  fit  part  de  Ton  deffein  à M.  de  Breffieux , Ecuyer 
de  la  Reine , dans  l’efpoir  de  fe  faire  une  proteélri- 
ce  de  cette  Princeffe  ; en  fe  vengeant  de  leur  enne- 
mi commun.  Mais  Breffieux  , trouvant  cette  occa- 
fion  d’acquérir  l’amitié  & la  proteélion  de  M.  de 
Luynes,  avertit  ce  dernier  du  projet  de  Travail.  M. 
de  Luynes , pour  le  prévenir  , convint  avec  Breffieux, 
qu’ils  accuferoient  Travail  d’avoir  voulu  attenter  aux 
jours  de  la.  Reine-Mere  & ferviroient  même  de  té- 
moins contre  lui. 

Comme  on  ne  voit  point  dans  les  Mémoires  que 
j’ai  cités , le  motif  qui  porta  Travail  à vouloir  at- 
tenter à la  vie  de  Marie  de  Médicis*  & que  Dea- 
geant  rapporte  que  M.  de  Luynes  lui  fut  confronté, 
parce  que  cefcélérat,  dit -il,  déclara  lui  avoir  fait 
part  de  fon  deffein.  Le  fait  tel  qu’il  eft  rapporté  dans 
l’hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils , paroît  plus  vraifem- 
blable , d’autant  plus  que  Deageant , ayant  été  atta- 
ché à M.  de  Luynes,  doit  être  trèsfufpeél  dans  le 
récit  d’un  événement  qui  intéreffoit  l'honneur  de  fon 
maître,  & même  le  fien.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c'eft  qu’on  brûla  le  procès  de  Travail,  de  l’aveu 
même  de  Deageant , ce  qui  donne  lieu  de  foupçon- 
jier  que  des  perfonnes  très-confidérables  avoient  in- 
térêt qu’il  n’en  reliât  aucune  trace. 

Voyez  l’hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  z,  p.  Z07  & fuiv. 

[16]  Philippe,  Comte  de  Béthune,  étoit  frere  du 
Duc  de  Sully.  11  forma  la  branche  des  Comtes  de 
Selle  & de  Charoft.  Il  fut  admis  dans  fa  jeuneffe  , 
parmi  les  Confrères  du  Cabinet  d’Henri  III.  Ce  choix 
lui  promettoit  la  plus  grande  faveur  j mais  il  fuc 
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bientôt  difgracié.  M.  de  Sully  n'ofe  en  dire  la  rai- 
fon  dans  fes  Mémoires.  Il  falloir  une  plume  auffi 
obfcène  que  celle  de  l'Auteur  fatyrique  de  la  Con- 
feflion  de  Sanci , pour  nous  l'apprendre.  On  la  peut 
voir  dans  le  chap.  7 de  cet  ouvrage. 

Le  Comte  de  Béthune  avoit  déjà  été  AmbalTa- 
deur  en  Ecofle,  lorfqu'il  fut  envoyé  à Rome,  mal- 
gré MM.  de  Villeroy  & de  Sillery.  Ces  deux  der- 
niers eurent  à cette  occafion  un  démêlé  allez  vif 
avec  M.  de  Sully,  en  préfence  même  d'Henri  IV, 
qui  fut  obligé  de  leur  impofer  filence.  Quoique  M. 
de  Villeroy  eût  foutenu  que  M.  de  Béthune  n'avoit 
point  les  talens  nécelTaires  pour  les  négociations , 
ce  dernier  fe  diftingtia  cependant  dans  fon  Ambalfa- 
de  de  Rome.  On  en  fut  même  fi  content , qu'on  l’y 
renvoya  en  1610. 

Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully,  liv.  1,2, 
12,  21  & 27. 

[17]  M.  Benoît  étoit  natif  d’Angers,  & profelïa 
long-temps  la  Théologie  à Paris  , au  Collège  de  Na- 
varre. Il  fut  Confeffeur  de  Marie  Stuart,  & paffa 
avec  elle  en  Ecoflfe.Il  revint  enfuite  en  France,  fut  nom- 
mé à la  Cure  de  Saint-Euftache , & mourut  en  1608, 
quatre  ans  après  avoir  réfigné  l’Evêché  de  Troyes. 

Le  Cardinal  Duperron  ne  faifjit  aucun  cas  de 
fes  talens,  & le  regardoit  comme  un  mauvais  Ecrivain. 

L’Auteur  des  Ephémérides  Troyennes,  fait  un 
grand  éloge  de  fes  ouvrages , & même  de  fa  perfon- 
ne.  Mais  la  conduite  de  M.  Benoît , dément  cette 
apologie.  Au  relie,  il  paroît  que  l'Auteur  des  Ephé 
mérides  Troyennes,  n’elt  pas  mieux  inftruit  fur  René 

R r ij 


Digitized  by  Google 


[ 6i8  ] 

Benoît  , que  fur  Renaud  de  Baune , qu'il  prétend 
qu’Henri  IV  , nomma  à l'Archevêché  de  Rheims , 
dont  il  ne  put  obtenir  les  Bulles,  & qui  mourut  Ar- 
chevêque de  Bourges.  Le  ton  d’ailleurs,  qui  régné 
dans  l'extrait  qu’il  fait  de  la  vie  de  René  Benoît, 
ne  doit  pas  donner  pour  fes  dédiions  Théologiques, 
plus  de  confiance , que  pour  fes  connoiffances  hifto- 
riques. 

Voyez  la  vie  de  René  Benoît,  dans  les  Ephémé- 
rides  Troyennes  , pour  l’année  1767 , pag.  1 17  & fuiv. 

Voyez  audî  le  Journal  d’Henri  III , tom.  III , p.  6 

[ib]  Arbelle  Stuart,  étoit  fille  de  Charles  Stuart, 
Comte  de  Lenox  , oncle  de  Jacques  VI,  Roi  d’Ecof- 
fe.  Cette  Princefle  avoit  époufé  fans  le  confente- 
ment  d’Elifabeth , le  Chevalier  Guillaume  Seymour, 
petit-fils  du  Comte  de  Barfort,  fi  connu  fous  le 
régné  d'Edouard  VI.  La  Reine  pour  l’en  punir,  la 
fit  mettre  en  prifon.  Elle  ne  recouvra  même  la  li- 
berté qu’à  la  mort  d’Elifabeth.  Guillaume  Seymour, 
étant  mort  pendant  la  détention  de  fa  femme  , Mi- 
lord Gray , Cobbam  & plufieurs  autres  Seigneurs 
Anglois  fe  liguèrent  pour  faire  monter  Arbelle  fur 
le  Trône,  au  préjudice  de  Jacques  VI,  à qui  la 
Couronne  d’Angleterre  appartenoit.  Les  conjurés  de 
concert  avec  le  Roi  d’Efpagne , vouloient  lui  faire 
époufer  le  Duc  de  Savoye  ; mais  ce  projet  fut  dé- 
truit , le  Roi  d’Ecoffe  ayant  été  proclamé  Roi  d’An- 
gleterre , fous  le  nom  de  Jacques  I.  Ce  Prince  fit 
mettre  Arbelle  en  prifon  , où  elle  mourut  le  ly 
Septembre  i6iy. 

Voyez  l’hift,  d’Angleterre  par  Larrey  ,t.  } ,p. 
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Voyez.  aufli  les  Mémoires  de  Caftelnau , tom.  xt 
pag.  403. 

[19]  Perfonius  avançoit  dans  fon  ouvrage,  que 
Conftance  , fille  aînée  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, ayant  époufé  Alain  Fergeant  , premier  Duc 
de  Bretagne;  tous  les  Ducs  de  Bretagne,  jufqu’à  ce 
moment  defcendoient  fans  interruption  de  cette  tige. 

A l’égard  de  la  rnaifon  de  Portugal  , il  prétendoit 
que  Madame  1 hilippe,  fille  de  Jean  le  Grand,  le- 
quel étoit  fils  d’Edouard  III,  & de  Blanche,  fille 
unique  du  Comte  de  Henri  de  Lancallre , deuxieme  fils 
d'Edmond,  fils  puîné  d’Henri  III,  Roi  d’Angle- 
terre, ayant  époufé  Jean  premier.  Roi  de  Portu- 
gal, tous  les  Princes  & PrincefTes  de  cette  rnaifon  , 
defcendoient  de  celle  d’Angleterre  ; mais  le  Cardi- 
nal d’Ofïat  , prétendoit , que  fi  l’on  faifoit  des  re- 
cherches dans  les  hiftoires  de  France  & de  la  Gran- 
de Bretagne  , on  y trouveroit  qu’Henri  IV  avoit 
des  prétentions  mieux  fondées  fur  le  Royaume  d’An- 
gleterre , que  le  Roi  d’Efpagne  & fa  fœur.  On  au- 
roit  meme  pu  tirer  cette  indu&ion  du  livre  de  Per- 
fonius , qui  fe  contredifoit  en  plufieurs  endroits. 

Il  oppofoit  par  exemple  à I’Arbelle,  comme  un  obf-  * 
tacle  à la  fucceiïion  d’Angleterre  , qu’elle  étoit  fem- 
me, tandis  qu’il  vouloir  qu’on  élevât  l’Infante  fur 
ce  Trône.  11  avançoit  aufli,  qu’il  n’étoit  pas  avan- 
tageux pour  la  nation  Angloife , quelle  fût  gouver- 
née fuccefïivement  par  trois  Reines.  A l’égard  du 
Roi  d’Ecofie  , il  donnoit  pour  un  des  principaux 
motifs  d’exclufion  à la  Couronne , qu’il  n’étoit  pas 
né  en  Angleterre , ni  de  parens  qui  fuflent  fujets  de 
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ce  Royaume , fans  compter  plufieurs  autres  abfur- 
dités  de  ce  genre , dont  cet  ouvrage  de  Perfonius 
étoit  rempli. 

Voyez  la  lettre  299  du  Cardinal  d’Oflat  au  Roi, 
dans  le  cinquième  vol.  de  fes  lettres,  pag.  47,  & 
fa  500e.  lettre  à M.  de  Villeroy  , pag.  J9  du  même  vol. 

« [20]  Le  Cardinal  d’Oflat  avoir , » dit  Dupleix , 
» un  neveu,  fils  d’un  fien  coufin  germain,  nommé 
» auffi  d’Oflat  , lequel  Etudiant  à Condom , reçut 
» commandement  de  fon  oncle  ( après  qu’il  fut  fait 
» Evêque  de  Bayeux , ) de  fe  retirer  à Touloufe  pour 
=>  y continuer  fes  études , & lui  fit  changer  de  Sur- 
» nom  , de  peur  que  par  le  neveu  , on  reconnût 
» la  condition  de  l’oncle.  Ce  qui  me  fait  croire  , 
» que  dès  lors  il  ambitionnoit  le  Chapeau  Rouge, 
» par  la  faveur  du  Roi.  Ce  fien  neveu  vit  encore, 
» & eft  à préfent  Curé  de  Ménil  - Auberi , près 
» d’Efcouèn  , entre  Paris  & Senlis. 

Voyez  I’hiftoire  d'Henri  IV  ,par  Scipion  Dupleix, 
in-fol. , pag.  ji2,  Paris,  1652. 

Le  manque  d’exaûitude  dans  les  faits  rapportés 
par  Dupleix,  &:  la  contrariété  même  qui  s’y  trou- 
ve , doivent  les  faire  révoquer  en  doute.  En  effet , 
il  dit,  d’une  part,  en  parlant  de  la  naiflance  de  ce 
Cardinal , qu’on  le  croyoit  bâtard  du  Seigneur  de 
Ramefort , 8c  d’un  autre  côté , il  lui  donne  un  ne- 
veu ; ce  qui  implique  contradi&ion.  D’ailleurs  il  rap- 
porte , comme  on  vient  de  le  voir , qu’il  ordonna 
à fon  neveu , dès  qu'il  fut  nommé  à l'Evêché  de  Bayeux  , 
&c.  Cependant , on  a vu  qu’il  ne  fut  nommé  à cet 
Evêché , que  plus  <l’un  an  après  qu’il  fut  fait  Car- 
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dinal}  par  conféqucnt,  ce  fait  eft  évidemment  faux, 
à moins  qu’il  ne  fe  foit  trompé  fur  l’Evêché,  & 
qu’il  n’ait  confondu  celui  de  Bayeux,  avec  celui  de 
Rennes,  que  le  Roi  lui  donna  en  effet,  avant  qu’il 
fut  élevé  au  Cardinalat  ; mais  en  fuppofant  même 
que  ce  ne  fût  de  la  part  de  Dupleix , qu’une  erreur 
de  nom,  il  n’eft  pas  probable  qu’un  homme  auffi 
modefte  que  le  Cardinal  d’Oflat , qui  femble  même 
rappeller  avec  une  forte  de  complaifance,  la  bafiefle 
de  fon  extraction , toutes  les  fois  qu’il  a voit  fujet 
de  remercier  le  Roi  de  fes  bienfaits , rougît  de  fa 
famille.  On  peut  encore  ajouter  à cette  preuve  mo- 
rale , l’envoi  qu’il  fit  de  fon  portrait  à fes  élèves  en 
Gafcogne,  lorfqu’il  fut  décoré  de  la  poupre,  pour 
leur  donner  un  témoignage  d’amitié  & de  recon- 
noiflance.  Ce  fait  feul  luflàroit  pour  démontrer  in- 
vinciblement, qu’il  n’étoit  pas  honteux  de  fa  nail- 
fance  , ni  de  l’état  de  Précepteur  qu’il  avoit  été  obli- 
gé d’embraffer  pour  fubfifter.  En  effet,  les  vertus 
& les  talens  de  ce  grand  homme,  étoient  trop  fu- 
périeurs  aux  dignités  même  où  ils  l’avoient  fait  mon- 
ter, pour  qu’il  fût  fufceptible  de  cette  vanité  pué- 
rile, dont  les  gens  médiocres  couvrent  leur  infuffi- 
fance  , & fouvent  même  les  vices  de  leur  cœur. 

Il  n’eft  pas  plus  vraifemblable  que  le  Cardinal 
d'Offat,  plein  de  charité  & de  bienfaifance,  tel  que 
fes  lettres  nous  le  dépeignent , eût  abandonné  fon 
neveu , s’il  eût  exifté , & qu’il  l'eût  connu , ayant  fur- 
tout  autant  de  facilité  pour  le  placer  , puifqu’il  étoit 
dans  l’étant  Êccléfiaftique  } qu’il  ne  l’eût  pas  attiré 
auprès  de  lui,  & qu’il  eût  fini  par  le  deshériter. 
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Il  eft  donc  évident,  que  Dupleix  s’eft  trompé  fur 
tout  ce  qu’il  avance,  relativement  au  prétendu  ne- 
veu du  Cardinal  d’Offat  , & qu’on  ne  doit  pas  y 
ajouter  foi. 

On  en  peut  dire  à peu  près  autant  de  l'erreur  oïl 
Mezerai  eft  probablement  tombé,  par  rapport  à ce 
Cardinal.  Il  rapporte  en  faifant  l’éloge  des  Cardi- 
naux , Dupéron  & d’Offat , qu'il  a connu  un  JUs  na- 
turel de  ce  dernier  , qui  eft  mort  Curi  du  Mefnil- Aubry  , 
à quatre  lieues  de  Paris. 

Voyez  l’abrégé  Chronolog.  de  Mezerai,  tom.  3, 
i/z-40. , Paris , Billaine  1667,  pag.  148^  & i486. 

Quoique  la  conformité  du  témoignage  de  Dupleix 
& de  Mezerai,  relativement  à ce  Curé,  foit  une 
forte  préemption  que  c’éft  le  même  homme  qu’ils 
ont  voulu  défigner  tous  deux , l’on  ne  peut  pas  ce- 
pendant la  regarder  comme  une  démonftration , & 
il  reliera  toujours  un  nuage  fur  ce  fait.  D’ailleurs, 
la  connoiffance  que  l'on  a du  caraétere  de  Mezerai , 
de  fon  peu  de  fidélité  fur  les  faits  qu’il  rapporte, 
fur-tout  lorfqu’il  peut  y donner  une  mauvaife  inter- 
prétation , ou  y mêler  quelques  traits  de  fatyre,  doit 
les  rendre  très-fufpeéts  j s’il  falloit  donc  adopter  un 
fentiment  fur  cet  objet  , je  ferois  tenté  de  croire 
que  le  Curé  du  Mefnil- Aubry , étoit  en  effet  parent 
du  Cardinal  d’Offat,  mais  à un  degré  très-éloigné  j 
que  ce  Cardinal  ne  l’a  point  connu , & que  le  Curé 
du  Mefnil  - Aubry , n’a  même  découvert  fa  liaifon 
de  parenté  avec  le  Cardinal  d’Offat , que  long-temps 
après  la  mort  de  ce  dernier. 

FIN. 
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. Philippe  II  i iCliémcnt  VIII,  pour  l'empêcher  de  don- 
ner  l'abféttittion;à  Henri  IV  I.  pag.  48.  Rai- 

t fous  qui  deVoienr  porter  Henri  IV  à foliieiter  fon 
i abfoiution  auprès. dp  Saint  Siégé,  5c.  Il  envoie  à Ro- 
- me  MM.  de.  Pifani  & dc  Gondi  , pour  la  demander 
c au  Pape,  roï.  Lettre  de  M.  d'Offatïà  M.  dePtfani, 
fur  fabfolution  -d’Henri  IV  ; elle  lui  gagne  la  confian- 
V ce  de  ce  PcÛKÇ»  qui  le  charge  dé  cette  négociation  , 
. 11-5,  Henri  IV.  envoie  le  Duc  de  Ncvers  auprès  de 
.Clément. Vlil  ^pour  foliieiter  foq  abfqlurion  , & en  faic 
; part  a M.  d'OUat^i  tov-i-t  1,  & fuiv.  H indique  une  ari^m- 
bléc  à Mante  , où  . il  fe  détermine  à faire  abjuratiou  , 
Tom.  II.  S s 
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ïiî.  II  envoie  chercher  René  Benoît,  Curé  de  Saint- 
Euftachc  pour  l’inftrairc  , 1*3.  Il  fait  abjuration 
à Saint- Denis,  114  , tom.ll.pag.  481,  6 15.  Il  envoie 
la  Clielle  à Rome , pour  faire  part  au  Pape  de  fa  con- 
verfîon , M.  d’Oflat  obtient  audience  de  Clément  VIII 
par  le  moyen  de  Sauneze  Ton  ami , 117.  Mémoire  de 
M.  d’Offac  en  réponfe  de  l'ouvrage  d'un  Efpagnol , qui 
prétendoit  prouver  qu’un  Hérétique  relaps  ne  peut  être 
abfous,  ni  reconnu  Roi , même  par  l’autorité  du  Saint 
Siégé,  M9  , 363.  Entretien  du  Duc  de  Nevets,  avec  le 
Cardinal  Tolet,  au  fujet  de  l’abfolution  d'Henri  IV,  1 J7, 
36S.  Refléxions  de  M.  d'Oflat  fur  les  conditions  que  le 
"'Pape  voudrai appofer  à rabfolûtion  3'Hénri  IV,  1*4. 
Jean-François  Aldohraodin  cfteqvoyépar  Clément  VIII 
à Philippe  II  , pour  convenir  des  conditions  politi- 
ques qu’il  appofera  à I’abfolution  d’Henri  IV,  154, 
371.  On  attend  à Rome  avec  la  plus  vive  impa« 
tience  , l'aimée  da  M.  Dupetïoft  V Ï64  , 37», 
tes  victoires  multipliées  d 'Henri  IV  difpofent  fa- 

• Vorableroent  Clément  VIII  , Soflicitadion  de 

1:  M.  d’Oilàt  auprès  du  Cardinal  Aldobrândin  , qui  a 
<-  «rr  trèstgraad  crédit  fur  1e  PajJei,lt74 , 477.  Ferdinand 

- Grand' Dut  de  Tofcane,  principal  médiateur  de  la  ré- 
t conciliation  d'Henri  IV  avec  le  Saint  Siégé,  175  , 

379.  Oppolition  d’un  grand  nombre  de  Cardinaux  de 
. la  Brigue  Efpagnole  à l’abfolation  d’Henri  IV,  174  & 

- fniv.  Intérêt  de  la  Cour  de  Rome,’  à donner  l’abfo- 
lution  à Henri  IV,  178.  Réhabilitation  d’Henri  IV 
à la  Couronne  de  France,  ouc’le  Pape  veut  exiger: 

* moyen  imaginé  par  M.d'Qflât > pour  éviter  cette  odiru- 
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fe  & injuftc  formalité , 181,13;,  40:,  41t.  Le  Pape 
auroit  voulu  qu’Henri  IV  loi  demandai  un  Ç.onfef- 
feur,  184.  Embarras  od  MM.  d’Elbenc  8c  Lo- 
, mcllin  , mettent  M.  d’Ofiat , en  s’ingérait  dans  la 
négociation.  Adrefle  de  M.  d'Olfat  pour  s’en  tirer, 
pag.  187  & fuiv.  J7ÿ  , 580.  Conditions  que  le  Pape 
veut  exiger  d'Henri  IV  , ipj  , ilf.  Ecrits  odieux 
répandus  dans  Rome  contre  Henri  IV  par  les  Efpa- 
guols  8c  les  Jéfuites,  117,  xxji  Satisfaéiion  de 
Clément  VIII , Jorfqu’il  apprend  que  c’çft  un  Ecdé- 
fiaftique  qui  vient  recevoir  l’abfolÿtion  au  nom  d'Henri 
IV,  ntt  M.  le  Duc  de  Mayenne  ne  pouvant  plus 
réfifter  à Hem»  IV,  8c  voyant  que  le  Pape  droit  ré- 
folu  à lui  donner  l'abfolurion , recommande  à S.  S. 
la  religion , 8c  Ces  défendeurs , 117,  froteftation 
des  Efpagnols  contre  l’abfolution  d'Henri  IV  , 
a 19,  J?}*  Clément  VIII  dclib.ere  avec  le  Sacfé 
Collège -T fur  le  parti  qu’il  faudrait  prendre  fi  Hetjri 
1Y  n’cpvpyoit  pas  recevoir  l’abfolution , 139,,  Arri- 
véc  de  M.  Duperrop  à Rome,  p.pur  recevoir  l'ab- 
folution  au  nom  d'Henri  IV,  134.  Difcours  de 
Clément  YIII  aux  Cardinaux , au  fujec  de  l’abfolu- 
tion  d’Henri  IV,  *37.  Requête  préfenrée  par  MM.  Du- 
perron  6c  d’Oflac , au  nom  d’Hpuri  IV , 3^4.  Céré- 
monie de  r^bfolutiou  donnée  à Henri  IV  dans  Ja 
perfonne  de  MM.  Duperron  & d'Ofiat , 246.  Décret 
par  lequel  Clément  VIII  accorde  l’abfolution  à Henri 
IV,  24 6,  401.  Relation  de  la  Cérémonie  de  l’ab- 
folution  d’Henri  ^IV , injurieufe  pour  ce  Prince  & pour 
la  France,  14^,  493.  Déclamations  contre  l abfolu- 
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tion,  combien  elles  étoicnr  peu  fondées,  149 , ij 3, 
if/.  Mémoires  de  MM.  Duperron  & d’O/Tac , pour 
''  fe  juflifier  des  reproches  qu’on  pourroit  leur  faire,  re- 
lativement à l'abfolution  de  S.  M. , ijt.  Motifs  qui 
' portoient  M.  de  Chevcrni  à blâmer  l'abfolution  d’Henri 
IV,  tfj.  Expédition  de  la  Bulle  d’abfolution  , 1 f?  , 
167.  Henri  IV  inftruit  du  jour  que'  le  Pape  devoir 
rabfoudtc , fait  chanter  ce  jour  là  même,  un  Te  Deum 
à Lyon , où  il  affilie  , zyg.  Ratification  de  l’ab- 
folution  d’Henri  IV,  , 17 6 , z8o,  tom.  II, 
pag.  <L  Conditions  accordées  par  Henri  IV  lors  de 
fori  abfolutioii  399.  L’opiriion  que  M.  Duperron 
fc  laifla  gagner  par  la  Cour  de  Rome  , lors  de  l’abfo- 
“ lution  d’Henri  IV  , cft-cllc  fondée  ? Lj  408. 

Aldobr andin  ( Cardinal):  tom.  I,  pag.  377.  Voyez 
' auffi  abfolucion , Salaces  , Clément  VUL 
AldobrandiN  ( Jean-François  ) -.tom.  I ,'/»•  if4>  J7*» 
Aeincourt  ( Charles  de  Neuville  ):tom.  II , p.  6 13. 
Angleterre  ( Succeffion  à la  Couronne  d’Angleterre 
après  la  mort  d’Elizabeth  Voycl  Ligue  de  Clc- 
ment  Vlll.  * ; ■ - r.  ~ 

Aquilée  ( Patriarchac  d’)  : CoDtcftatîon  à ce  fujet  entre  le 
Pape  & les  Vénitiens;  quelle  parc  M.  d’Oflat  eut  dans 
l’accommodement,  tom.  I,  p.‘  16,30, 33  t. 

Arbelle  Stuart  i tom.  II , p.  62.8.  Voyez  auffi  An- 
gleterre. 

: . b:,' 

il  t ’ * 

B-UEC  Cardinal  ) : tom,  I,  p.  ;4o.  Voyez  auffi  Henri  II], 
BeaRN:  Plaintes  de  Clément  VIII  fur  ce  qu’Hcnri  IV 
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ne  rétablît  pas-  la  religion  Catholique  dans  le  Béarn, 
malgré  fa  promefle , & des  grâces  qu’il  accorde  aux 
Proteftants.,  tom,  I , p.  j9ÿ  , tom.  II , p.  i fuiv. 
Elle  y eft  rétablie,  164. 

Benoît  ( M.  ) ConfcHeur  d'Henri  IV  : le  Cardinal  d’Oflat 
follicite  en  fa  faveur  des  Bulles  pour  l’Evêché  de 
Toycs , auquel  le  Roi  l'a  nommé.  Reproches  contre 
cet  Eccléfiaftique , tantôt  Proteflatit , tantôt  Catholi- 
que , tom.  Il , p.  404  , 4ÿf.  Informations  Juridiques 
contre  lui  , 500.  Ne  pouvant  obtenir  de  Bulles, 

il  rélîgnc  fon  Evêché , 503.  Particularités  de  fa  vie, 
6ij.  Voye7.  abfolution  d'Henri  IV. 

Bethune  ( M.  de  Béthune  ) : tom.  II  , pag.  400 1 616. 
Voyez  au (Tî  Sully. 

Biron  ( Maréchal  de  j : le  Duc  de  Savoye  jette  des  fc- 
mences  de  rébellion  dans  fon  cœur,  tom.  II  , p.  140 
Trahifon  du  Duc  de  Biron  , , 19 1 , 196  , 307. 

3 10.  Le  Cardinal  d’Oflat  infifte  vivement  fur  la  pu- 
nition de  ce  Duc  , 197. 

c.  ” • : 

César  d’Eft  : tom.  II,  pag.  611.  Voyez  Ferare. 

Charles  de  Lorraine , Evêque  de  Metz  , follicite  un 
Chapeau  de  Cardinal.  Henri  III  & la  Reine-Mere , 
chargent  M.  d’Oflat  de  cette  pourfuite , tom.  I. , \ y 
Il  l’obtient,  101.  Conteftation  de  Charles  de  Lor- 
raine avec  Jean  - Georges  de  Brandebourg  , pour 
l’Evêché  de  Strasbourg  , 160.  Leur  accommode- 
ment , 404. 
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Charpentier:  tom.  I,  p.  jti'.  Voyez  aufïi  O/fat ► 
Château-Dauphin  : Démêlés  entre  Henri  IV  & Clé- 
ment VIII  , concernant  la  religion  Catholique  à 

• Château  - Dauphin.  Vives  représentations  du  Cardi- 
nal d'Offat  au  Roi.  Henri  IV  Satisfait  le  Pape  en 
défendant  l’eiercice  public  de  la  religion  Proteftante  à 
Château- Dauphin  , rom.M  , p.  307,517,  318,  311. 

■CitMirtr  vin:  tom.  I,  p.  103  % 334,  $98»  41+. 

Voyez  abfoltixion  d'Henri  IV , Saluces,  Ligue. 
CotiGNY  : Jacqueline  d’Entremont  , veuve  de  l’Amiral 
de  Coligni , torn.il , p.  619.  Le  Dut  de  Savoyc  la 
fait  arrêter  : motif  de  cette  détention,  177,  189. 
■ Le  Cardinal  d’OITat  eft  chargé  de  Solliciter  le  Pape 
pour  obtenir  fa  liberté  , ibid-  Cette  affaire  eft  portée 
au  Tribunal  de  l’inquifition  , 183.  Mort  de  Ma* 

• dame  l’Amirale  , 187.  & fuiv. 

Concile  de  Trénre  : Clément  VIII  8c  le  Catdinal  d’Of- 

rarert  preflent  la  publication , tcm.  I , p.  113,  tom.  II  , 

• 1 66  & fuiv . 
Condé  ( Prince  de  ) : Henri  IV  le  retire  des  mains  des 

Hérétiques,  tom.  I,  p.  r6?  , 399. 

CoNrÉRENCEs  de  Surennc  : le  Cardinal  de  Plaifance  y 
donne  la  Rénédiélioln,  tom.  I , p.  ni,  3J9  , 360. 

;•  y r>.  " : . 

* « *»  * ‘ * • ■ * * a *•  * ' • * * ■ 

jyADpkiN  : le  Cardinal  tTOftat  Sollicité  Clément  VIII 

1 ’ Sà-'  W ' * 

pour  qu’il  ïauc  faîte  des  réjouiffances  publiques  à 
Rome  y à la  naiflance  de  Louis  XIII,  tom.  Il , p.  303, 
Projet  de  fon  mariage  avec  l'Infante  , 369.  Son 
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- Baptême:  le  Pape  dévoie  être  fon  Parin,  & Henri IV 
, vouloit  lui  donner  pour  maraine , la  Reine  d’Angle- 
terre. Reflétions  du  Cardinal  d’Offat  à cet  égard, 

575  à fuiv. 

o’Elbenne  : rom.  I,  p.  381.  Voyez  auffi  abfolution. 
d'Est  ( Louis  ) Cardinal  , Proteâeur  des  affaires  de 
f rance  à Rome  , que  Moreri  a confondu  avec  Hyp- 
polite  d’Eft  : rom.  I , 518.  Voyez  auffi  Offat. 
d’Est  ( Ccfar  ) : tom.  II , p.  6 1 1.  Voyez  auffi  Ferare. 
Dispense  follicitée  auprès  de  Clément  VIII,  par  le  Car- 
dinal d'Offat,  pour  la  confirmation  du  mariage  de  M. 
le  Duc  de  Bar,  avec  Madame  Catherine , tom.  II,  p.  349. 
Mauvaife  foi  d.c  AI.  de  Lorraine,  350,  3 y 5 a 3 66. 
Mariage  de  Madame  Catherine  avec  le  Duc  de  Bar. 
Plainte  du  Pape,  351  & fuiv.  Bref  du  Pape  qui 
avoit  défendu  à M.  de  Bar  d’époufer  Madame,  35*. 
. Le  Pape  jure  qu'on  le  mettra  plutôt  en  quatre  quar- 
tiers, que  de  l’engager  à accorder  cette  difpenle  , à 
moins  que  Madame  ne  fe  farte  Catholique,  357, 
361  , 393.  L'affaire  e^  inife  en  Congrégation  ,339, 

400,  410,  41t.  Bref  du  Pape  à Madame,  339. 
Dcffein  d'envoyer  M.  Duperron  à Madame,  pour  ef- 
fayer  de  la  convertir,  371.  Madame  ne  veut  point 
fc  faire  Catholique,  ni  renvoyer  fon  Miniftrc,  401  , 
41 9 , 419-  Points  fur  lefquels  S.  S.  veut  que  les  Car- 
dinaux délibèrent  , elle  demande  au  C.  d’Oflat  fon  avis , 
406 , 413.  Mémoire  du  Cardinal  d'Oflat , fur  l’affaire 
de  Madame  de  Bar,  409,  451.  Avis  des  Cardinaux, 

401,  433  , 434.  Conditions  auxquelles  le  Pape  con- 
fent  de  l’accorder,  411.  Exemples  trouvés  par  le 
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Cardinal  d’Oflat , dé  deux  difpenfes  accordées  dans  le 
meme  cas  que  celui  où  fc  trouve  Madame  de  Bar  , 
42.4.  Enfin  , la  difpenfe  eft  accordée  ; mais  elle  n’arri- 
ve en  Lorraine  qu’après  la  mort  de  Madame,  437. 

Dissolution  du  mariage  d’Henri  IV,  & de  Margueri- 
te de  Valois  : ce  Prince  envoie  M.  de  Sitlery  au 
Pape , & écrit  au  Cardinal  d’Oflat  de  fe  joindre  à 
lui  pour  obtenir  la  diflolution  de  fon  mariage  , tom.  II , 

• p.  321,  314,607.  Marguerite  de  Valois  , confent  an 
divorce:  conditions  qu'elle  y met,  314.  Preflantcs 
follicitations  du  Cardinal  de  Joyeufc , auprès  de  Clé- 

• ment  VIII  , jij  & fuiv.  Mémoire  du  Cardinal 
d’Oflat  dans  cette  affaire  , yi6.  Procédures  faites 
par  S.  S.  pour  parvenir  à prononcer  fur  la  diflolu- 
tion,  327  & fuiv.  Le  Pape  confultc  le  Cardinal 

• d’Oflat  fur  le  choix  des  Commiflaires  , 334.  La 
commiflîon  eft  drdfée  pat  le  Cardinal  d'Oflat,  33p. 
Nomination  des  Commiflaires  , 339.  Nullités  dans 
le  mariage  d’Henri  IV , avec  Marguerite  de  Valois  , 

« 337.  Sentence  de  diflolution,  341  & fuiv.  La  part 
que  Clément  VIII  prend  au  nouveau  mariage  d’Henri 
IV  , confirme  davantage  la  Sentence  , 344. 

Dupsrron  : tom.  I , p.  163,  1 69,  308,  372  , 408, 
Voyez  abfolution  d Henri  IV. 

E. 

JE  di  r de  Poitiers  : tom,  II,  p.  ai  , 386.  De  Nan- 
tes, ij5  & fuiv.  115» 
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F. 

Fe  r a R E ( Duché  de  ) : Conteftations  entre.  Clément 
VIII  & Céfar  d'Eft  , au  fujee  de  la  fucceffion  du 
Duché  de  Ferare,  tom.  II  , p.  37.  Offres  de  Services 
d’Henri  IV  au  Pape , 38.  Bulle  d’ Excommunication 

contre  Céfar.  Les  copies  envoyées  à Venife  & à Na- 
ples , font  rejettées  , 40.  Chaleur  inconcevable  du 
Pape  dans  cette  affaire  , 41.  Traité  d’accommode- 
ment, 43.  Intérêt  de  la  plupart  des  Princes  d'Italie 
à foutenir  Céfar  d’Eft,  44  & fuiv.  Voyage  du  Pape  à 
Ferare  , pour  prendre  poffeffïon  de  ce  Duché  , 47. 

Fotx  ( Paul  de  ):  tom.  I , p.  311 , jaj.  Voyez  aulli 
Ojfat  & Mercuriales. 

G.  , ! 

(j  1 v R 1,  Evêque  de  Lificux  : tom.  II , p.  J ér  fuiv. 

/ 35  4 , Cci- 

Gondi  ( M.  de  ):  tom.  I , p.  543.  Voyez  auffi  abjalu- 
tiort  d'Henri  IV.  Voyc7.  Henri  HT. 

Grégoire  xm  : tom.  I y p.  330.  Voyez  auffi  Ligue. 

Guerre  offenfive  qu'Henri  IV  déclare  aux  Efpagnols. 
Voyez  Vervins  ( traité  de  ). 

Guise  : tom.  I , p.  3 34.  Voyez  auffi  Ligue  , Henri  UT , 
& le  Difcours  de  M.  d'Offar. 
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H. 

H iNRx  III  : Monitoire  publié  contre  ce  Trince  par 
Sixte  V , à caufe  du  meurtre  du  Cardinal  de  Guifc , 
tom.  I , pag.  41,  37»  34ft  Décret  de  la  Sorbonne  , 
qui  délie  les  F rançois-  du  ferment  de  fidélité  envers 
Henri  III , Prétentions  de  la  Cour  de  Rome  au 
fnjet  du  meurtre  du  Cardinal  de  Guifc,  réfutée,  65. 
MM.  de  Pifani  & de  Gondi  , follicitent  auprès  de 
Sixte  V,  l’abfolution  d'Henri  III , conjointement  avec 
M.  d’Ofifat  & le  Cardinal  de  Joycufc,  67  , 8j.  Ferdi- 
nand I Roi  de  Hongrie , fait  aflaffiner  le  Cardinal 
Georges  Martinufius , & n’eft  pas  oblige  de  recourir 
au  Pape  pour  1 abfolution  de  ce  crime,  73,  339. 
Le  Cardinal  de  la  Ballue  , remis  par  Louis  XI  entre 
les  mains  du  Pape , pour  être  puni  du  crime  de  Jeze- 
Majefté , & comblé  d'honneurs  à Rome,  73  , 341. 
Sixte  V refufe  une  Difpenfe  pour  le  mariage  du  Comp- 
te d'Auvergne  , avec  Mademoifelle  de  Mommorenci  , 
Henri  III  veut  rétablir  les  Eleélions  , 80  , 81  , 343  , 
344.  Bref  de  Sixte V,  dont  le  Cardinal  Mororfîni  étoit 
Gardien , & qui  permettoit  à Henri  III  de  fe  faire  ab- 
foudre  par  fon  Confeflcur  ordinaire  pour  quelque  péché 
que  ce  fût,  98,  349.  Le  Monitoire  fulminé  par  Sixte 
V , efl:  caufe  de  la  mort  d'Henri  III , 343.  Obfcques 
d'Henri  III.  Refus  de  Sixte  V , de  faire  pour  Henri 
III , le  fervice  folemnel  qu'on  a coutume  de  faire  à 
Rome  à la  mort  des  Rois  de  France,  comme  fils  aî- 
nés de  l’Eglife  , 43.  M.  d'Oflat  eft  chargé  par  la 
Reine  Louife  de  Solliciter  ce  fervice  ,88, 96, 99»!  00, 
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ioî  » ï°î  » 1Q7,  U4  , 3 f i , ÜJ  » tom.  U.,  pag.  18, 
504.  Atteftatioc  des  Seigneurs  de  la  Cour,  qu'Henri 
III  avoit  promis  de  fatisfairc  Sixte  V , <04. 

Henri  IV  : Voyeï  abfolution  , diflotution  , Saluces , 
Ligue  , &c. 

Hilaire,  Frcre  "Capucin  , dont  le  nom  eft  Travail  : il 
vient  à Rome  avec  des  Lettres  d’Henri  IV , & de  Ma- 
demoifelle  ffEntragues.  Il  fe  dit  chargé  d’obtenir  la 
Difpenfe  pour  Madame  de  Bar,  tom.  II.  y pag.  474. 
Jugement  qu’en  porte  le  Cardinal  d’Oflat , 47  6.  Frè- 
re Chérubin  aiïocié  d’Hilaire  , tous  deux  Emiflaires  du 
Duc  de  Savoye  , 484,  4^1.  Frere  Hilaire  eft  rompit 
vif,  6 14» 

L 

IndolTs  follicités  par  le  Cardinal  d’Oflat  pour  la  Bre- 
tagne , la  Provence  , & les  trois  Evéchés  , tom.  I. , 
pag.  3 1 1 & fuiv.  Origine  de  ces  Induks  , 413.  Con- 
certation entre  le  Pape  & Henri  IV , au  fujet  de 
l’Abbaye  de  Saint  Leon  de  Toul  , donnée  par  le  Pa- 
pe à M.  Perrin  Sousdataire  , 44g  , 464  , 467 , 474. 
Concordat  qui  donne  au  Pape  la  proviflon  des  Béné- 
fices dont  les  Titulaires  décèdent  dansfes  Etats,  177. 
Reflétions  du  Cardinal  d’Oflat  fur  les  Concordats. 

If  et  Pomegües  ( Ifles  d’ ),  dont  le  Grand  Duc  s’empare 
pour  fureté  des  fommes  qu’il  a prêtées  à Henri  IV , 
totn.  Il,  pag.  48  , 6g.  Démêlé  entre  le  Grand  Duc  & 
les  Maffcilfoîs,  au  fujet  de  Ilflc  de  Ratonneau , 
1 Henri  IV: charge  M.  d’Oflat  de  l’affaire  dlf. 
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& lui  envoie  les  inftruélious  néceflaires , 5 8 &<  fuiv. 
M.  d’Oflat  fc  tend  à Florence  , 61 , 67.  Rufe 

1 

de  Ferdinand  auprès  de  M.  de  Luxembourg  , pour 
démêler  les  véritables  difpolitious  d'Henri  IV , tfj. 
Motif  de  M.  d’Ofiat  , pour  ne  point  traiter  avec 
la  Grande  Ducheflc,  67.  Traité  avec  le  Grand  Duc  , 
<9  O fuiv.  Cautions  exigées  pat  Ferdinand  , pour 
les  fommmes  qui  lui  font  dues,  70  , , SU,  Sy. 

Précautions  de  Ferdinand  pour  ne  pas  choquer  les  Es- 
pagnols dans  ce  traité , ji  & fuiv.  Il  fe  plaint  de 
l'inexécution  de  plufieurs  articles  , 58,  & fuiv. 
Jésuites:  Aflafllnat  d'Henri  IV  par  Jean  Châtcl , tom. 
L,  pag.  zoi  , % 84.  BannifTement  des  Jéfuites,  ioy 
& fuiv.,  tom.  II.,  pag.  107.  115  , 116.  Plaintes  du 
Pape  , 1 1 1 & fuiv.  Bruits  odieux  contre  Henri  IV  , 
qui  vient  de  bannir  les  jéfuites  , tom.  L , pag-  1 14  & 
fuiv.  Ordres  donnés  par  le  Pape  aux  Généraux  d’Or» 
dres , pour  contenir  leurs  Religieux  dans  les  bornes 
du  refpcd  qu’ils  doivent  au  Roi,  tto.  Négociation 
pour  le  rappel  des  Jéfuites  , tom,  II.,  pag.  ioi  &fuiv. 
Le  Pape  veut  envoyer  vers  Henri  IV  l'Archevêque 
d’Arles  pour  traiter  de  ce  rappel , & la  Société  , le 
Perc  Lorenzo  Maggio  , 117,  LiS  , 614,  6 1 y. 
Le  Cardinal  Aldobrandin  follicite  Henri  IV  à ce 
fujet  , & obtient  la  démolition  de  la  pyramide  qui 
éternifoit  la  honte  des  Jéfuites,  ryo  & fuiv.  Défo- 
béidance  & déclamations  des  Jéfuites  dans  le  temps 
même  qu’on  trai(oit  de  leur  rappel , 1 31  fuiv.  Le 
Cardinal  d’Oflat  déclare  qu’après  ce  qu'il  a lu  & en- 
tendu, il  ne  veut  plus  s’en  mêler,  1 3 6.  M.  de  8é- 
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« thune  s’en  charge , 138.  Conditions  du  rappel , ib'td. 

' Lettres  - Patentes  qui  rappellent  les  ‘Jéfuites  , 139. 
Remontrances  de  M.  de  Harlai  , pour  s’y  oppo- 
fer,  140. 

Joyeuse  : tom.  L^  pag.  533, 346,  40g.  Voyez  abfo- 
lution  d Henri  IV  t Ligue  & OJfat. 

L.  ; - 

I-.IGUB:  Ecat  de  la  France  lorfque  la  Ligue  éclata; 
tableau  de  la  Ligue.  EmprelTement  du  Duc  de  Sa- 
voye  à profiter  des  malheurs  de  la  France.  Projet  des 
Guifes , tom.  L , pag.  36  & fuivi  334.  Bulle  d'excom- 
munication de  Sixte  V , contre  Henri  IV  & le  Prince 
de  Condé.  Proreftation  d'Henri  IV  affichée  à Rome, 
41.  Toutes  les  puiflances  de  l’Europe,  excepté  les 
Anglois  & les  Vénitiens , fc  déclarent  contre  Henri 
* IV,  43,  47.  Meurtre  des  Guifes.  M.  d’Offat  l’ap- 
prouve, & tâche  de  juftificr  l’a&lon  d'Henri  III , 35», 

’ 82.  Secours  que  les  Papes  accordent  à la  Ligue , 10, 
:t  10},  \o6.  Fureur  du  Nonce  Malvaifie,  contre  Henri 
' IV , 199  , 383.  Subfidcs  accordés  par  les  Papes  au 

Duc  de  Savoye , fur  les  biens  Ecdéfiaftiques  de  fes 
' Etats,  pour  l’aider  à faire  la  guerre  à la  France,  zi6t 

* ai  9 , Gennebrard  Archevêque  d'Aiic , anime  la  Cour 
"* *  de  Rome  contre  Henri  IV,  131,  393.  Attachement 
opiniâtre  du  Cardinal  de  Joyeufe , au  parti  de  la  Li- 
gue , îfii , 406.  Réconciliation  du  Duc  de  Mayenne 
[‘“avec  Henri  IV  , 391.’  Le  Duc  de  MercoCur  refte  at- 
taché à la  Ligue,  tom.  Tl. , pag.  611. 
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Ligue  que  Clément  VIII  veut  former  contre  le  Turc, 
le*  Hollandois  & l’Angleterre  ; il  confulte  le  Cardi- 
nal d'Oflat  fur  ce  projet,  ton.  II.,  pqg.  jxo.  Prin- 
cipes de  Clément  VIII  à l'égard  des  Hérétiques  , 109 , 
j rj.  Envoyé  Ecoflois  à Rome,  au  fujet  de  la  fnc- 
ccflion  au  Trône  d’Angletere,  après  la  mort  d’EIifa- 
beth , j 14.  Prétentions  de  Philippe  II  à cette  fucccf- 
fion  , yiï,  J4 1.  Troubles  qu’il  favorife  en  Irlande, 
yzo,  5 44.  Prétendus  AmbafTadeurs  du  Roi  de  Perle 
à Rome,  pour  former  la  confédération,  5ZJ.  Yues 
du  Pape  fur  le  Cardinal  Fatncfc  , pour  le  mettre  fur 
le  Trône  d’Angleterre,  en  lui  faifant  époufer  l’Ar- 
belle,  Ji4.  y 4 ï , 54 7-  P.erfoijigs,  Jéfuitc  Anglais, 
fo.u  livre  fur  Iç  droit  de  Philippe  II  au  Trône  d’An- 
gleurrc,  514,  541,  559.  Troupes  combinées  des 
Pripçes  d’Italie,  contre  le  Turc  & .lçs  Hollandois , 
5 , 5 39,  Plainte*  de  Clément  VIII.  au  fujrc  des  re- 
cours qu'Hewi  IV  dpBjic  au*  Hollandois , 5*1 , $<1  , 
5 69.  Jeune?  Angloi?.que  Philippe  II  fait  élpvcr  au 
‘ Collège  de  Poiwi  * ppur„  les  euypyçr  enfuite  former 
; des  tfoubles  dans  leur  Patrie,  54$,  Brefs  de  Clément 
VJUJ  envoyés  $n  Angleterre , 548.  Ec  Cardinal  d'Of- 
,fat  cherche  euvaiu  à entraîner  Henri  IV  dans  les  def- 

£ Di  -I.  .ui.W  . - . . s.  ....  < V . ■ ». 

feins  mjuftes  dp  Pape  fur  l’Angleterre,  550  & Juiv. 
Mort  d'Elifabeth;  le  légitime  héritier  lui  fuccede  fans 
le  mqindrc  ôbftacle.  Projets.  itpmçp_fj$  {)u  Pape  & 
* de  ; Philippe  Ijj  . y 7*.  P#*  tj«  7 Bas  , 

dont  les  Hollandois  relient  les  maîtres , y !*’). 

Lomelun  ; ton.  1.,  pag.  579.  Voyef  ^auffi  ab/o/ution. 
Lorraine  ( Lopife  de  ; : ton.  I. , p^g,  3 3 4.  Yoyez  auflà 
Henri  111. 


t «47  ] 


M. 

^^[antoüs  : François  de  Gonzague,  Evêque  de  Mao- 
roue  , tom.  1.  , pag.  171 ,411  , tom.  II. , pag.  3Ç. 

Marsal(  Ville  de  ) .-Charles  de  Lorraine,  Evêque  de 
Metz  , cède  au  Duc  fou  pcrc  cette  Ville , au  préjudi- 
ce des  droits  d’Henri  IV , tom.  II , pag.  447. 

Marseille  ( Réduction  de  ) : Charles  Cafaux , Conful 
de  Marfcille,  forme  le  projet  de  livrer  la  Ville  aux 
Efpagnols,  tom.  I.,  pag.  193.  Jean-André  Doria , fc 
difpofc  à s’en  emparer,  196.  Moyens  employés  par 
le  Cardinal  d’Oflat , pour  confcrver  cette  Ville  à Hemi 
IV , pag.  198.  Le  Cardinal  de  Jûyeufe  emploie  vürc- 
ment  fou  crédit  auprès  du  Pape,  300.  le  Duc  de 
Guife  s’approche  de  la  Ville,  304.  pierre  Libertat , 
gagné  par  l’Avocat  Baudet , tue  Cafaux , & délivre 
Marfcille,  f f < . *04,  397.' 

M Éû  ici  s ( Alcx^uidre  de  ) ; foi n I. * pag.  xjx  , 410 , 

tom.  pag.  10 6. 

Médicis  (Ferdinand),  Grand  Due  de  Tofcane.  Voyez 
auffi  ,-//»  V tryins  , t ibfolution  £ Henri  IV. 

Merc«vr  ( Duc  de):  tom.  IJ.,  pag.  6 11.  Yoyezaufli, 

•%*«*  .h-  il  ...  • ' >.0' 

Mercuriales,  Voyez  OJfat. 


> f 


. - ,-w  y 


t x "*  y.-'v  l.L 
S;  ;.y •]  • 

ANCl  : le  Duc  de  Lorraine  pour  fuir  auprèf  de  Clé- 
ment VIII  l’éreélion  de  l’Eglife  dç  Nanci  en  Eyêché , 
le  Cardinal  d’OlTat  s'y  oppofç  vivement  pour  le  Roi , 
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tom.  Il , pag.  438  É>  fuiv.  Eglifc  Collégiale  érigée  à 
Nanci  , pour  confoler  - le  Duc  du  refus  de  l'Evê- 
ché , , . ..  ; ... 

Nevers  ( Duc  de  J : tom.  l.pag.no,  357.  Voyez  aufli 
‘ absolution  d’Henri  IV. 


i.r.  . . 


o; 


C) SSAÏ  £ Cardinal  d*  ) : fi  nailîance  obfcure.  M.  de 
' Marca  prend  foin  de  fon  éducation.  Ses  études  , tom.  I. 
" fag-  'i.  & fuiv.  Sa  difpute  littéraire  avec  Charpentier, 
1>Én,  faveur  de  Ramus  , 8%  Jio,  311.  Il  s'attache 
1 à ’M'.  de  Voix,  <jui  l'amenc  à Rome  en  qualité  de 
“'feàrétàiie  d'Ambaflade , "9 , ij,  31?.  Les  Mercu- 


**'^6ûté  ~dè  tout  le  Sacré  Collège,  n,  rg.'-Confeil  que 
* vddnnt  a M:  de  Folx  ic  Cardinal  de  Sainte-Croix , en 
*^ïdi  faifarit  un  portrait  odieux  de  ta  Cour  de  Rome, 
, jVy.'Le  talent  dé  M.  d’Oflat , & li  recomman- 
dation de'  M:  de  Villeroy  , déterminent  le  Cardinal 
c'â'ëft  l’attacher  ;•  iy  ; fit , $x8.  Legs  du  Cardi- 
nal d'Eft  à M.  d'Oflat,  ja.  11  pafle  au  Cardinal 
de  Joyeufc  , qui  le  nomrtie  aef  Prieuré  dé  Sainr-Martiit 
du  vieux  Bellcfme  , fj«  jtf.  Henri  III  lui  donne 
l’Abbaye  de  notre  Notre-Dame  de  Varenne,  dont  il 
^ ne  p.cut  prendre  poffefTion  , f 4. ,La  charge  de  Sccrév 
dis'  "flé  Yi|Ietpy  lui  cft  offerte  ; il.  I* 

’ 'xe'fuïe  it  écrit  à Henri  jV  en  favçùr  du  Çardi- 

.. . rr  -,  . « : • ” ■ , ■ ’ 
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nal  de  Joyeufe  ,26 1.  Il  cft  nommé  à l'Evêché  de 
Rennes  310.  Arrêt  du  Parlement  de  Rennes , qui  lui 
enjoint  de  venir  réfider.  Henri  IV  lui  ordonne  de 
refter  à Rome , 3 17.  Il  eft  fait  Cardinal , tom.  II , pag. 

& fuiv?  Il  cft  nommé  à une  placé  de  Coufeiller 
d'Etat,  & à l'Abbaye  de  Saint-Nicolas  - des  - Prcz  de 
Verdun,  17  19.  Modicité  de  fa  fortune,  47, 4.8, 

Scs  remontrances  fur  les  gratis , gy.  Témoignages 
d’amitié  que  lui  donne  le  Cardinal  de  Joyeufe,  iji. 
Clément  VIII  le  nomme  à l’Abbaye  de  Nant  en  Rouer- 
gue  1 7 y . Le  Cardinal  d’Oflat  eft  protcéteur  des  af- 
faires de  France  à Rome , 331.  Soin  que  M.  de  Yil- 
leroy  prend  de  fes  revequs,  347.  Henri  IV  le  nom- 
me à l’Evêché  de  Bayeux  , & lui  augmente  fa  pen- 
fion  , 347.  Tableau  touchant  & modefte  qu'il  fait  de 
fa  détrelTe,  378,  y 8 1 , jjy.  Pourfuite  injufte  de 
MM.  de  la  Sainte -Chapelle  & de  la  Chambre  des 
Comptes  contre  lui,  pour  un  droit  de  Réguler,  y 8 2. 
Il  obtient  du  Roi  la  permiflion  de  réfigner  fon  Evê- 
ché de  Bayeux.  Sa  mort.  Regret  général.  Monument 
que  lui  font  élever  fes  deux  Secrétaires , qu’il  a inf- 
ftitué  fes  hériters , renouvelle  & enrichi  depuis  peu 
par  M.  le  Chevalier  de  la  Houzc , 600  & fuiv.  Son 
Oraifon  Funcbre  , fa  vie  privée  & édifiante.  Eloge  que 
fait  M.  de  Thou  de  ce  Cardinal  , 606.  Examen  de 
ce  qui  eft  rapporté  dans  Dupleix  , & dans  Mezcrai  , 
fur  le  neveu  & le  prétendu  fils  naturel  du  Cardinal 
d’Oflat , , 630  f>  fuiv. 

Obediïncs  d'Henri  IV àClément  VIII , tant  pour  la  Fran- 
ce que  pour  la  Navarre  , prêtée  par  M.  de  Luxcm- 
Tom.  II,  T t 
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bourg  au  nom  du  Roi,  tom.  I.,  pag.  288,  ijt  ; 

*9\,  411»  4* I « 

P. 

Personiüs:  tom.  II.,  pag.  619.  “Voyez  aufli,  Ligue 
de  Clément  Vlll. 

Philippe  II  : tom.  I,pag.  333.  Voyez  aufli.  Ligue , ab- 
folution  d Henri  IV  , Vervins  , Savoy e. 

Pisani  ( M.  de):  tom.  I,  pag.  338.  Voyez  aufli , <?£- 
folution  d’Henri  IV.  Voyez  Henri  III. 

Plaisance  ( Evcque  de  ) : tom.  I , pag.  3 60.  Voyez  aufli , 
Conférences  de  Surennes. 

Promotions  de  Cardinaux  : tom.  II,  pag.  3 , 10 , 12, 

147  & fuiv. 

R.  ' 

P.AMUS  : tom.  I , pag.  321.  Voyez  aufli  OJfat. 

Renaud  de  Baune, Archevêque  de  Bourges,  ouvre  la 
première  féance  de  la  conférence  de  Sutenne  , tom.  I , 
pag.  121,361.  Le  Cardinal  d'Ofiat  foMicire  les  Bul- 
les de  M.  de  Bourges , pour  fa  tranflation  à l’Arche- 
vêché de  Sens,  tom.  II,  pag.  480,493.  Refientiment 
de  la  Cour  de  Rome  contre  M.  de  Bourges,  481, 
Henri  IV  eft  réfolu  de  ne  nommer  à aucun  Bénéfice  , 
qu’on  n’ait  accordé  iefdites  Bulles,  405.  Mémoire  du 
Cardinal  d’Oflat  fur  cette  affaire,  487.  Elle  eft  ren- 

* voyée  aux  Cardinaux  de  1 Inquifition , 490.  Sommai- 
re des  informations  juridiques  fur  M.  de  Bourges, 
491.  Enfin  les  Bulles  font  accordées,  493. 

Revol:  tom.  I,  pag.  337.  Voyez  aufli  Henri  III. 
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Rochspot  ( M.  de  ) : Les  Efpagnolsinfultent  M.  de  Ro- 
chepot , Amba/fadeur  de  France  , tom.  II,  j 3 3 &Juiv. 

S. 

Sainte  Croix  ( Cardinal  de  ):  tom.  I,  pag.  315. 
Voyez  au/H  Mercuriales. 

Saluces  ( Marquifat  de)  ufurpé  par  le  DucdcSavoye, 
tom.  Il,  pag.  1 89,  1 ^4.  Révolutions  de  ce  Marqui- 
fat, 190.  Démarches  infruâueufes  d'Henri  III,  pour 
le  recouvrer,  196.  Sixte  V veut  qu’il  foit  mis  en 
féqueftrc  entre  fes  mains , 197.  Sentiment  du  Cardi- 
nal d’O/Tat  fur  l’Echange  de  ce  Marquifat , propofé  à 
Henri  IV,  zoo,  279,164.  Raifons  qui  déterminent 
Clément  VIII  à folliciter  cet  Echange  , 109.  Jurif- 
confultes  envoyés  à Rome  par  le  Duc  de  Savoye, 
pour  l'affaire  de  Saluces  , zn.  Le  Patriarche  de  Conf 
tantinople  eft  envoyé  par  le  Pape  vers  Henri  IV  , pour 
traiter  du  Marquifat,  118,  179  , 611.  Compromis 
entre  les  mains  du  Pape,  113  , 113.  Henri  IV  con- 
fent  au  Séqueftre  du  Marquifat  de  Saluces , entre  les 
mains  de  Clément  VIII , 226,  130.  Le  Duc  de  Savoye 
envoie  des  Députés  à Henri  IV,  pour  l’engager  à lui  céder 
le  Marquifat  ; il  vient  lui-même  trouver  le  Roi , & 
cherche  à corrompre  les  Commiflaires  nommés  par 
Henri  IV,  pour  examiner  cette  affaire,  130  fuiv. 
Accord  fur  l’échange  du  Marquifat  de  Saluces,  139  , 
148.  Mauvaifc  foi  du  Duc  de  Savoye  dans  l'exécu- 
tion du  traité  de  Paris,  243  , 162,  290.  Henri  IV 
prend  enfin  les  armes  contre  le  Duc  de  Savoye.  Plaiu- 
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tes  dû  Pape.  Il  affemble  les  Cardinaux,  tom.  II  ,pag. 
xji  & fuiv.  Henri  IV  demande  au  Cardinal  d’Oflat 
fon  avis  fur  la  guerre  dont  il  eft  menacé  de  la  part 
des  Efpagnols  qui  veulent  prendre  le  parti  du  Duc  , 
aj 6 & fuiv.  Le  Cardinal  Aldobrandin  dévoué  aux 
intérêts  du  Duc , vient  trouver  le  Roi  à Chambéri 
pour  négocier  la  paix , 167.  Préliminaires  du  traité  , 
270.  Traité  de  Lyon,  183  , 611.  Terme  accordé 
pour  la  ratification  du  traité,  iS4.  191.  Le  Ducrc- 
fufe  de  le  ratifier,  1 89,  195,  199.  Enfin,  il  le  ra- 
tifie, 301.  Le  Cardinal  d’Oflat  pourfuir  auprès  da 
Pape  la  confirmation  des  nominations  faites  par  le 
Roi  à l’Evêché  de  Saluées  & à l’Abbaye  de  Stafarde» 
Savoye  ( Charles  Emmanuel  Duc  de  ) : fes  defleins  am- 
bitieux , fon  cara&ere  j il  emploie  le  crédit  de  Philip- 
pe II  fon  bcau-pere  , pour  faire  ériger  fon  Duché  en 
Royaume,  tom,  I,  pag.  51  & fuiv.  Médaille  inju- 
rieufe  à Henri  IV,  que  ce  Duc  fait  frapper.  Henri  IV 
en  fait  faire  une  dont  l'application  eft  plus  vraie , 117. 
Entreprifc  du  Duc  fur  Geneve , tom.  II , pag.  196 
& fuiv.  Bref  dangereux  que  Clément  VIII  lui  accor- 
de, en  faveur  de  fes  foldars,  zS7  fuiv.  Soupçon  vio- 
lent du  Cardinal  d’Oftat , que  ce  Duc  en  veut  à la 
vie  d’Henri  IV  , ibid.  Origine  de  la  maifon  de  Sa- 
voye , 6î o.  Le  Duc  de  Fuentes  & le  Duc  de  Savoye 
, . n’attendent  que  la  mort  d’Henri  IV  pour  rentrer  en 
, France,  3*0.  Voyez  Ligue.  Voyez  Seluces. 
-Séraphin  ( M.  ) j tom.  I , p.  zii , 390 , tom.  II , p.  3 » 
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Dijfolution  du  Mariage  d'Henri  IV , &c  Salaces. 

Sixte  V : tom.  I , p.  3 3 1 . Voyez  aufli  Ligue , & Henri  III. 

Sulli:  haine  8c  vexations  de  ce  Miniftre  contre  le  Car- 
dinal d'Oflat.  Ses  imputations  injuftes , tom.  I , p. 
188,  ^ 81  , tom.  II,  p.  551 , 577.  Lettre  hardie  du 
C.  d’Oflat  fur  l’adminiftration  des  Finances,  qui  at- 
taque indirectement  M.  de  Sully,  $87  , 589.  Mémoi- 
re odieux  contre  le  Cardinal  d'Oflat , envoyé  de  Ro- 
me à M.  de  Sully,  59;.  Eloge  du  C.  d’Oflat  par 
M.  de  Béthune  , frere  de  M.  de  Sully,  800. 

T. 

TTolet  ( Cardinal  ):  tom.  I,  pag.  368.  Voyez  aulB 
abfo’.ution  d Henri  IV. 

Travail  , Capucin.  Voyez  Hilaire. 

Traité  de  Lyon:  tom.  II,  p.  6^^.  Voyez  aufli  Salu- 
ées, traité  de  Vervins.  Voyez  Vervins. 

U. 

Ukbaxn  VII:  tom.  1 , p.  547.  Voyez  aufli  Ligue  8c 
Henri  III. 

Valois  (Charles  de  ) , Comte  d’Auvergne , Comte  d'An- 
goulême  , tom.  I , p.  34}. 

Vervins  ( Traité  de):  alliance  de  Philippe  II  avec  le  Duc 
de  Savoyc.  M.  d'Oflat  prévoit  dans  cette  union  des 
évènemens  fâcheux  pour  la  France,  tom.  I , p.  31. 
Guerre  offenfive  qu’Henri  IV  déclare  à l’Efpagnc  , 
118,  389.  Alliance  d’Henri  IV  avec  le  Turc,  195, 
tom.  II , p.  263  , z$8.  Le  Secrétaire  du  Grand  Duc 
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